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PRÉFACE.
K^j Ette féconde Édition que nous of¬
frons au Public , paroîtra fûrement bien
différente de la première, à ceux qui les
compareront l'une & l'autre. Le plan ,
l'expofition, les détails, l'enfemble, l'in¬
titulé même , ont tous fubi ou des varia¬
tions , ou des augmentations confidérables.

L''Art de faire &* d'employer le Vernis ,
c'eft le titre de la pren>iere édition , ne
préfente que l'Art du Verniffeur. Ceux
du Peintre & du Doreur, n'y font traités
que comme acceffoires, & faifant partie
de l'emploi du Vernis. Dans celui-ci ,
au contraire , ainfi que Le frontifpice
l'annonce , chaque Art eft de'crit fepa-
rément » aucun n'eft fubordonné aux deux
.autres ; ils ont à la vérité leurs rapports ,
leurs liaifons ; mais ces liens ne les rendent
point dépendans. Les Arts du Peintre 5c
du Doreur, plus utiles, plas faciles que
l'autre , méritoient bien fans doute , les
honneurs d'une description particulière ;
nous avons tâché de la compietter.
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vj Préface.
La première Edition n'offre qu'une

critique , peut-être un peu trop détaillée,
de tout ce qui a été écrit jufqu'à nous
fur le Vernis. Cette critique frappe fur-
tout fur un Ouvrage intitulé : le Manuel
du Vernijfear , qui parut au commence¬
ment de l'année dernière , avec un titre
faftueux propre à le faire paffer pour un
ouvrage partair , neuf, unique en fon
genre ; tandis qu'il n'eft qu'une compi¬
lation grolïiere, mal digérée, de toutes
les recettes bonnes & mauvaifes éparfes
dans divers ouvrages, & notamment dans
le Ttairé des Vernis de 1733 , & dans les
Journaux & Dictionnaires encyclopédi¬
ques , économiques , &c.

Je fus étonre que da- s un fiecle éclairé,
où !a lumière du raifonnement commence
à faire pénétrer fes rayons dans les plus
fombres atteliers , dans ce fiecle , eu
l'Arrfte abandonnant la routine , corn-»
bine & perfectionne fon Art , on ofat
présenter pour élémens de l'Arr du Ver-
nifieur-, les plus grandes abfurdités , indi¬
quer pour excellens procédés les plus pi¬
toyables réfulrats 5 & qu'ainfi on atteftât
à la poftérité par ce ridicule monument,
que telle é'oir en 177* la fomme de nos
connoi fiances fur les Vernis. Quelle eût
été fa furpnfe , lorfqu'admirant les chefs-
d'œuvres des Martin , des Clément, elle
adroit cherché en vain dans ce livre qui
ïçjir eft pofténeur, tes principes qui diri»
gèrent &. les procédés qui illuftrerent ces
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Verniffeurs célèbres?Pénétré de la vérité,
que l'erreur apperçue ,inftruit quelquefois
mieux que le précepte même , je me livrai
par préférence , je l'avoue , à la critique la
plus fuivie , mais je ne développai pas
allez les principes ; j'ai fenti depuis qu'il
nefuffit pas de démontrer l'erreur, mais
qu'il taut encore découvrir la vérité.

L'Edition que nouspréfentons,en écar¬
tant toute cette critique , fur laquelle
nous r.e croyons pas nccefîaire de revenir,
offre une defcription complette de nos
trois Arts, fans rapporter toutes les bé¬
vues que l'ignorance ou la fripponnerie,
ont débité fur leurs manipulations. Les
détails, tels qu'ils font connus , pratiqués,
exercés dans nos atteliers , inftruiront
mieux de ce qu'on doit opérer foi-même,
&c. deviendront , nous l'efpérons , une
réfutation affez fiiffifante de tout ce qui a
été dit & fait avant nous.

Le plan de l'Ouvrage étant changé ,
l'expofition en doit être différente > plus
de détails & plus d'ordre , des defcriptions
mieux développées , des objections fendes
& réfutées , des obfervations faites pas
le favoir , & le goût , accueillies avec
juftice & reconnoiffance , des fineflès
d'art faifies & prélentées à l'Amateur in¬
telligent ; voilà ce que nous deflrons
que le public y apperçoive.

C'eft aux obfervations de tous les gen»
res, que des perfonnes honnêtes & défin*
tcreffées ont bien voulu me faire , que jea iv

\



/

viij Préface.
dois l'avantage d'offrir une Édition mieux
traitée. Ayant marqué dans la première,
comme je le réitère ici , que je priois les
Amateurs de vouloir bien me communi¬
quer leurs remarques fur ce qui pourroit
les embarrafïer , foit dans l'intelligence ,
foir dans l'exécution des procédés ; il eft
refaite que beaucoup de perfonnes ont
ufc librement, & avec une urbanité dont
nous fommes comblés, de ce droit bien
naturel à tout particulier , qui achetant
un Ouvrage pour fon utilité veut en tirer
tout l'avantage qu'il fe propofe. En pro¬
fitant de leurs différentes obfervations ,
j'ai apperçu que nombre d'endroits de la
première Édition, intelligibles fans doute
pour l'Artifte, ne l'croient pas affez pour
les perfonnes qui n'ont aucune connoif-
iance de nos Arts , que certains procédés
n'étoient pas affez détaillés ; j'ai donne
en conféquence à celle-ci plus d'ordre,
plus de méthode , plus de précifton ,
les préceptes y font plus rapprochés, plus
lumineux , les procédés plus clairs ; en-
forte que j'ofe préfumer qu'il fera très-
aifé à tout le monde de fe fervir de l'Ou¬
vrage , fans même avoir befoin d'aucune
autre explication : en préfentant ainfi au
public le moyen d'approfondir & d'étu¬
dier, je tâche de prouver combien j'ai à
coeur que les trois Arts que je cultive ,
foient connus, accueillis & appréciés. Je
paffe aux obfen arions qui, ne tombant
point fur la defeription de nos Arts ,
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m'ont été adreffées perfonnellement, &
regardent l'Auteur plus que fon livre. •

La première , la plus importante, eft
le reproche qu'on m'a fait d'avoir an¬
noncé un Vernis fans odeur , un mordant
fans en indiquer ni les recettes ni les com-
pofitions , & de n'avoir ainfi préfenté
qu'une description imparfaite, puifque je
ne publie pas tous les procédés qui me
font connus. •

Pour blâmer avec juftice un Auteur , il
faut connoître quels font fes engagemens ;
car on ne peut pas lui impofer une loi ,
une condition , une charge auxquelles il
ne s'eft pas fournis, & qu'il n'a jamais en¬
tendu accepter ; ce font les termes de fa
convention qu'il faut confulter. Or ,
quelle a été la mienne ? Dès les premières
pages du livre , j'ai annoncé qu'à l'excep¬
tion de quelques procédés , qu'il tft per¬
mis du moins, je le penfe, a un inven¬
teur de fe réferver, fur-tout lorfqu'il en
fait un objet de commerce , je dévelop-
perois au public, tout ce que m'a appris
une expérience de trente années.

Ai-je tenu ma promeffe ? J'ofe croire
que l'on en conviendra 5 aucun des trois
Arts que je préfente , n'a été traité juf-
qu'ici avec une certaine étendue. Toutes
les erreurs multipliées, éparfes dans nom¬
bre d'Ouvrages, tranfmifes par la frippon-
nerie à l'ignorance, & adoptées par l'im-
béciliré , ont difparues ; je les ai toutes
réfutées , je n'ai pre'fentc que des faits
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fimples , pcfubles , & ctonr l'exécution
eft aulîi facile à celui qui eft doué d'un
peu d'intelligence , qu'à celui qui n'a que
l'habitude pour maître.

Je me fuis engagé à faire connoître
trois Arts inconnus , je ne dis pas dans
la Province , mais même dans la Capi¬
tale ; l'Amateur s'éclaire , l'Artifte fe for¬
me, mon but eft rempli: mais ai-je dû
tout dire ? J'en laifle juge mon Lecteur:
ce Lecteur qui , arrêté par une réticence
qu'il trouve déplacée , s'irrite de ne pou¬
voir approfondir un fecret qu'il voudroit
tenter & éprouver lui-même. Des travaux
multipliés , des tentatives très-coûteufes,
m'ont fait découvrir un Vernis fans odeur,
qui .emporte même celle des couleurs à
l'huile; enforte que vingt-quatre heures
après fon application , on peut coucher
dans un appartement peint de cette ma¬
nière , fans même avoir l'odorat affecté :
ils m'ont fait aulli découvrir un mordant
exceUent pour l'or. Ce Vernis , ce mor¬
dant , mis à un prix très-modique , font
recherchés ; ils font l'an & l'autre le fou-
tien de ma maifon ; ils feront, je l'ef-
pere , la fource de l'érabliiTement de ma
nombreufe Famille : ai-je dû en donner
les recettes, ai-je dû par une indifcré-
tion déplacée , prodiguer le fruit de
mes peines , & le réfultat d'une dépenfe
çoi.fidérable , faire tort aux miens , &
laitier échapper l'occafion d'une fubfif*
tance honnçte 5 Où eft la loi qui ra'o*
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blîge à m'cccafîoner de telles pertes ?

Qu'un Savant animé par la gloire , qui,
fur de trouver dans lagérérofité du Gou¬
vernement des reffources contre l'infor¬
tune, facrifie fcs jours à des découvertes
utiles, les publie fans réferve, la gloire
le couronne , la pofte'rité fe charge du
tribut de la reconnoiffance ; fon nom ré¬
pété par l'e'cho des fiecles, fe trouve gravé
avec diftinftion au Temple de Mémoire :
il efl récompenfé ; il fait bien fans doute :
mais qu'un Négociant, obligé de foutenir
fon crédit , fa famille , détruife le nerf
de fon commerce pour courir après un
pareil efpoir , il eft blâmable , & je ne
veux pas l'être.

Le charlatan promet beaucoup , & ne
tient rien , on ne me rangera pas , je
pei-fe , dans cette claffe. Je mets tous les
Artifles & les Amateurs fur la voie des
découvertes, je leur en trace la route,
plus habitué qu'eux à la frayer , j'y dé¬
couvre un fentier où je me retire ; qu'ils
m'y fuivent , à la bonne heure , je ne
ferai rien pour leur en faire perdre la
trace; je ne trompe & ne tromperai per-
fonne. Je n'indique ni erreurs ni mau¬
vais procédés , tout eft fur. Je m'offre
d'être caution de tout ce que j'avance ;
j'ai donc tenu mon engagement.

On m'a reproché , en fécond lieu , de
n'avoir pas mis mon Ouvrage fous la pro¬
tection de l'Académie des Sciences , de
m'être ainfi écarté du plan que les autres

I ]
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xîj Préface.
Aniûes , pour concourir au vafte projet
de cette lavante Compagnie , paroiffent
adopter , de ne donner la description de
leurs Arts qu'avec fon attache & fon ap¬
probation , <5c l'on a paru croire que
c'étoit ia crainte d'être vu de trop près
qui m'en avoit détourné*

En me faifant cette obfervarion , on
n'a fûrement pas réfléchi que je fuppliois
les Amateurs, les Artiftes mes confrères ,
de vouloir bien m'avemr de mes fautes
& erreurs; en me nommant , je me li-
vrois à la critique : le moyen le plus fur,
le plus prompt d'être corrigé & averti ,
étoit donc de m'adreiîer a l'Académie.
Mon deflein étoit de lui en faire l'hom¬
mage , mais tandis que je m'y difpo-
fois , j'appris que M. Mitouard , célèbre
Apothicaire de ce'te ville, avoit lu à l'A¬
cadémie le 28 Mars 1772, la Préface de
l'Art du Peintre , Doreur , VernifTeur ,
dans laquelle il promettoit les plus grands
détails 5 il offroit en même-temps de le
mettre au nombre des Arts de l'Académie.
L'offre acceptée par cette favante Com¬
pagnie , devois - je décemment préfenter
ma description, lorfque je favois qu'elle
en avoit adopté une autre ? Quand la con¬
currence n'auroit pas été redoutable , il
en coûtoit à ma délicateffe de jouer le
rôle de la rivalité.

J'ai donc pris le parti de donner mon
Edition , perfuadé qu'il n'y a qu'une
manière de décrire les Arts, & que les
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procédés vus par l'Artifte ou par le Savant,
doivent toujours être les mêmes , j'ai
cru pouvoir aller en avant , pour que
du moins l'ouvrage de l'Artifte ne parût
être l'écho de celui du Savant : au refte,
£ jamais les occupations de M. Mitouatd
lui faifoient abandonner fon projet , je
me ferois un honneur, un devoir même ,
de fupplier l'Académie d'agréer que mon
Edition in-fol. paroifTe fous fes aufpices.

Si cependant j'ai publié ma première
& ma féconde Édition fous format in-8°.
j'avouerai que je vois avec peine que les
meilleures deferiptions de nos Arts ont
été données en in-fol. avec planches &
gravures, & que l'on ne cherche pas à
les mettre dans un format plus commode
& moins difpendieux : que pour orner
des Bibliothèques, ou pour fervir demo-
numens à confulter par les Curieux des
ficelés futurs , fur l'état de nos Axts ,
l'on en donne la defeription dans un grand
format : foit ; mais pourquoi ne pas offrir
en même-temps aux Ouvriers, aux Ar-
tiftes , des livres élémentaires, portatifs,
commodes & peu coûteux ? C'eft pour
eux que Finûruction eft cflentielle j c'eft
cette pottion d'hommes obligés de tra¬
vailler pour fubfifter, qu'il eft important
d'e'clairer, pour qu'ils fe livrent moins à
la routine , & pour qu'ils s'accoutument
infenfiblement à joindre le raisonnement
à la pratique. Si le vceu que je forme
pour qu'on préfente la defeription de*

I
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Arts , fous une forme plus commode ,
moins onéreui'e , fe réahfe jamais , fans
doute que les Corps municipaux , ou au
moins les principaux Habitans des Villes
s'emprelïeront de gratifier les Aruftes, &
les Ouvriers de la description de l'Art ou
du métier relatif à leur profelfion, & les
encourageront à les cultiver, à faire leurs
obfervarions fur l'ouvrage, ou au moins à
tâcher d'atteindre le degré de perfection
connu. Ceux alors qui fe diftingueroient
par des procédés exacts, fûrs , raifonnés,
îeroient récompenfés par la renvfe de
l'exemplaire in-folio , avec planches & gra¬
vures , qui feroit accompagné d'une pa¬
tente honorable ? outre ce don , les noms
de ceux qui feroient des découvertes in-
téreffantes feroient envoyés avec un Mé¬
moire qu'on fe chargeroit de rédiger, à
MM. de l'Académie des Sciences , qui ,
lors de la réimpreflion de l'Ouvrage ,
y auroient tel égard que de raifon. Cer¬
tainement ce projet bien (impie , peu
coûteux , infpireroit l'émulation dans
les atreliers , ranimeroit l'activité , fe¬
roit bien connoître les Arts , formeroit
des Aniftes , des Ouvriers dans toutes
les provinces du Royaume , & rendroic
bientôt à la France fa fupérioriré dans
l'exercice de ces Arts, dont les Nations
voifines commencent à s'emparer , &
qu'elle perd fenfiblement chaque jour.

Votre Ouvrage , m'a-t-on encore ajou¬
té, fait le plus grand tort à vos confre-
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res, en ce que mettant tout le monde
au fait des procédés de la Peinture, il les
expofe à ne plus trouver d'occupation.

Ce reproche me feroit très - lenfible
s'il étoit fondé ; avant de donner mon
Ouvrage au Public , j'avois par mon
commerce de Couleurs & de Vernis, les
plus grandes relations avec prefque tous
les Peintres de la Capitale, des Provin¬
ces , même des Pays étrangers ; il eft
Vrai que pour la fureté de mes avances ,
je tâchois , autant qu'il m'étoit poflîble ,
de ne me lier d'intérêc qu'avec ceux
dont j'eftimois les talens. L'Ouvrage a
paru , aucun ne m'a témoigné le moin¬
dre méconrentemenr : la raifon en eft
claire 5 j'inftruis'des procédés de l'hom¬
me habile , loin de lui faire tort, loin
de le déprifer , je mets tout le monde
dans le cas de le juger , de le distinguer,
de le rechercher. Il eft vrai que l'igno¬
rance & la mauvaife foi fe font trouvé un
peu embarraflees, lorfque , le livre à la
main , les Amateurs ont voulu ou ap¬
précier leurs travaux , ou calculer leurs
dépens. Leur reflburce alors a été de dé¬
clamer contre l'Auteur, & de décrier
fon Ouvrage. Je doute que leurs procé¬
dés à mon égard les ait mis à l'abri des
reproches qu'ils mériroienr.

En annonçant au Public l'Ëdition que
nous foumettons à fes lumières , nous»
avons en même-temps propofé le même
Ouvrage en trois cahiers in-fol. avec plan?

I
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ches 5c gravures, pour fervir de fuite aux
Arts de l'Académie des Sciences. Beau¬
coup dAmateurs & de Protecteurs des
Arts, qui penfent avec raifon , que le dé¬
tail d'un procédé fe fait bien mieux com¬
prendre par le langage de la gravure que
par celui de la diftion , ont paru la de-
firer ; plufieurs fe font déjà empreffés d'y
foufcrire , nombre d'autres nous ont fait
l'honneur de nous mander qu'ils s'y inté-
refferoient fi celle que nous préfentons
étoit bien traitée ; enforte qu'il paroît
quec'eft du fuccès de celle-ci que dépen¬
dra le fort de Vin-fol. projette.

On aura remarqué fans doute , en li-
fant le Profpeélus qui annonçoit cette
foufcription , que nous avons voulu taire
précéder cette Édition , pour que le
Public puiffe connoître les defcriptions ,
les apprécier, & pour qu'il ne s'engageât
point, comme on ne l'y invite que trop
fouvent, à acquérir un Ouvrage inconnu
qui ne répondroit pas à fon attente. L'E¬
dition avec planches & gravures, ne peut
qu'être fuperieure j quand même l'on ne
fuppoferoit pas de nouvelles obfervations,
il y a des parties qui ne devant être trai¬
tées qu'à l'aide de la repréfentation , n'ont
pu entrer dans celle-ci , dont le format
n'eft pas fufceptible d'uue certaine éten¬
due. ( i )

(1} La Soufcription fera ouverte chez l'Auteur, juf-
$u'au premier Août 1773 : elle cft de dix- huit livres pour

les
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Enfin, nous nous fommes propofé de

citer en tête de cette Édition in-fol. les
noms de tous ceux qui voudront bien y
foufcrire : outre que la reconnoifiance
nous détermine à ce fincere hommage ,
nous croyons qu'il eft important aux Ar¬
ticles , aux Amateurs même, de connoî-
rre ceux qui cultivent les Arts & s'inté-
reilent à leur progrès. Cette nomenclature
peut établir entr'eux des correfpondances,
des relations qui né peuvent que contri¬
buer à augmenter la maffe des connoiffan-
ces ; elle peut encore, fi elle eft nom-
breufe , infpirer aux autres Artiftes , la
noble envie de décrire leurs Arts & mé¬
tiers , par l'efpoir que les defcriptïons
feront accueillies fans qu'elles leur de¬
viennent onéreufes ,• en leur prouvant que
dans la Capitale, dans les Provinces les
plus éloignées, dans les Pays étrangers
même , il eft un très-grand nombre de
Piotedeurs & d'Amateurs , qui fe font
un honneur d'encourager les talens ; & ,
quoiqu'une pareille lifte ne fnppofe pas
dans tous des connoiflances fufrîfantes pour

les trois Arts réunis enfemble, dont on payera douze
livres en foufcrivant, & fix livres en les retirant, bro¬
chés en carton. Pafle le premier Août , ceux qui n'auront
pas foufcrit payeront les trois Arts en feuilles vingt-
quatre livres. Pour alîurerà MM. les Soufcripteurs que les
épreuves les plus correctes feront délivrées à ceux qui
auront foufcrit les premiers , on donnera en tête de l'Ou¬
vrage, par ordre de date, la lifte de leurs noms;l'on
fuiviale même ordre pour la livraifon des planches.



W9. »

P R É T A a H.
apprécier , au moins elle préfume en

eux l'intérêt & le goût qui le plaiient à
les honorer.

xvuj
ks
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PRÉFACE

DE LA PREMIERE ÉDITION.

IL parue en 1733 , chez la veuve d'ÏIoury , un Livre
ayant pour titre: l'raité des Vernis , in-ia. qui fut an¬

noncé comme traduit de l'Italien ,& qu'on difoit être
du Pcre Boiianni Jcfuite. Ce Traité qui contient nom¬
bre de procédés, n'eft précifément qu'une lifte de recet-
tes prcfque toutes imparfaites , & telles que chaque ou¬
vrier qui entreprenoit d'imiter les Vernis de la Chine,
imaginoit devoir les compofer p iui y parvenir. Quoioue
rempli d'erreurs , de faux principes & de beaucoup d*iti-
confequences, ce Livre fut très-bien accueilli :1a direc¬
te de connoiffancesfur cette matière le fit rechercher •,
on y eut d'autant plus de confiance, que l'Editeurctoic
Jéfuite, & qu'on fait que ce font lesjéfuices millionnai¬
res en Chine qui nous ont apporté en Europe la décou¬
verte des Vernis. Cette confiance n'a fervi qu'à en pro¬
pager les erreurs. Le Dictionnaire Economique , au mot
Periùt , les a toutes adoptées -, un Livre intitulé , Secrets"
concernant les drts & Métiers, in-11. 1 vol Brux. 1766,
les a copiées fervilement, & enfin on les retrouve toutes
très-exactement tranferites dans un Livre nouveau qui
vient de paroître , intitulé , le Parfait VerniffèuT ou
le Manuel du VerniJJeur; (1) ainfi le temps qui doitéclai-

( 1 ) Ce Livre , auquel on a donné le titre faftueux de Vfr-
kisseur papfait » annoncé comme unique en fon genre , ne
répond guère à l'idée qu'il offre , & ctt un très-mauvais préfenc
fait au\ Artiftes. Ce n'eft exactement qu'une nouvelle édition
du Traité de Vernis donné en 1733 , dont il a fuivi le plan , Se
copié textuellement les Recettes lans feulement faire mention
de l'exiltence de ce Livre ; ainfi , c'eit de la part de l'Auteur du
Parfait Vcmifieur en impolcr grofiîéremcnt au public que de
préfenter l'ouvrage comme nouveau , & d'avancer dans fon
Profpeflus que nous n'avions aucun Traité patticulier qui
le bornât uniquement à la matière des Vernis. Outre nombre
d'articles , tout-à-fait étrangers au fujet , compilés pour gioffic

bij
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Ter nos idées & reélifier nos connoiffauces, ne fait qu'ac¬
créditer nos préjugés, lorCqu'on multiplie ainfi les auto¬
rités qui nous les présentent.

Qn'on me permette une comparaifon. Une immenfes
Bibliothèque me paraît quelquefois reflembler à des ta¬
bleaux généalogiques , en tête eft celui ^e Cujas. Du
tronc émanent les branches , les branches s'allient, des
rejetions en naiffent , qui à leur tour en produ fent
d'autres; tel infini quefoit le nombre des ramifications ,
on apperçoit toujours la Couche : le vrai nom , le nom.
originaire refte à tous, ils ne varient entre eux que par
îes noms de baptême qui les diftinguent.....Ainfi l'on
pourrait Couvent graduer la filiation de tous les Livres
d'un même rayon, & F on trouverait que prefque tou¬
jours le plus ancien ne diffère du plus moderne que par le
titre -, que raCulte-t-il pour les Arts ? un Traité le pu¬
blie quelques années âpre», à l'aide d'un nouveau frontif-
pice , il fe représente co nme neuf ■,commence-t-il à vieil¬
lir , il fe reproduit Cous une forme nouvelle , & s'annonce
comme n'ayant jamais paru : V Artifte le croit, s'en mu¬
nit, imagine Curpaïïer Ces prédéceffnirs, être bien au delà
de leur comv nuance , mais Couvent il n'a reçu que lcur3
erreurs, & il eft moins avancé encore , car il a la pré¬
tention de plus. Audi voyons-nous certains Arts, qui ,
par cette raii'on, ne font pendant des fiecles entiers au¬
cuns pas vers la perfeétion II Ceroit doue a d Mirer -;ue
dans cette intéreftWte partie l'on ne pût obtenir l'im-
lireffion d'aucun ©image qu'on ne mît en tête du Livre ,
le nom de tous les Auteurs qui ont traite le fujet , qu'oïl
indiquât à quel terme tel CiecVe en eft refté , quel pro¬
grés tela-utre a fait, à que' point lefiecle préCenc Ce trou¬
ve -, enfin , qu'on déterminât quelle eft la marte actuelle

le Livie , prelquetous les procédés fon Faux ou infulfifans , corw
féqi.emment ne donnent aucun lél'uhat réel ; & parmi ioji le ce-
fordicqui règne Jt peine y découvre-t-on deux ou trois vérités
utiles. On aura loin d'e relever dans cet Ouvrage les erreurs
qu'on y trouve, qu'il ne faut pa3, a la vente ., toutes lui
attribuer , puifqu'il annonce au commencement d.i Livre , qu'il
iera choix des meilleures compulsions. Mats un Vernilîeul
parfait, qui veut que fon Li\te fetve de Manuel, ne devoit-
il pas avertir en quoi «échoient les procédés , n'indiquer
que les bons , & marquer quels en étoient les réfultats r Au
lk i qu'en les confondant tous fans les diftinguef , tans an¬
noncer leur effet , il expofe à des épreuves difpendifctilK , ç*i
yaMes ck ralsntir les tïlens & Wiaulation».
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des connoifïauccs , & partir delà ou pour combattre les
préjugés , ou pour propofer des idées nouvelles. Si jamais
cette police pouvoit s'obferver, l'émulation naîtroit, &
les Arts marcheroient d'un pas rapide vers la perfection.

D'après ce vœu particulier , j'ai moi-même donné
l'exemple, en réfutant toutes les erreurs de ceux qui ont
écrit avant moi fur le Vernis : j'ai pofé mes principe», je
pars du terme où nous fommes , & e propofe d'aller au
delà. Peut-être me fuis-je trompé ; mais comme pour me
le prouver , il faudra des expériences & des faits , mon
Art fe perfectionnera , & mes écarts auront fervi a dé¬
couvrir la vérité.

Dans les erreurs que j'ai relevées , je n'ai cité que
celles du Parfait Vernifleur, parce qu'étant l'écho du
Traité des Ternis , du Dictionnaire Economique , du
Livre des Secrets fur les Arts, & le plus moderne, il
étoit inutile de parler des autres. Je l'ai cité prefqu'en
entier. On me le reprochera fans doute , & l'on dira qu'il
cft inutile de relever des fautes lorfqu'on donne des
définitions claires , & des préceptes certains. J'ai fend
l'objection, mais je penfe que l'erreur apperçue inftruic
quelquefois mieux que le précepte même ;qued'ail!eurs
il faut abfolument défabufer les Artiftes, les Amateurs ,
les mettre en garde , leur apprendre à fe méfier du nom¬
bre prodigieux de recettes éparfes dans tous ces Livres ,
en leur en développant les raifons.

Je ne fuis qu'un manipulateur. J'en préviens le public,
je dois mes connoilTances à trente ans d'ufage. La prati¬
que en fait d'Art, vaut mieux , dit-on , que la fpccula-
tion : peut-être ai-je éprouvé que l'habitude de la main-
d'œuvre mené quelquefois au delà du point où la Chy mie,
dont je n'ai pas la moindre teinture, auroit pu me con¬
duire ; c'eft à ce grand ufage feul qus je dois la perfec¬
tion de mon Art, l'étendue de mon commerce, & la ré¬
putation de mes Vernis : ils parlent, j'ofe l'avancer,
pour les plus beaux de Paris, j'en fournis dans toute la
France & dans toutes les contrées de l'Europe. D'après
cela, on doit croire qu'en parlant de cet Art, je no
hafarderai rien que je n'aie exécuté moi-même , & dont
je n'aie vu le fuccès.

Ainli, je fais connoltre ce que c'eft que le Vernis en
général.....Comme on l'applique aufli fur des peintures y
des dorures, que l'Art du Peintre & Doreur cft lié avec
celui du Vernifleur, & qu'au titre de Marchand Épicier
qui" m'accorde le droit de fabriquer & de vendre des vci-

b îij
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nis & des couleurs, je réunis encore celui de Peintre &
Doreur , qui me donne la faculté de les employer, j'ai
cru que le Public me fauroit gré de lui offrir la connoif-
fance des procèdes de ces deux Arts. Une raifon puif-
fante m'y a encore déterminé : ces deux Arts font il
mal préfentés dans tous les Livres qui en traitent, fans
excepter même l'F.nc\ clopedie , le Dictionnaire des Arts
qui l'a copié , le Livre concernant les Arts & Métiers,
cité ci-dcfùis, que j'ai cru que le public verroit avec
plaifir un homme du métier parler de Tes opérations, les
préfenter lui-même, & que le développement d'une pra¬
tique détaillée ne pouvoit que conduire à fa perfection.

La peinture d'iiuprcJJJon ,1a feule que j'exerce & que
je connoifle, eft l'art'd'imprimer dans les bàtimcns ou
fur des équipages,diverfes couches de couleurs préparées
en huile, en détrempe ou au Vernis, fur des ouvrages
de menuil'erie , charpenterie, maçonnerie, ferrurerie , ou
panneaux de voitures qu'on veut conferver, embellir &
mettre en couleur d'une même teinte. Ce genre de pein¬
ture , aîfé fans doute à exercer , qu'on croit tel parce
qu'il n'eft que mécanique , exige néanmoins des détails
«k des connoifiançes , qui, faute d'être répandues, em¬
pêche nombre de perfonnesqui s'en occuperoientpar goût
ou s'y livreroient par néeeilité , d'en faire une étude
particulière : Couvent, lorfqu'on defire donner à de cer¬
taines parties le degré de perfection poflible , on voudroit
pouvoir fuivre les travaux , apprécier l'exactitude & l'ha¬
bileté des ouvriers,les guider s'ils omettent, enfin s'af-
furcr que rien ne manquera pour la beauté de l'ouvrage:
n'ayant point dénotions certaines, inattaquables, on eft
quelquefois obligé de le livrcT a l'ignorance ou à l'infi¬
délité : fouvent dans une maifon de plaifance, dans un
château , on veut décorer un fujet, reparer un éclat de

inture ou de dorure , par impromptu donner une fête,
ilir un théâtre, une décoration , rafraîchir un tableau ,

les ouvriers manquent, ceux qu'on peut avoir font eux-
mêmes fi ignorans, il en coûte tant pour faire venir les
habiles des Capitales, que la dépenfe effraye, la fête
manqie , le tableau fe gâte, les appartenons rcitentdans
l'état de frmplicité tranfmis par les ancêtres -, ( i )& faute

l

( i J II n'y a pas grand mal à cela , m'ont dit quelques fa-
ges , il falloit dite , Us apyartcmensp;rdent jufqu'i lifimpticiti
de leur premiera décorai.ons, Je *lt>nne ici icue vcifîun fout
plaire à tout le awuùc,
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de pouvoir employer foi-même , ou par des domeftiques ,
ce que l'on feroi: aufti-bienque des ouvriers fort coûteux,
fi on connoiffoit leurs procédés , on néglige de le procurer
ou les grâces de la propreté, ou les agrément d'un luxe
honnête, ou enfin les plaifirs faciles de l'ailance.

J'ai donc, dans cette fécond Partie, donné tous les
moyens de s'initruire & d'exécuter : je meu, pour ainlï
dire , le pinceau à la main -, j'ofe affurer que les procédé*
font certains, qu'en rempliflant exactement & avec pa¬
tience ce que je preferis , l'on parviendra à réufiir aufli-
bien que nombre de bons ouvriers le feroient. (rz)

La Dorure n'eft pas moins étendue, &, j'oie encore
l'avancer, de la plus grande précilion___

Le defir fincere d'arrêter les progrès de l'erreur, de
voir l'Art du y émis fe perfectionner, d'être utile au
Public en lui procurant , fut la Peinture , la Dorure, fut
l'emploi du Vernis, des conr.oiffancescertaines , & d*
répondre à ceux qui, achetant chez moi des niurchaiidifes
me font l'honneur de me confulter fur leur nî'agc , m'a
déterminé à mettre c>t Ouvrage au jour. Un de mes ami»
qui, par état fe livre aux importantes fonctions du Bar-

( a ) Ce qui elt d'amant plus facile « que l'on peut'faire ve¬
nir les matières toutes préparées pour l'emploi , & que je luis
dans l'ufage très-fréquent, lorfqu'on me défîgne la couleur qu'aa
adopte , on m'envoye l'échantillon de telle qu'on délire marier,
avec un papier ou une étoffe, te nombre de toiles que contienc
la p^rficie qu'on veut peindre, des couches qu'on veut y appliquer,
loit a l'huile, (bit en détrempe, d'emoyerla quantité précile,
diltinfte ce iéparée des marchandées néçeflaites pojr chaque
couche , toute prête à être employée ; en forte qu'il n'eit pas
poflibîe de mal faire, parce qu'en recevant la quantité de chaque
couche donné relativement à la fuifaçe à peindre , îi ne s'agit
de la dillribuer également.

Je confcillerai toujours aujtferfonnes qui voudront s'amufer
à peindte elles mêmes d'acheter ainû" les couleurs toutes pré¬
parées , parce que ce four les préparations qui occalionnenc
le plus fouvent aux Anilles ces maladies fi terribles , connues
fous le nom des colique des Peintres,qui proviennent des exba-
lai'.ons, des broyemens & calcination des matières ; au lieu que
l'emploi de ces matières difpoiccs & apprêtées , ne peut jamais,
être dangereux , l'odeur qui en rélulte n'étant point malfaifante,
fur-tout avec certaines précautions qu'on développera dan*
l'ouvrage. Je conlîgne cette note parce qu'il y anomiue de pes-
fonnes qui s'imaginent que c'eit s'cxpoler a ces coliques qua
icejanier le pinceau & d'appliquer foi-même les couleurs»

J
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reau, & qui par goût chérit & cultive les A-rts > a bien
■vou'u fe dérober quelquefois aux regards de Thémis pour
Tendre en fecret ion hommage à Minerve, & revoir mon
manufcrit : je dois à la vérité autant qu'à la reconnoif-
fance , le témoignage que fans lui je n'aurois jamais ofc
courir les rif^ue de l'impreffion.
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OBSERVATIONS.
j£ Lufiews perfoanes ayant marqué au fleur
Waùn que les marchandifes nêceffaires aux trots
^irts qu'il a traités , font rares en Province , &
même dans quelques-uns des pays étrangers, très-
chères , ordinairement d'une qualité fort fufpe&e ,
& toujours inférieures à celles qui viennent de Pa¬
ris , il s'engage d'envoyer par les vqyes qu'on lui
indiquera, toutes celles qu'on voudra faire venir
Ken conditionnées & les meilleures poffibles , aux
prix qui feront ci-après marqués.

Les couleurs dont on aura ou dèjîgné la teinte
par fa dénomination , ou envoyé l'échantillon ,
parviendront fi l'on veut toutes prêtes à être em¬
ployées , ilfuffira de lui indiquer le nombre de toi-
fes quarrées qu'on veut peindre ou vernir , des
couches qu'on veut y appliquer , fait à l'huile,
foit en détrempe ; enforte qu'il ne fera pas poffible
de fe tromper , parce qu'en recevant la quantité
de chaque couche donnée relativement à lafurfa-
ce à peindre , il ne s'agit que de la dijliibuer
également.

Lié d'amitié ou d'intérêt avec les plus habiles
Arùftes , Négocians , Ouvriers de la Capitale
[fans néanmoins adopter une préférence exclu-
five qui fera toujours fubordonnée aux volontés
d-es jperfonnesj il fe fera un plaifir de joindre è
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fes envois tout ce qu'on dejïrera faire venir de
Paris j comme meubles, bijoux , Livres , plantes ,
graines , mo-J.es , étoffes, &c. &c. & autres chojes
d'agrément ou de ntcejfué.

Si les Provinces fournirent à la Capitale pres¬
que toutes les premières matières , celle-ci à (on
tour , les leurs rêverfe façonnées par L'induftrie ;
en leur rejlituant les objtts qu'elle en a tirés , elle
leur offre de leur repartir , ce qu'elles ne pour¬
raient avoir que très-difficilement d'ailleurs; Pa¬
ris , par Ja jîtuation , Jon commerce , fes fabri¬
ques , efl la plus sûre , la plus multipliée &la plus
abondante de toutes les correfpondances. Le luxe
&le befoin peuvent en tout temps s"y pourvoir ; l'a¬
bondance fi? l'émulation des Arts le rendront tou¬

jours intariffablc &fuperieur à leurs moyens. Jln'efl
rien que cette Ville ne puiffe fournir, &fans elle l'on,
peut manquer de prefque toutes les chofes utiles
& agréables. Il faut donc y tenir , & autant vaut
d'en tenir tout : il fer oit à defirer que l'on vit je
former dans toutes les Provinces des ajfociations
telles qu'en préfenteat quelque Cantons Plufieurs
habitans d'une ville, ou Seigneur de châteaux, ou
Curés fe réunijfent ; l'un d'eux fe charge de la corref-
pondance ; chacun lui fait pajfer fon mémoire, on
forme de tout une majfe de demandes , dont les
objets par leur réunion, donneront un volume im¬
portant, uiuffi tôt fon arrivée de Paris , la répar¬
tition s'en fait, chacun paye les frais de commiffion
au prorata de la. valeur de l'objet acquis ; S?
ceux du tranfport, eu égard à fon poids, ce qui
devient très-médiocre par la quantité. Quelquejbis
ces négociations je font par voye d'échange , & il
n'eflpat rart/ie voir des commandes conjldérablts
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fe traiter fans autres débours que ceux de Vex~
portation.

On trouve dans le magafîn du Sr. Watln tou¬
tes Jones de Venus fins, à l'efprit-de-vin , à
l'huile , à l'effence , & il ofe V avancer, les plus
beaux de l'Europe, entr'autres un Vernis blanc
à l'efprit-de-vin , fans odeur , qu'on employé fur
les lambris d'appartemens , qui emporte même
l'odeur des couleurs à l'huile.

On trouve auffi toutes fortes de Moulures do¬
rées de tapijferies , Cadres d'eflampes , Bordures
de tableaux, è? autres ouvrages de Dorure des
plus à la mode, dont il fait des envois.

Il fait la commijfion , & entreprend la Pein¬
ture & Dorure en bâtiment.

Le fieur JFatin fupplie les perfonnes qui lui fe¬
ront l'honneur ou de le confulter, ou de le char¬
ger de leur commijfion , de vouloir bien affranchir
leurs lettres. Il Us prévient qu'il n'en répondra a.
aucune, jî elle n'efl franche , ou fi on ne lui fait
pajj'er les deniers fuffifans pour l'en rembourjer ,
& ne fera aucune forte d'envoi s'il n'efl affuré
des fonds.

m
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PEINTRE,

*■•>*" =^«««CN* ,=

PREMIERE PARTIE.

INTRODUCTION.

'Art de la Peinture eft divifé en deux
parties, comme les Peintres ie font ea
deux clafies. La première , que j'ap¬
pelle la Peinture par excellence, eu

un Art libéral, enfant de l'imagination ou du
génie, qui parle aux yeux, les attraye, les fixe
& s'en joue quelquefois par des illufions incon¬
cevables ; c'eft par la médiation du plus noble
des organes qu'il maîtrife les fens, pénètre jus¬
qu'au cœur, éveille & acime les paffioas , inC-
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pire l'effroi , ramené la férénité, répand la ter¬
reur, produit l'extafe , & quelquefois, ainfique
le portrait de Miltiade, forms les grands hom¬
mes & crée les héros.

Cet Art, au deflus de mes éloges & de mes
talens , eft le créateur des Arts : prefque tous
lui doivent leur exiftence, & il n'en eft point
qui n'emprunte Tes fecours. Miroir de la nature,
il nous en répréfente les grâces , les fîtes, les ri-
cheffes, les variétés , en donnant à tous les ob¬
jets dont il fe faifit une efpece de vie , par le con¬
tour de fes traits, & ladiverfe teinte de fescou¬
leurs ; c'eft une glace qui réfléchit, & rend fidè¬
lement l'objet qu'on lui offre, mais qui n'en
perd pas la trace par fa difparition. Au contraire ,
il en deffine les formes , imite les nuances , copie
les tons , les fixe , les corîferve , & quelquefois
même les embellit. Par lui tout ce qui exifte eft,
pour ainfi dire , reproduit, multiplié , perpétué ;
par lui peuvent fe raffembler dans un porte feuil¬
le toutes les beautés de l'univers,il peut même
s'élancer hors de fafphere ; car l'imagination lui
prête fes aîles; comme elle , il eft illimité, & il
peut vaguer à plein vol dans les contrées fécon¬
des des idées famaftiques.

La féconde, appellée la Peinture d'imprtjjîori ,
enfant de la néedflté 8r du luxe, eft peut-être
plus néceffaire à l'homme en ce qu'elle rafraî¬
chit & maintient les chofes les plus utiles &les
plus ufuelles, embellit & conferve fes apparte¬
nons, fes meubles, fes équipages, &en les mé¬
nageant fait les rendre flatteurs à la vue : elle
eft fûrement plus agréable à l'induftrie, en ce
qu'elle préfente fans ceffe à l'économie , au
loifir, au befoin ,desreffourcesd'épargne,d'oc-
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eupation, d'induftrie; qu'à ces avantages réels,
elle offre avec peu de dépenfe les plaifirs d'une
mobile & riante décoration, qu'en un inftant
l'inconftancepeut varier, nuancer & renouveller
à fon gré. Audi cette facilité de faire fuccéde?
des couleurs à d'autres, de les employer foi-mê¬
me, de devenir habile avec un peu d'habitude,
de réufTir déjà lorfqu'à peine on commence ; enfin
de fe pafier d'ouvriers, fouvent fort coûteux, &
l'agrément d'être de tous les Arts le moins dif-
pendieux , ont-ils rendu celui dont nous entre¬
prenons la defcription, du plus grand ufage dans
toutes les contrées , & u'n objet ou d'exercice ou
d'amufement pour tous les états. ( 1)

Cet Art, tout méchanique qu'il paroît, exige

( 1 ) Tous les Arts & Métiers méritent fans doute
d'être connus , encouragés , honorés •, mais les détails
qu'on nous donne de ces différent Arts & Métiers, ne
peuvent gueres intérefTer que ceux qui s'y livrent „
c'eft pour eux feuls que l'initruction eft utile , le refto
du public ne les accueille que dans la fpéculation. L'ama¬
teur ne s"en occupe point , & l'abandonne à l'ouvrier.
Quelque bien détaille que foit, par exemple , l'Art du
Tailleur d'habits ou du Cordonnier , la lecture ne fera
sûrement pas naître l'envie de couper une étoffe, ou de
façonner un foulicr ; au lieu que les trois Arts que je
vous annonce, Monficur, outre l'accueil général qu'ils
ont droit d'exiger comme Arts , méritent d'être recher¬
chés par tous les états, en ce qu'il leur offre à tous de*
relîburces , foit d'amufement , foit d'économie Tout
le monde peut être Peintre , Doreur , Yerniiîeur ;
comme un peu d'habitude peut v rendre habile, que la
pratique en eft aifée, on fou-ffré fouvent d'être obligé
d'appeller des ouvriers , fur-tout lorfqu'on fait qu'on
exécuteront aulfî-bien que les meilleurs Artiftes , fi l'ons
conuoifîbit leurs procédés ; c'eft , Monfieur , ce qu'on
peut apprendre aifémeat en lifant l'ouvrage du fleur
W . .. . Année Littéraire , tom. 4. 1772. Lettre 7,
K°. i2. de l'analyfe de la première édition,

\
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des connoifiances. Il a fes principes ,fes préceptes :
pour bien opérer, il faut, abfblument s'en inftrui-.
re ; un procédé que le raifonnement dirige fera
toujours, plus sûr de fon effet, & une defcripuoa
qui offrira des règles, inftruira mieux l'amateur,
& formera plus facilement l'Artifte. Celle que
nous préfentons, en répandant fur-tout dans les
Provinces le goût de la décoration & des em-
belliffemens , y éclairera les ouvriers. Combien
parmi eux, ignorent jufqu'au nom des fubftances
colorées dont ils fe fervent, n'en connoifientni
l'ufage ni le choix! embarraifés far.s ceffe furie
mélange & la combinaifon qu'il en faut faire, ne
font que de mauvaifes teintes , dures, défagréa-
bles; ou s'ils en faififient de bonnes, les gâtent,
ou faute de préparations néceffaires, ou par la
mal-adrefle de l'emploi. Hé, comment pour-
roient-ils s'inftruire ? car enfin , il faut où des
maîtres, oa aa moins des modèles. Suffit il de
prendre la broffe & de baibouiiler, pour être
Peintre ?

D'un autre côté,cettedefeription doit plaire
à l'habile Artifte, c'eft fur-tout pour lui qu'il
eft intéreffant que fes procédés foknt connus.
A le voir travailler fi lentement, revenir plu-
fieurs fois far fes pas avec des foins qui pa-roif-
fent fi pufiUanimcs, on croiroit qu'il ne cherche
qu'à multiplier fes travaux pour augmenter fes
falaires, en lui en offrant de médiocres,on ima¬
gine même réeompenfer la pareffe ; mais c'eft ne
pas favoir que l'ignorance feule t_ft prompte ,
que l'habileté n'a qu'une marche lente & pofée ,
& que les détails minutieux de la perfection font
innombrables ; ainfi en donnant des deferiptions
Garnies & affez étendues néanmoins, des procé¬

dés
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dés de nos trois Arts, nous nous propofons d'em¬
pêcher les Artiftes qui les exercent d'en impofer
à la confiance, ou à la crédulité de ceux qui les
employent, & de forcer ceux-ci de rendre juf-
îice aux taiens , & de récompenfer les travaux.

Enfin , nous ofons croire que cet ouvrage fera
accueilli par le propriétaire dans fes domaines ,
le Seigneur dans fon château , le Curé dans fon
Presbytère, le Religieux même dans fa cellule.
A l'aide de ce traité , le fage économe pourra
opérer lui-même, s'il le juge à propos, ou diri¬
ger les travaux de fes domcftiques; s'il appelle
des ouvriers,il pourra, le livre à la main,fui-
vre leurs opérations, &s'aflurer s'ils remplirent
exactement ce qui eft de leur devoir.

J'ai déjà eu occafion de le dire , & je le ré-
p'ete ici ; je fupplie les perfonnes qui voulant
procéder d'après l'ouvrage fe trouveront embar-
raflées, de vouloir bien me faire pafler leurs
obfervations , je ferai tout ce qu'il dépendra de
moi pour leur en procurer l'intelligence, & leur
faciliter l'exécution : je le dois, puifque mon
livre a pour but de mettre l'Amateur dans le
cas de réuffjr aufil-bien que PArtifte,& je m'y
engage : en me foumettant ainfi d'être caution
de tout ce que j'avance, c'eft, je crois, la meil¬
leure manière de prouver que j'ai eu l'intention,
de faire un ouvrage utile. Mon exactitude à tenir
mon engagementprouvera, jel'efpere , combien
je fuis jaloux de répondre à la confiance de ceux
qui m'en honoreront.

L'origine de la Peinture d'imprefîion paroît
remonter à la plus haute.antiquité ; les uns en
attribuent l'origine aux Phrygiens , d'autres aux
Babyloniens. Elle eft sûrement auffi ancienne que

C



6 l'Art du Ptinthë.
te teinture : car teindre une étoffe, ou peindre
«ne muraille, un bois, c'eft toujours donner une
eeuleur uniforme, & ces deux Arts ont dû fe
fuccéder de bien près. L'on voit que du temps de
Moyfe, la Teinture avoit déjà fait les plus grands
progrès. Cléophante de Corinthe,dit Pline,liv„
35, feét 5, fe fervit le premier d'une terre pul-
vérifée & broyée très-fine qu'il tiroit de mor¬
ceaux de pots de terre , teftâ ut ferunt tritâ,&£
en compofa une couleur. Quel que foit l'auteur
de la découverte, il eft probable qu'une terre
colorée infufée, foit à defiein , foit par hafard
dans» de l'eau, qui donnoit une teinte au liqui¬
de y qui à fon tour la communiquoit à un autre
fujet, a dû donner les. premières idées de la Pein¬
ture d'impreffion. Ç ij Les fauvages , qui n'ont
pas feulement la pins légère idée de nombre
d'Arts qui nous font très-familiers, & auprès
defquels il faudra toujours fe reporter,lorfqu'ort
voudra mitonner fur l'origine ou l'ancienneté
d'une opinion, d'une coutume, d'un art,con-
sioiffent la Peinture d'impreffion ; ils peignent
leurs ares, leurs javelots,leurs carquois, leurs
canots , l'ufage de ces peuples qui, pendant tant
de fiecles, ont confervé l'heureufe (implicite de
leurs notions primitives, nous attefte mieux que
toutes nos conjectures , & celles des Auteurs ,
que la Peinture d'impreffion eft un des premiers
Arts découverts.

( i ) Voirjunius, de Pictura veterumRoterodami,
3694. Diflertation de M. l'Abbé Fraguier , Mémoire
tic l'Académie des Belles - Lettres , vol. 1. pag. 75,
tom. 25. Diflertation de M- de- Caylus , ce célébra
interprète de Pline fur la Peinture.
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Nous voyons dans Homère que cet Art étoit

bien connu des Grecs, puifque le vaifleau d'U-
lyiTe allant au fiege de Troye, étoit peint en
rouge Ci ) La table fur laquelle Neftor offre des
rafraîchiffemens à Patrocle eft peinte en bleu. ( a}
On étoit donc déjà dans l'ufage de mettre en
couleur les bois & les meubles. Salomon , près de
deux cents ans après, avoit fait peindre les mu¬
railles de fon temple, & fecit piiïuras egredientes
& quafi prominentes de parietè. Liv. 3 , des
Rois , &c.

L'époque de la découverte intércfleroit peu ,
fi au moins on connoiflbit quels étoient les pro¬
cédés des Anciens, mais les Auteurs nous laif-
fent là-defius dans la plus profonde ignorance,
tl y a mieux; depuis l'intervalle immenfe de ces
temps reculés jurqu'à nos jours, nous ne connoif-
fons fur cet Art aucun mémoire bien inftructif.
Tâchons que la poftérité ne puifie pas faire à
notre fiecle le même reproche

La defcription de cet Art contiendra plu-
fieurs chapitres. Le premier traitera des outils
qui garnirent l'attelier du Peintre d'impreffion*
Le fécond fera connoître les matières , foit natu¬
relles , foit artificielles, qui entrent dans la corn-
pofition des couleurs. Dansletroifieme, on con-
fidérera les liquides qui fervent à les broyer 81 à
les détremper. Dans le quatrième, la manière de
compofer, combiner , broyer & détremper les
couleurs ; enfin le dernier traitera de leur appli¬
cation fur toutes fortes de fujets en bâtimens,

( 1 ) Iliad. liV. 2. v. 144.
(a) Iliad. liv/- n. v. 6a8,
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8 l' Art dû Peintre.
équipages, toiles, &c. Cette partie fera ter¬
minée par des obfervaticms fur les accidens
qui peuvent arriver à ceux qui s'adonnent à
peindre ; accidens connus fous le nom de coli¬
ques des Peintres.

G»\m- *m*£X&.<ç*-. -*»*Q
CHAPITRE PREMIER.

Des Outils qui doivent garnir Psîttelier du
Peintre.

Jt\ Peine un bâtiment eft-il élevé, à peine
les conftruftions néceflaires font-elles termi¬
nées , que l'emprefl'ement de jouir appelle le
Peintre d'impreffion , (k lui confie le foin de
la décoration & des embelliffemens.Celui qui
voyoit ave? tranquillité les progrès lents de
la bâtifle, devenu tout-à-coup impatient, fans
attendre que les murs foient fecs,que les plâ¬
tres foient effuyés , ne laiffefouvent pas à l'Ar-
tifte le temps de fe difpofer à fes travaux. Il faut
que celui-ci prévienne le defir ; qu'expéditif
dans fes opérations, il furmonte les obftacles
que l'humidité lui oppofe fans cefle , & qu'il
fe hâte de rendre promptement les lieux, non-
feulement décorés, mais encore en état d'être
habités.

Tout le bâtiment devient fon attelier : d'a¬
bord ce n'eft qu'un fimple ouvrier don; le
premier foin eft de peindre au dehors, les ef-
caliers , les rampes, les grilles, les croifées ,
les portes, les treillages. Au dedan.., de blan¬
chir les plafonds , & de mettre en couleurs
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les lambris, les parquets, &c. Il donne à tous
les fujtts, la teinte choific,& il la donne uni¬
forme ; mais il faut varier l'embelliflèment ,
flatter la vue: ici paroît l'Artifte, il remar¬
que les expofitions , mefure la hauteur & la
chute des jours, devine les effets,combine avec
eux les teintes , & répand par-tout les plus
riches ornemens : enfin fe développe le Décora¬
teur , il travaille fouvent à la vérité , fur les
defleins de l'Architeéte ; mais c'eft lui qui
fait refpirer le marbre, le ftuc, l'or ,qui def-
fine un lointain ; ménage une perfpective , faic
imiter les plus grandes richefles de» la natur»
& de l'indu ftrie, qui du fallon au boudoir ,
de la galerie au jardin, de l'oratoire à la falle
de fpeétacle , va multiplier les charmes d'une
décoration variée qui plaira fans celle à l'œil
fans le rafiafier , & lui fera à chaque inftant
admirer de nouvelles beautés , en lui ména¬
geant de nouvelles furprifes.

Sous ces trois cbangmens que le Peintre
d'imprelïion eft obligé de fubir, il n'eft pas,
pour ainfi dire, le même homme : dans fon
premier état, c'eft un être pafflf, toujours af-
fervi , toujours commandé. Dans le fécond ,
il combine à la vérité , msis fes combinaifons
ne font prefque que le réfiltat d'une fcience
d'habitude , un rapport d'effets connus avec
ceux qu'il veut produire , qui font toujours
fubordonnées, & très-f!juvent arrêtées par les
idées d'un amateur impérieux qui fait tout flé¬
chir fous le poids d'une volonté, que quel-r
quefois le caprice dirige. Mais comme Décora¬
teur , il n'a plus de maître ; le plan donné , il
prend l'elïbr ,. fes travaux ne font plus cota-
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ïo l' A r. t du Peintre.
tredits, il n'eft pas froidement affervi à l'ima¬
gination d'un autre, fon goût , fon goût feul
le conduit & l'infpire.

Il s'en faut beaucoup que nous tentions de
fuivre le Peintre d'impreffion dans fes trois
métamorphofes. C'eft du goût & des grands
maîtres qu'il faut prendre des leçons dans les
deux derniers ; 8e loin de vouloir en donner,
nous fommes nous-mêmes tous les jours dans le
cas de les recueillir ; nous ne voulons qu'ébau¬
cher l'Artifte, préfenter à l'amateur les fuccès
faciles de la Peinture d'impreffion, lui en of¬
frir les connoiffances préliminaires , & faciliter
les procédés qui font feuls du reiîbrt de la
main , & pour lefquels il faut plus d'habitude
que d'intelligence.

En entrant dans l'attelier du Peintre , les
outils font les premiers objets qui frappent la
vue : occupons-nous fuccinctement toutefois ,
à les faire connoître 81 à en décrire l'ufage.

Les premiers outils les plus effentiels au
Peintre, font les pinceaux qu'on diftingue en
broffts Se pinceaux, tous de différentes groffeurs.
Les premiers font faits, ou de foie de fanglier
feul , ou de foie de fanglier mêlée de celle
de porc bien droite , en forme ronde , dont
la furface doit préfenter une forme plate ,
ébarbée finement : il eft affez difficile d'en trou¬
ver de bonnes.

Une demi-heure avant que de s'en fervir ,
il faut les tremper dans l'eau , pour ôter la
fciure qu'on y a mife pour la ferrer , &e pour
enfler la ficelle 8e le bois : l'eau fait faire à
tout fon effet , en refl?rrant davantage l'une Se
maintenant; l'autre , elle empêche que les poil?
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ne fe défafl'ent , & la broile ne fe démanche :
enfuite on nettoyé bien la brofle pour en faire
fortir l'eau ; elle peutfervir alors à toutes fortes
d'ufages , ibit pour la détrempe
l'huile.

On peut mouiller de même les broffes en
détrempe, dont on ne s'eft pasfervi depuis long¬
temps ; mais on ne pourroit pas le faire pour les
broffes qui ont été employées à l'huile.

Les pinceaux font faits de poils de blaireau ,
ou de p;tits gris , qu'on enchaffe dans des'
tuyaux de plume , depuis celle du cygne ,
jufqu'à celle de l'allouette. Ils doivent , ainfi
que les petites broffes , ne point fe ployer ,
préfenter une pointe ferme, & former la pointe
ïorfqu'on les mouille , il faut avoir foin de les
bien nettoyer quand on ne s'en fert plus.

Le pincelier eft un petit vafe communément
de cuivre ou de fer-blanc, plat par deffous,ar¬
rondi par les deux bouts , & féparé en deux par
une petite plaque pofée au milieu de manière
qu'on la voye, on met de l'huile ou de l'eflence
dans un des côtés pour nettoyer les pinceaux. Et
les trempant dedans on les prefie entre le doigt,
& le bord du vafe, ou de la plaque , afin que
l'huile tombe avec les couleurs qu'elle détache
du pinceau dans l'autre partie du vafe où il n'y
a point d'huile nette ; les Doreurs , comme on
le verra , employent ces reftes des couleurs
qui tombent dans le pincelier , après les avoir
lâilTé expofées l'efpace d'une année au foieil.

ha palette eft une planche de bois fort fer¬
ré , mince , de figure ovale ou quarrée , un
peu plus menue aux extrémités qu'au centre ;
l'endroit le plus épais, n'a tout au plus que

C 4



£*

32 t'ÀRT »u Peintre,
deux lignes. On y fait fur le bord un trou de
figure ovale , & affez grand pour pouvoir y
fourrer tout le pouce de la main gauche , & un
peu plus. Ce trou eft taillé de biais dans l'épaif-
feur du bois, & comme en chanfrein , enforte
que la partie de deflbusla palette, & qui eft vers
le dedans de la main , eft un peu tranchante. A
i'oppofite, c'eft celle de deflus ; car la palette
s'appuye en partie fur le bras : on s'en fert
pour les décorations & les ornemens.

Le bois de palette eft ordinairement de poi¬
rier ou de pommier, rarement de noyer, à cau-
fe qu'il fe tourmente trop ; c'eft-à-dire, qu'il eft
trop fujet à fe bomber & à perdre fon niveau.
On imbibe d'abord le deffus de la palette ,
quand elle eft neuve , avec de l'huile de noix
ficcative , qu'on y met à plufieurs reprifes à
mefursque l'huile feche, & jufqu'à ce qu'elle ne
s'imbibe plus dans ie bois. Quand l'huile eft bien
feche , on polit le deflus de la palette en le ratif-
fant avec le tranchant d'un couteau , & on
le frotte avec un linge trempé d'huile de noix
ordinaire.

La palette fert pour mettre les couleurs
broyées à l'huile qu'on arrange au bord d'en
haut , qui eft celui qui eft le plus éloigné du
corps ; qaand on tient la palette à la main 3
l'on place les couleurs les unes à côté des au¬
tre par petits tas , de façon qu'elles ne puiflent,
pas fe toucher , les plus claires ou blanches ,
vers le doigt de la main , le milieu & le bas de
la palette fervent à faire les teintes , & le mé¬
lange des couleurs avec le couteau.

Pour nettoyer la palette, quand on en a ôté
Hveç le bout du couteau toutes les couleurs qui
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peuvent encore fervir , on la frotte avec un
morceau de linge , & l'on y met enfuite un
peu d'huile nette pour la frotter encore & la
nettoyer parfaitement avec un linge net. S'il
arrivoit qu'on laiffât fecher les couleurs fur la
palette , il faudroit la ratifier promptement
avec le tranchant du couteau , en prenant gar¬
de de hacher le bois, & la frotter enfuite avee
un peu d'huile.

On fe fert de règles pour travailler en archi^
teéture ; el'es doivent être de bois de poirier,
abattues en chanfrein, comme des règles à deffi-
per : il faut auffi un plomb , au bout duquel
on attache une ficelle de fouet trèi-fine, il
fert à prendre l'à-plomb ; une équerre , un
compas pour 'le décore , & pour diftribuer les
panneaux d'appartemens.

Tous les vafes dont on fe fert pour mettre
les couleurs, doivent être verniffés ; par cette
précaution, elle s'y defiechent moins.

Le couteau eft une lame plate , flexible ,
également mince de chaque côté , arrondie par
une de fes extrémités, & emmanchée par l'autre
dans un manche de bois roux & léger.

Nous parlerons plus au long kde la pierre à
broyer, & de la molette.
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CHAPITRE II.

Des Couleurs , <5f rfes Matières qui entrent dant
la compnfition des Couleurs.

S.'Ans entrer dans l'examen de ce que c'eft
que la couleur , fait relativement à la lumière
qui la produit, foit relativement aux fens qui
la reçoivent, & aux Tentations qu'elle procure;
("i ) il aousfuffitde favoirque fi le foleil par la
compofition de fes rayons , offre au phyficien
fept couleurs , la terre en ouvrant Ton fein ,
préfent.e à l'induftrie humaine des matières colo¬
rées , qui par elles feules ou par leur réunion ,
faillirent le ton& la vérité des couleurs céleftes.

La phyfique des cieux diftingue deux fortes
de couleurs, les primitives, & les fecondai-
res : les primitives font , le rouge , l'orangé ,
le jaune , le verd, le bleu, l'indigo , le violet
& leurs nuances. La réunion confufe dans la

( i ) La couleur eft-elle une qualité réfidente dans les
fujets colorés , & indépendante de la lumière ? Eft-ce
feulement le produit de fes vibrations & réfractions ?
La doit-on à la refrangibilité de fes rayons ? ou bien ,
eft-ce l'action de la lumière qui met en mouvement
l'oiganc de telle ou telle manière ? Enfin , la tranfmu-
tation des couleurs produite par le mélange eft-elle
réelle , ou n'eft-ce qu'une apparence , une fimple erreur
de la vue ? Queftions bien intérefiantes fans doute ; mais
fur lefquelles , comme fur nombre d'autres , la phyfique
n'aura peut-être jamais de folution bien nette. Etudions
la nature , en cherchant la vérité -, efpérons la trouver
a l'aide des faits, & non par des raifomicmens hypo-
thçtjaucs,
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même denfité de ces fept couleurs primitives ,
produit le blanc , en leur abfence le noir. Les
couleurs fecondaires ou hétérogènes, font celles
qui font produites par la combinaifon & le mé¬
lange des premières.

La phyfique des corps colorés dans les fubf-
tances terreftres, connoît auffi pour couleurs
primitives, le rouge, le verd & le jaune;mais
elle contrarie fur les autres le fyftême de
Newton ; car le bleu , l'indigo , le violet ,
l'orangé, ne font chez elle que le réfukat des
compofitions. Ici, le Brun eft une couleur po-
fitive ; là, elle n'eft que fecondaire , & ne peut
fe produire que par des mélanges. Dans l'hy-
pothefe de la lumière , le Noir n'eft rien, il
n'exifte (Ti Ton peut fe fervir de cette expref-
fion pour une chofe qui n'exifte réellement
pas,) que par l'abfence des autres ; au lieu que
Hnduftrie humaine a fu le trouver dans la dé-
compofition de mille matières différentes ; çnfin
le Blanc, &: c'eft ici où la contrariété eft la
plus frappante, le Blanc eft dans l'un , un mé¬
lange confus de fept couleurs primitives , il
n'exifte que par leur réunion, & chacune de
ces fept couleurs primitives peut fubfifter fans
le produire : au lieu que le Blanc matériel exifte
feul indépendant des autres couleurs : bien plus 9
il en eft, pour ainfi dire, la bafe eflentielle ,
puifqu'on le mélange avec les matières qui don¬
nent les couleurs primitives, & qu'il fe marie
avec les fecondaires pour en faire des teintes va¬
riées à l'infini: ce n'eft pas que chaque couleur
ne puiffe fubfifter fans être alliée au blanc :
mais excepté quelques ochres, comme nous al¬
lons le dire, il n'eft pas aifé d'employer les fubfc
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tances qui donnent des couleurs, à caufe de leur
lég-reté : n'ayant pas de corps , lorfqu'eiles ne
font pas mélangéesavec le blanc, elles peignent
& mafquent moins les fujet qu'elles couvrent.

Laifibns aux Phyficiens & aux Naturaliftes
le foin d'expliquer les différences, les variétés
& leurs caufes ; il nous fuffit de fa voir qu'il
n'eft point de couleur primitive célefte, qu'il
n'en eft point de fecondaire dont nous ne puif-
fions rendre le ton par lesdiveries combinaifons
des matières entr'elles.

Il n'eft pas nécefïaire , je crois, de préve¬
nir mes Lecteurs que je ne traite les couleurs
que par leur rapport avec la Peinture d'impref-
fion ; tout ce que je vais dire n'a pour objet
ni la teinture, ni ce que j'appelle la Peinture
par excellence.

Les couleurs qu'employé la Peinture d'im-
prefiion font, ou naturelles ou compofées; les
premières font tirées ou des minéraux ou des
végétaux ; les autres proviennent du mélange
& de la combinaifon qu'on en fait : nous ne
nous arrêterons ici qu'à donner une notice des
principales matières terr^ftres & de celles de
comoolïtion qui produifent les couleurs pri-
miti'.' s, ( i) nous indic; .•: :cr>s o,, fuit; 'a coofc-

(i ) Cette notice fe-a, iou: le préfumons,fuffifante
pour les Amateurs & les Artiftes, oui ne cherchant
qu'à procéder,n'ontbefoin qued'ayoh affez deconnoif-
fances, pour faire eux-mêmes ie choix des lubftances ,
& fe déplairoient aux délais des autr :s difeufiions. Nous
nous propofons, pour compléter à cet égard notre ouvra¬
ge, fi jamais nos affaires nous !e permettent, de donner
un jour au public , l'Art du Fabriquant & du Marchand
4c Couleurs , qui n'eft ni moins, curieux, ni moins ipflruç--
wf que celui o^us nous préfentoos,
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binaifon qu'il en faut faire, pour rendre le ton
donné d'une couleur fecondaire : l'habitude &
la réflexion apprendront aifément comment on
doit s'y prendre pour varier les nuances.

SECTION PREMIERE.

Des principales matières naturelles, ou de corn."
pojîtion qui donnent les couleurs primitives.

Blanc.

Le blanc de plomb, la cérufe, le blanc de
Bougival, dit d'Efpagne, le blanc de craye ,
font les matières qui donnent le blanc.

Le blanc de plomb, que d'autres appellent
cérufe pure, eft une matière blanche, caflante,
qu'on tire du métal appelle plumb , que l'on
enlevé, & qui au bout de piufieurs années Ce
trouve converti en écailles. Comme cette opé¬
ration eft fort longue, on fe procure du blanc
de plomb, en coupant de ce métal en lames
fort minces, qu'on pofe fur des bois mis en
travers dans un vafe.au fond duquel on a ea
foin de verfer la hauteur de quatre à cinq doigts
de fort vinaigre. Le vafe, ou pot bien luté ,
on le met fur un feu modéré, ou des cendres
chaudes ; ou encore mieux dans le travail en
grand , on le place dans du fumier pendant
dix jours. On découvre le pot, on trouve ces
lames plus volumineufes& couvertes en pièces
blanches, dures & friables , & qu'on appelle
blanc de plomb en écailles. Quelquefois au mi¬
lieu de ces écailles, il refte des petites feuilles
de plomb qui ne fout pas calcinées ; U faut les

'.
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féparer comme inutiles dans le blanc; quelque¬
fois auffi elles font couvertes d'une matière graf-
fc & jaune, qu'il faut ratifier avant que de les
broyer, ce qui peut venir des lames de plomb,
qui n'étoient pas bien nettes par deffus, lorf-
qu'on les a enfermées dans le pot.

Le blanc de plomb en écailles eft fans con¬
tredit le plus beau blanc dont puifie fe fervir
la Peinture. Quand on le veut fuperbe, il
faut le broyer à quatre reprifes différentes, fur
le porphire avec la molette, avec de l'eau bien
claire, & le plus promptement pofïible. Plus il
eft broyé, plus il devient blanc ; il y en a qui
le broyent d'abord avec du vinaigre , & enfuite
le lavent à l'eau , croyant que par fon analogie
avec ce liquide, il doit devenir plus blanc ;
mais nous confeillons de le broyer tout de fuite
à l'eau.

Quand il eft bien broyé, fi on veut le gar¬
der, on le laiffe fecher en trocbifques ou pe¬
tits grains, dans un endroit bien propre, où
l'on ne fade pas de pouffiere , il fe conferve
très-bien. Si au contraire, on veut le mettre à
l'huile, il faut, lorfqu'il eft bien broyé pour
la quatrième fois, y incorporer de l'huile d'œil-
let très-blanche, en battant le blanc à petits
coups répétés pour en faire fortir l'eau ,&l'h'-ile
la remplace ; on le rebroye enfuite très fin ,
par petite partie; on ledépofe dans un vafe ou
pot de terre verniffé, en y mettant environ un
demi-pouce d'eau deffus pour le conferver,&
empêcher qu'il ne fe forme de peau.

La préparation à l'eau rend le blanc de plomb
& plus fin & plus blanc, ce qui n'arriveroit
pas fi on le mettoit tout de fuite à l'huile. C'eft
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de ce beau blanc, ainfi préparé,dont on fefert
pour glacer fur les blancs de cérufe, ou pour
réchampir, &, quoique très-dangereux, adon¬
ner de l'éclat à la peau. Le meilleur venoit
autrefois de Venife ; les Anglois & les Hollan-
dois fe font emparés de cette branche de com¬
merce. Plus induftrieux que nous, ils achètent
dans nos contrées le plomb & le vinaigre, dont
elles font abondamment pourvues r les fabri¬
quent & nous les vendent. Les procédés de
cette manipulation étant bien fimples , ayant
d'ailleurs les matières premières, il feroit très-
aifé cependant à la Nation de faire tomber les
manufactures étrangères , & d'en revendre à
toute l'Europe, fi on en établifibit en France
quelques fabriques : ce feroit certainement une
fource du produit le plus confïdérable.

La cérufe eft ce même blanc de plomb broyé
avec de la craye ou marne ; celle qui nous vient
d'Hollande eft plus d'ufage dans la Peinture.
Quand nous difons que la cérufe eft broyée
avec de la craye ou marne, nous ne croyons
pas que l'on réufsît en France avec les marnes
& crayes blanches qu'elle produit , à faire
d'aufil bonne cérufe que celle des Holian-
dois ; elles font trop légères , trop fr'ables. Le
mélange qu'on en pourroit faire ne lui donne-
roit pas aflez deconfiftance, il faut que celle des
Hoilandois ait plus de corps & de denficé que
les nôtres, & que fa nature approche beaucoup
de celle des orchres, dont elle paroît réunir les
propriétés ; car la cérufe de la Hollande eft
lourde & a beaucoup de corps , le blanc de
plomb n'en ayant pas par lui-même , com<*
ment ia cérufe en acquerreroit-elle, fi elle ne
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recevoit ce corps du blanc qu'on y mélange ?

La cérufe fe diftingue du blanc de plomb
par fa couleur,quieft moins blanche, & par fort
poids , qui , à volume égal, eft moins lourd*
Elle eft la bafe de toutes les couleurs, c'eft-
à-dire, qu'on la mélange avec toutes ; elle leur
donne du corps , les rend plus belles & plus
brillantes:indépendammentde ces propriétésque
les matières colorées acquièrent par leur mé¬
lange avec le blanc de cérufe , elles deviennent
beaucoup plus utiles pour la Peinture , en ce
que la couleur couvre & mafque bien mieux le
fujet que s'il n'y avoit pas de blanc , qu'elles
font plus promptes à fecher, parce que la céru¬
fe étant compoféede minéral & de terre, pouffe
davantage au ficcatif : propriété qu'elle tient
du minéral, & que la terre dont elle eft mélan¬
gée ne lui donneroit jamais.

On vend quelquefois dans le commerce de la
cérufe qui vient de Rome , belle , lourde , fort
blanche , mais fort chère : j'en ai peu vu , & ne
fuis pas en état de dire ce que ceft , ne l'ayant
point obfervée. On vend aufli des cérufes de
Crems , petite ville d'Allemange dans la Baffe-
Autriche, fur le Danube; elles font plus belles
que notre cérufe , mais elles le font moins que
notre blanc de plomb : d'ailleurs elles font
chères.

Le blanc de Bouglval, autrement blanc tTEf-
pagne , eft une terre ou marne blanche , qui fe
fond très-facilement dans l'eau , aufiï ne s'em-
ploye-t-elle qu'en détrempe ; jamais on ne s'en
fert à l'huile, parce qu'il n'a pas affez de corps
lorfqu'il y eft mélangé : on le vend en pains dans le
commerce. Voici comme on le prépare. Quand

la
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la marne eft tirée, pour lui ôter fon gravier, la
purifier, on la fait délayer dans de l'eau très-
claire , mife dans un vaifleau bien net , & on
la laifie rafieoir ; ce qui fe fait aifément fans au¬
cune manipulation, on jette cette première eau ,
qui eft ordinairementjaune&fale. On lave cette
marne de nouveau , jufqu'à ce que l'eau devien¬
ne blanche comme du lait, alors on la tranfvafe;
là elle dépofe , on vuide l'eau fans agiter le
fond , & on pétrit le dépôt, lorfqu'il eft en
confiftance de pâte. Il feche & durcit à l'air ;
le plus fin fe durcit en petits bâtons, & les
dernières potions du lavage, qui font toujours
plus grofiîeres, fe moulent à grofles mafles d'une
livre à vingt onces, qu'on laifie fécher & dur¬
cir à l'air, & qui fervent à la Peinture. Nous
fomraes entrés dans ce détail, parce que c'eft
ainfi qu'on peut nettoyer & laver toutes les ter¬
res nécefiaires à notre Art.

Le blanc de craye eft à peu près de même
nature que le blanc de Bougival, à la réferve
qu'il eft plus dur ; on s'en fert à faire des
crayons , à blanchir des plafonds. La craye
dont on le tire, eft une terre calcaire, fria¬
ble , farineufe , s'étendant confidérablement
dans l'eau, qu'on trouve en grande quantité
en Champagne, en Bourgogne, à Meudon près
de Paris, &dans d'autres endroits du Royaume

R o u a t.

Le rouge & fes nuances, que produifent
l'ochre rouge , le rouge brun , le rouge de
Prufie, le cinnabre , le vermillon, le fafi'ran
bâtard , les laques , le carmin , eft une des

D
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couleurs primitives qui jette le plus d'éclat,5s
qu'on varie à l'infini avec d'autres couleurs ,
ou plus claires ou plus brunes. Les Peintres
d'impreffion n'en font guère ufage que pour
les carreaux d'appartemens ; l'uniformité d'une
teinte rouge ne flatte pas allez la vue. Quoi
qu'il en foit, nous allons faire connoître toutes
ces matières, dont au furplus les peintres en
tableaux fe fervent plus volontiers pour pré¬
parer leurs toiles, & pour foutenir les autres
couleurs.

Les ochres en général font des terres mé¬
langées, greffes, pefantes, qui ont de la fa¬
veur, &: une couleur dont l'intenfité s'augmente
par l'action du feu. On prétend qu'elles fe
forment des métaux, tels que la zinc, le fer,
le cuivre, qui fe font vkriolifés, puis dépofées
avec les terres. Les ochres rouges naturelles ont
toutes fubi une chaleur feche, affez vive pour
parler à cette couleur. Quelle que foit d'ailleurs
la caufe de cette chaleur fouterraine, on y re-
ronnoît les métaux par la couleur qu'elles
tiennent d'eux , par leur poids, qui fnrpaffe
celui des terres ordinaires, & par leur réduc¬
tion. Il y a des ochres de différentes efpeces ;
elles varient confidérablement entr'elles pour
la couleur, la denfité, ce qui vient de la plus
ou moins grande quantité des terres étrangères
avec lefquelles elles font mêlées. Prefque toutes
les terres dont fe fert la Peinture font des
ochres, du moins de favans Naturaliftes pen-
fent que la terre verte de montagne, la terre
de Vérone, la terre d'ombre, la terre de Co¬
logne , & toutes les autres dont nous allons
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parler, doivent être rangées dans la clafle des
ochres. (i )

L'ochre rouge eft une terre ronge plus ou
moins foncée, dont on fe fert pour la grofie
Peinture , foit en huile , foit en détrempe ,
pour les carreaux d'appartemens ; celle qu'on
vend plus communément dens le commerce,
comme ochre rouge , eft celle qui a acquife
cette couleur par la calcination. Il fautlachoi-
fir nette, fragile, & haute en couleur.

On nous apporte d'Angleterre une efpece
d'ochre rouge , qu'on appelle rouge-brun ou
brun-rouge d'Angleterre, pour la détrempe &
à l'huile, qui fert aulîi à peindre les carreaux
d'appartemens, & les chariots, ainfi que l'ochre
rouge, & qui mélangé avec le plâtre, donne
les couleurs de brique.

Le rouge de Prujfe eft une terre calcinée ,
donnant un rouge imitant le vermillon , qui fert
communément aux Peintres d'impreflion à
mettre les carreaux en rouge, & aux Peintres
à talens , pour leurs tableaux. Il eft plus beau ,
plus vif que le brun-rouge.

Le cinnabre eft une matière minérale, dure,
compacte , pefante , brillante , cryftalline ,
très-rouge , compofée de foufre & de mer¬
cure, extrêmement unis, 8t fublimés par l'ac¬
tion du feu : on en diftingue de deux for¬
tes, le naturel & l'artificiel. Le premier fe
trouve dans les mines du mercure, & le fécond.

Ç i ) Il y a trois mines en Berry très-abondantes en.
ochres, tous les jours on en découvre dans nos Provin¬
ces. Voir les mémoires de l'Académie , fur-tout celui
«le M. Guettard.

i!

',



34 l'Ait du Peintre.
fe compofe en mêlant du mercure avec du
foufre,& faifant fublimer ce mélange, qu'on
trouve au haut du vaiffeau en mafle dure,par
longues aiguilles, tirant un peu fur le violet-
brun. Il faut choifir ce dernier en belles pierres,
fort pefantes, brillantes , à longues & belles
aiguillettes , & d'une belle couleur rouge. Lors¬
qu'il eft broyé long-temps, il fe réduit en pou¬
dre nne,& donne une des plus belles couleurs
Touges, qu'il y ait : il y en a qui l'appellent alors
vermillon , qu'il ne faut pas confondre avec le
vermillon d'slngleteire , qui nous vient en pou¬
dre, moins beau, d'une nuance plus pâle, &
que nous croyons n'être autre chofe qu'un mé¬
lange de mine * & de cinnabre bien pulvérifé
enfemble, plus ou moins beau , fuivant la dofe
de mine. C'eft de ce dernier vermillon , dont
il y a tant de prix diffërens , dont on fe fert
pour les trains d'équipage , pour rougir la cire
d'Efpagne , teindre les tranches de livres. Le
vermillon fe détrempe facilement à l'huile , ou
avec la colle , fi l'on veut s'en fervir en détrem¬
pe, & avec la gomme arabique pour la minia¬
ture, fars changer de couleur.

Le faffran bâtard ou carthame, appelle par
les Droguiftes faffranum , donne aufil une cou¬
leur, qui, bouillie dans l'eau, tire fur l'oran¬
ge , & fert à peindre les parquets d'apparte-
niens. Il faut le choifir haut en couleur, appro¬
chant du faffran véritable. L'Alface & la Pro-
rence nous en fourniflent, mais le plus beau
nous vient du Levant.

On compofe des rouges avec des laques. La

* Mme, ou miniuxa»
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laque en général eft une efpcce de craye , à
laquelle on a donné une teinture. La laque fine
de Fenife eft faite avec de la cochenille, qui
refte après qu'on en a tiré le premier carmin ;
on n'en tire plus de cette ville, depuis qu'on
en fait d'auffi belles & d'aulî; bonnes à Paris.
Celle qu'on appelle laque ronge , dont on fe
fert pour les décorations , qu'il faut choifir
haute en coukur, nette, claire, un peu tranf-
parante , eft faite avec de la craye teinte de
bois d'écarlate , de bois de Brefii ou autres.
Elle s'employe bien en détrempe,mais à l'huile
elle devient brune, fur-tout celle qui eft fine.
II faut la bien broyer pour toutes fortes de
peintures. On en vend quelquefois mêlée avec
de l'amidon, mais on la reconnoît à fa trop
grande légèreté, & à fa prompte diffolution

Le carmin eft une fécule, ou une poudre
d'un très-beau rouge foncé & velouté, qu'on
tire de la cochenille , par le moyen d'une eau
dans laquelle on a fait infufer du chouan Si de
l'autour. Il doit être en poudre impalpable ,
& haut en couleur ; il fert à peindre en minia¬
ture^ pour faire les draperies des tableaux
de conféquence. Nous l'employons quelquefois
dans les décorations, pour, dans les couleurs
rigoureufes, foutenir la laque.

La laque plate qui vient d'Italie , fert
beaucoup pour la décoration : on la broyé à
l'eau ; elle donne une belle laque brune , en
y incorporant de la cendre gravelée : elle eft
préférable à la laque fine pour la décoration.

V 3
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Jaune.

"Vochre jaune qu'on employé ordinairement
dans les couleurs de bois, & plus communé¬
ment pour de gros ouvrages de peinture , s'em-
ploye pure à l'huile & à la détrempe : fur fa
nature & le choix , voyez ci-deffus Vochre
rouge

h'ochre de rue ou de rut, ou le jaune obfcur ,
eft une terre naturelle, qui fe prend aux ruif-
feaux de mine de fer , qu'on employé auffi pour
imiter les couleurs de bois. La calcination lui
donne une belle couleur ; il imite & peut fup-
pléer à la terre d'Italie : il faut le choifir.

Le jaune de Naples eft une efpece de craffe
qui s'amaffe autour des mines de foufre qu'on
dit provtnir des laves du Mont Véfuve ; c'eft
le plus b 3au jaune. Sa couleur eft plus dor,ce ,
& fa fubftançe plus graffe que celle des orpins ,
des mafficots & des ochres. Il s'allie, fe marie
avec les autres couleurs , & les adoucit ; mais
il. demande des foins particuliers pour fa pré¬
paration : il faut le broyer fur un porphire
ou un marbre , & le ramaiïer avec un couteau
d'ivoire , car la pierre &: l'acier le font verdir.
Il fert pour les fonds chamois, les beaux jau¬
nes imitant l'or, Se pour les équipages. (\)

( 1 ) Je luis ki l'opinion commune & reçue, que le
Jaune de Naples provient des laves du Mont Véfuve.
Une Differ nation de M. Fougeroux deBondaroy ,inférée,
pag. 303 , dans les Mémoires de l'Académie de 1^66 ,
Soutient que le Jaune de Naples eft une compolition
connue à Naples, fous le nom de Giallolino , dont un
particulier a feul le lecret. N'ayant pu le découvrir lors
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Terra mérita , ou curcuma longa, ou faffran

des Indes , eft une petite racine , qui approche
en figure & en groiïeur du gingembre ; cette
racine dure , ou comme cornée ,jaune en de¬
hors & en dedans, qui nait en pLufleurs lieux
des grandes Indes, d'où on nous l'apporte fe-
che , peint en jaune approchant le faffran , &
fert à donner une couleur d'orange. On doit
la choifir fort odorante, nouvelle, pelante ,
compacte, bien nourrie, de couleur jaune faffra-
née. On l'employé pour peindre ies parquets.

On compofe des jaunes qu'on appelle flil-

de fon voyage en Italie , fes recherches cbymiques lui
ont appris qu'il Je compofoit avec de la cerufe , de
l'alun, du ftl ammoniac & de l'antimoine diaphoni¬
que. Je renvoyé à la Diflertation , & oie fais un plaifir
de rendre hommage à l'habile phyficicn qui a bien voulu
nous communiquer cette découverte , qui pourra un
jour devenir l'objet d'une branche de commerce en
France. Le parfait VerniiTeur, qui a cite là-deiïus le Mé¬
moire de l'Académie, s'eft bien gaidé de le citer ni de
lui rendre juftice. C'eft fans doute, un trait d'ingratitude,
mais il réfulte un mal bien plus considérable >ic cette
réticence ; car ceux qui auront lu Pomec, Jjémery ,
le Dictionnaire des Arts de Corneille , l'Encyclopédie ,
la DilTortation de M. Guettard fur les Ochres, citée
ci-deflus , l'œuvre pofthume de M. deMosbuii, le Dic¬
tionnaire de Peinture , qui tous allurent que le Jaune de
Naples eft une terre, ou un minéral qui fe trouve aux
environs de cette ville, & qui liront dans le parfait
Verniiïeur une compofuion de Jaune de Naples, croi¬
ront aifément que c'eft une erreur de plus ; au lieu que
s'il eût cité fon Auteur, M. Fougeroux , il auroit d'abord
commencé à balancer les fuffrages, de-là il eût fait
naître la curiofité de favoir de quel côté fc trou\e
l'erreur. Le fait éclairci , un habille ouvrier peut em¬
ployer des procédés , tenter des expériences ;&z , d'après
un Auteur avoué & reconnu pour favant , partir de
ce point pour pénétrer plus avant dan* le vafte psjra
«e:> découvertes.
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de-grain ; en teignant, dans une décoction de
graine d'Avignon , où l'on mêle un peu d'alun
commun , une efpece de craye ou marne blan¬
che qui vient en Champagne , aux environs de
Troyes, dont on forme des pâtes ou petits pains,
qu'on fait fécher. On le broyé pour la détrempe
& pour l'huile ; il faut le choifir tendre, friable,
de couleur jaune dorée ; il donne une couleur
jonquille, & on en fait des jaunes de différentes
nuances , en le mêlant avec plus ou moins de
blanc. La graine d?Avignon , qui fert à faire ce
ltil-de-grain , provient d'un arbrifleau nommé
petit noirprun , qui croit vers Avignon ; il faut
la choifir feche , aifez groffe , & bien nourrie.
On s'en fert auffi pour teindre des parquets ,
& dans les décorations. On fait auffi des ftils-
de-grains comme ceux de Troyes, qu'on em¬
ployé pour les parquets, avec des infufions de
gaude , qui eft une plante qu'on cultive en terre
graife dans le Languedoc, la Normandie, la
Picardie , & en plufieurs autres lieux ; elle de¬
vient jaune en féchant

La Compagnie des Indes nous a quelque¬
fois apporte à l'Orient une graine qu'on ap-
pelloit dans le commerce graine d'Ahoua, dont
je ne décrirai ni l'origine ni la fubftance, mais
qui, employée en ftii-de-grain, eft furperbe en
peinture : elle eft aufil belle quel'orpin, fe
foutient beaucoup mieux , & n'en a point les
jnconvéniens.

V E R D.

Le verd-de-gris ou verdet , eft une rouillure
de cuivre pénétré & raréfié par la vapeur acide
du vin , qui paffe à l'état du vinaigre. On
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en fait beaucoup en Languedoc, en Provence,
où le marc de raifin a beaucoup de force pour
pénétrer le cuivre , & l'empreindre de fon
acide : on l'employé communément à peindre
les treillages ; quand il eft diftillé , il fert
dans les verds au vernis, faifant de très-beaux
verds par le mélange qu'on en fait avec du
blanc ; diflbus dans l'eau chaude par le moyen
du tartre, on en tire une teinture qui fert à
enluminer, & principalement dans le lavis
coloré des plans, pour repréfenter la couleur
d'eau : on ne s'en fert point pour les couleurs
en détrempe. Il faut en mêler le moins qu'on
peut avec les couleurs à l'huile, car il les fait
foncer quand on les vernit, & les fait jaunir
quand on ne les vernit pas, lorfqu'il eft féché :
il eft en outre fort dangereux à employer. Si
on veut l'employer au vernis , broyez-le à
l'effence ; n'en détrempez que peu-à-peu : car
il épaiffit étant gardé ; il eft fuperbe détrempé
au vernis blanc au copal, pour les fonds d'équi¬
pages en verd d'eau.

On prépare ce qu'on appelle le verd-de-gris
diftillé , en le faifant diflbudre complètement
dans l'acide du vinaigre diftillé, qu'on évapore
enfuite pour le criftallifer fur des bâtons fendus,
qui donnent à ces criftaux amoncelés la figure
d'une grappe de raifin. Il faut choifir ce verd
diftillé, en beaux criftaux, bien fecs, hauts en
couleur, ayant un coup d'œil velouté.

Le verd-de-veflicfe fait avec le fruit d'un
arbrifleau qu'on nomme noirprun ou bourg-épine.
On en cueille les bayes quand elles font noires
& bien mûres, on les met à la prefTe, on en
tire le fuc qui eft vifqueax & noir, qu'on laifle

II
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évaporer à petit feu, fans l'avoir fait dépurer;
on y ajoute un peu d'alun de roche diflbus
dans l'eau, & de l'eau de chaux. Pour rendre
la matière plus haute en couleur & plus belle,
on continue un petit feu fous cette liqueur ,
jufqu'à ce qu'elle ait pris une confiftance de
miel ; alors on la fufpend à la cheminée ou
dans un lieu chaud, dans des veffiesde cochon
ou de bœuf, ( c'eft ce qui lui a fait donner le
nom de verd de vefiiej on l'y laiffe durcir pour
le garder ; on doit le choifir dur, compaér. ,
affez pefant, de couleur verte : on s'en fert
ordinairement pour peindre fur des éventails ,
faires les lavis des plans. On peut l'employer
en détrempe, en le laifiant infufer dans l'eau,
mais il ne vaut rien à l'huile , & ne fert ni aux
bâtimens ni aux équipages.

La terre verte eft une terre feche de couleur
verte , dont il y a de deux fortes ; favoir,
terre verte commune , & terre verte de Vérone
en Italie ; l'une eft une efpece de terre grafle
qui ne fe diffout pas facilement à l'eau , & qu'il
faut y bien broyer pour l'employer ; elle eft
d'un verd allez pâle : l'autre eft d'un beau
verd , ayant beaucoup plus de corps que la
commune; elle devient d'un verd foncé, broyée
à l'huile, & fert pour les Peintres de payfage
pour les marbres , & ne s'employe point en
détrempe.

Le verd d nirh eft une efpece de pâte ou de
fécule verte qu'on tire de la fleur bleue de l'iris ;
on ne s'en fert guère que pour h miniature.

Le verd de montagne on verd de Hongrie ,
eft un minéral, un foffile verdâtre, qu'on trouve
,cn petits grains comme du fable dans les mon-
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tagnes de Kernhaufen , en Hongrie ; il doit
être d'un beau verd foncé de Saxe , quoiqu'eq
poudre ; il faut le broyer pour l'employer, foit
en détrempe, foit à l'huile, ce qui doit fefaire
avec beaucoup de ménagement , car il fait
foncer les couleurs.

On compofe auffides verds pour la détrempe
vernie, avec du blanc de cérufe, de la cendre
bleue & du fti.l-de-grain de Troyes ; ils font
auffi beaux que les verds de montagne, & ne
font pas atifii fujets On peut faire ce même
verd avec de la cérufe , du bleu de Prufle
& du ftil-de-grain ; mais il eft moins vif, &
plus terreux : en y ajoutant un peu de verd de
montagne , on lui donne une couleur plus
vigoureufe.

Bleu.

Cendre bleue : on donne ce nom à une pierre
bleue & tendre , grainelée , prefque réduite
en poudre, qu'on trouve dans des mines de
cuivre, en Pologne & dans un terrein particulier
de l'Auvergne : elle eft d'une grande beauté
& d'un grand ufage dans la détrempe , fur-tout
dans les décorations de théâtre, pour faire de
beaux fonds de ciel; mêlée avec du ftil-de-grain
de Troyes , elle fert aux Éventailliftes , & aux
Peintres en payfage, & leur donne de beaux
verds : elle ne vaut rien à l'huile.

JJinde Sa Vindigo , font des fécules bleus
qu'on nous apporte en maffe ou en pâte feche
des Indes orientales. Les voyageurs nous en
ont décrit la fabrication. L'inde eft plus claire
& plus vive que l'indigo, ce qui vient feulement
du choix de la matière , car au fond c'eft le

il
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même. L'indigo qu'on employé davantage ea
peinture, eft de couleur de bleu obfcur. Il doit
être lourd , médiocrement dur. Il fert à la
détrempe pour faire du petits gris ou des pay-
fages ; mais il faut le mélanger avec le blanc,
fans cela il peindroit en noirâtre : on pourroit
l'employer à l'huile mélangé avec le blanc ,
ayant beaucoup de corps, mais il fe décharge
en féchant, & perd la plus grande partie de
fes forces ; fon caractère diftinétif, eft qu'en le
frottant avec l'ongle , il prend une couleur
brillante de cuivre rouge. Il faut qu'en le caflant
il foit parfilé de blanc.

Le lapis la^uli ou pierre d'azur , eft une
pierre opaque , pefante , bleue , ou de la cou¬
leur de la fleur du bleuet mêlée avec de la
gangue ou de la roche , parfemée de quelques
paillettes d'or & de cuivre ou de pyrites blan¬
ches , de différentes grofleurs & figures : elle
fe trouve dans des carrières, aux grandes Indes
& en Perfe ; elle eft employée principalement
pour faire l'outremer. Je ne donne point ici
la manière de le faire , on la trouvera affez
bien décrite dans la chyroie de Spielmann ,
nous y renvoyons. Comme l'outremer eft fort
coûteux , on s'en fert pour les tableaux ; mais
les Peintres d'imprefllon ne l'employent point.

L'azur, comme mot, eft confacré en général
à défigner une belle couleur de bleu célefte ;
comme fubftance, on le défigne fous les noms
àefiualt, bleu d'émail, verre de cobalt , par¬
ce qu'on le tire du cobalt, matière métallique,
très-utile pour la fayance , la porcelaine, la
teinte des émaux, les bleus d'empois; il n'eft
guère d'ufage dans la peinture d'impreffion, ex-
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cepté néanmoins pour les endroits expofé àl'air,
tant parce que fa couleur devient verdâtre, qu'à
caufe de fa dureté, qui le rend pefant& difficile
à être rompu avec les autres couleurs. Broyé en
poudre groffiere,on l'appelle a%ur à poudrer ,&
émail lorfqu'il eft broyé très-fin. L'un & l'autre
noirciflent à l'huile ; on en faupoudre les fonds
peints en huile, comme enfeignes, &c.

Le bleu de Prujfe , ainfi appelle parce qu'il a
été trouvé en Prufle , par le nommé Dippel ,
eft une compofition entièrement due à la chy-
mie; il y a dans différens Auteurs, Ci )plufieurs
differtations fur la manière de le faire : on y
renvoyé. Il doit être d'un beau bleu foncé ,
avoir la cafie nette ; il fert à l'huile & à la
détrempe ; il ne faut en broyer que la quantité
néceflaire pour l'opération , étant très-fufcep-
tible de fe graifier quand il eft gardé.

I

a

Brun.

"L'ochre de rue , que nous avons rangé dans
les jaunes, fert à peindre en brun clair, canelle,
& pour imiter les couleurs de pierre, en le
mêlant dans les badigeons , il donne des cou¬
leurs de bois plus ou moins foncées : les Peintres
en tableaux s'en fervent beaucoup.

La terre d'ombre , ainfi nommée à caufe de
fa cou.eur brune, eft une terre obfcure, friable,

( i ) Voyez le premier volume des Mifccllanea Bero-
linenfia, 1710 : mois de Janvier & Février , 1724 des
Tranfadions philofophiques : Mémoires de l'Académie
des Sciences de Paris, année 1725, par M. Geoffroy :
année, 1765 , par M. Malouin : premier volume des Si-
vans Etrangers, par M. l'Abbé Menon.
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plus tendre dans ion état naturel qu'étant cal¬
cinée , qui fert à peindre en brun. La calcination
lui donne un ton plus brun ,• die s'introduit
dans les couleurs de bois : elle dégraifle l'huile *
& s'employe pure à glacer des fonds bruns : les
Peintres en tableaux s'en fervent pour ombrer
& faire des fonds.

Le flil-de-grain brun , ou à'Angleterre , eft
une compofnion dont on fe fert pour ombrer
& faire des glacis ; on l'employé pour des
tableaux d'ornemens ou d'hiftoire ; il doit être
de cafTe nette , & eft fuperbe à l'huile.

La terre d'Italie eft une terre approchante de
celle de l'ochre de rue, mais plus vive , plus
belle, qu'il faut choifir lourde , brune en dedans :
elle doit happer à la langue, & ne s'employe
qu'au pinceau , pour faire de beaux lavis 8c
glacis.

La terre de Cologne eft une efpece de terre
d'ombre , mais un peu plus brune , & plus
tranfparente à l'emploi-, fujette à fe décharger:
elle ne fert que pour les Peintres en décoration
& en tableaux.

Nous avons encore plufieurs autres couleurs
d'Italie > imitant celles dont nous venons de
parler, mais qui ne fervent qu'aux décorations
& aux tableaux, telles que le jaune d'Italie, terre
de Sienne, &c.

Noir.

Tous les noirs en général font le réfultat
charbonneux des matières qu'on a brûlées,avec
la précaution de ne point les laifier fe confumer
à l'air, quand elles font réduites en charbons \
tels font ;
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Le noir d'ivoire, eft celui que l'on fait avec des

morceaux d'ivoire que l'on metdansuncreufet
ou pot de terre bien luté avec de la terre à
Potier , qu'on place dans un four lorfqu'ils
cuifent leur poterie , avec la précaution qu'il
n'y ait aucun jour au creufet ou autres vafes ,
autrement ils fe confumeroient. Il donne le gris
de perle mélangé avec le blanc ; eft plus velouté
que le noir de pêche, & fait un très-beau noir
employé à l'huile ou au vernis.

Le noir d'os provient d'os de moutons, brûlé
& préparé comme le noir d'ivoire. Il donne un
noir roufsâtre, néanmoins fort doux à la vue.
Comme les os brûlés font fort durs quoiqu'ils
foient bien brûlés, on les broyé d'abord à l'eau,
parce que tous les corps durs fe broyent bien
plus facilement à l'eau qu'à l'huile ; quand ils
font bien fecs & que l'eau eft évaporée, on les
broyé aifément à l'huile. On les peut garder
tant qu'on veut broyés à l'eau , & on les broyé
à l'huile quand on en a befoin. Les noirs étant
difficiles à fécher , demandent à être tenus plus
fermes broyés à l'huile, que les autres couleurs,
afin d'avoir la facilité d'y mettre la quantité
néceflaire d'huile graffe.

Le noir de pêches, qui vient des noyaux de
pêches piles & broyés comme celui d'ivoire ,
fert à faire des gris plus rouffâtres : on peuts'tn
fervir à l'eau.

Le noir de charbon fe fait avec des morceaux
de charbons bien nets & bien brûlés , qu'on
pile dans un mortier, & qu'on broyé enfuiteà
l'eau fur un porphire, jufqu'à ce qu'il foit allez
fin, alors on le met fécher par petits morceaux
fur du papier bien lifle : le meilleur nous vient

7

1
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par l'Yonne, il faut le bien choifir, le broyer
extrêmement fin pour l'employer à l'huile ; ou
s'en fert pour peindre en détrempe : mélangé
avec du blanc, il donne de beaux gris pour les
plafonds, efcaliers, &c.

Le noir de vigae fe tire des farmens brûlés :
c'eft le plus beau de tous les noirs ; plus on le
broyé , plus il donne d'éclat, auffi les Peintres
en tableaux s'en fervent-ils par préférence.

Le noir de fumée eft une fubftanced'un beau
noir qu'on recueille de plufieurs façons , de la
mèche d'une lampe, d'une chandelle , d'une
bougie ; mais celui de poix eft le meilleur :
c'eft une fuie de réfine qui fe fait en mettant
tous les petits morceaux de rebut de toutes
efpeces de poix, dans de grands pots ou mar¬
mites de fer qu'on place dans des chambres
bien fermées de toutes parts, & tendues de
toile ou peaux de moutons : on nret le feu à
la poix , & pendant qu'elle brûle la fumée
fe condenfe en une fuie noire qui s'attache aux
toiles ; on ramaiïe cette fuie, & on la garde
en poudre dans des barils, ou en mafle. Le
noir de fumée s'incorpore parfaitement avec
l'huile , mais ne fe mêle point avec l'eau pour
la détrempe ; quand on veut l'employer, on
le détrempe avec du vinaigre ou de la colle
figée ; il rougit communément , & il n'eft pas
bon dans les couleurs : on s'en fert pour les
fers, les balcons, les jeux de paume , & à
faire les bandeaux noirs qui accompagnent les
litres d'Eglife.

Le noir £ Allemagne , qui nous vient en
poudre de Francfort , de Mayence , de Straf-
bourg, fe fait avec de la lie de vin brûlée ,

lavée
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lavée enfuite dans de l'eau , puis broyée dans
des moulins faits exprès. Il faut le choiflr léger \
le moins fableux poffible , luifant , doux ,
friable, plus lourd que notre noir de fumée.
Il doit donner un noir de velours.

Nous n'avons point mis au nombre des
matières qui compofentles couleurs, les orpins 3
les majjîœts , le minium .; comme ils peuvent
être fuppléés pa.r quantité d'autres fubftances
qui valent mieux , qu'on court d'ailleurs , en
les employant, des dangers infinis , nous con-
feillons aux Artiltss & aux Amateurs , de s'en
fcrvir le moins qu'ils pourront , & en fî petite
quantité & avec tant de précaution , qu'il n'y
ait aucuns rifques à courir.

L'orpin ou realgar , eft un arfenic dont il y
a deux efpeces, une naturelle & l'autre artifi¬
cielle ; l'orpin naturel eft jaune & en écailles ;
il prend fa dofe de foufre par des feux fouter-
rains ; le realgar artificiel , qui eft h plus
commun, eft un mélange d'arfenic & de foufre,
fuffifant pour le faire jaune ou roug3, & qu'on
fond enfemble dans des creufets. Le naturel
eft le plus eftimé ; il doit être chojfi en beaux
morceaux talqueux , d'un jaune doré , luifant
& refplendiflant comme de l'or , fe divifant
facilement par écailles ou lamines minces .*
I'arti6ciel doit être d'un beau rouge. L'un &
l'autre fe broyent à l'eflence pour être employé
au vernis ; ils peuvent l'être à l'huile: le rouge
qu'ils donnent approche de la couleur de
fouci.

Le mafficot , dont on fe fervoit beaucoup
autrefois pour peindre, eft une cérufe ou blanc
de plomb, qu'on a calciné par un feu modéré^
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il y en a de trois fortes , du blanc , du jaune ,
du doré : leurs différences ne proviennent que
des divers degrés de feu qui leur ont donné
des couleurs différentes : le mafficot blanc eft
d'un blanc jaunâtre , c'eft celui qui a reçu
moins de chaleur ; le mafficot jaune en a reçu
davantage , & le mafficot doré encore plus.
Nous ne les défignerons que fous le nom de
cérufe calcinée ; comme on s'en fert beaucoup
dans nos trois Arts , nous allons indiquer la
façon de la calciner.

On concaffe la cérufe en morceaux gros
Comme des avelines , qu'on met lur le feu dans
une poêle de fer, & qu'on remue comme on
fait le caffé quand on veut le brûler : lorfqu'elle
prend une couleur jaune , elle eft fuffifamment
calcinée ; on la retire & on la broyé avec de
l'huile. Il faut la calciner en plein air , &
en éviter la vapeur qui eft mortelle. C'eft lorf¬
qu'elle a été ainfi broyée à l'huile , qu'on
l'employé aux différens ufages que nous in¬
diquerons.

Le minium eft une chaux de plomb , pul-
vérifée d'un beau rouge orange, fort vif, &
rendu tel par une longue calcination ; il eft
excellent pour la détrempe , donne les cou¬
leurs d'enfer dans les décorations, & s'employe
à l'huile étant bien broyé, ainfi que pour faire
de beau rouge , & même du vermillon. Les
orpins , mafficots & minium deviennent très-
beaux employés au vernis.
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SECTION SECONDE.

t>c la combinalfon des matières colorées pour
faijîr un ton donné.

Les principales matières qui entrent dans la
compofition des couleurs étant connues , noug
ellons nous occuper de la façon de les difpofer
& combiner entr'elles, foit pour fëifir le ton
d'une couleur primitive, foit pour rendre celui
d'une couleur fecondaire ; en fui te nous ferons
voir comment il faut les broyer, détremper
& mélanger.

Les couleurs primitives matérielles font *
Comme nous l'avons dit , le blanc , le rouge t
le jaune , le brun & le noir. Chacune de ce*
couleurs a fes nuances : deux ou plufieurs de
ces couleurs primitives donnent les couleur*
fecondaires. Il faut bien fe garder de confondre
la nuance avec la couleur fecondaire ; l'une ex¬
prime le paffage infenfible ou prefqu'infenfible
d'une couleur forte , vive , à une couleur pluî
foible , plus tendre de la même efpece , comme
celle du rouge foncé, au rouge brun, du rouge
brun au rouge clair,qui eft la dernière nuance
de rouge connue , ou de verd pré , verd de
treillage , au verd d'eau ou verd pomme ,
qui eft la dernière nuance du verd qu'on
puiffe rendre : on peut bien encore mélanger
ces nuances, mais elles s'éloignent trop du tort
primitif, fe perdent & vont fe confondre, ou
dans les couleurs fecondaires, ou dans d'autres
nuances.

La couleur fecondaire , eft au contraire u$
E *

II

I
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mélange de deux ou de plufieurs couleurs
primitives ; elle a à fon tour fes nuances ,
qui proviennent de la combinaifbn de ces
matières premières entr'elles. Ces nuances ,
même fecondaires -, mariées avec les nuances
primitives , peuvent à leur tour produire
d'autres nuances mixtes. Nous n'entrerons
point dans la généalogie de toutes ces nuan¬
ces , que le Teinturier habile fait mixtion-
ïier & varier à l'infini , mais que la Peinture
d'imprefiïon n'admet point , que le Peintre en
tableau rejette même , puifqu'il ne reconnoît
tians fes couleur» qus les teintes & demi-
teintes.

La Nature a nuancé elle-même les matières
colorées dont fe fert la Peinture ; fi l'induftrie
crée des nuances, ce n'eft qu'en mélangeant
ces matières avec d'autres ; car elle ne peut
leur faire perdre le ton de leur couleur que pat
la mixtion ou l'addition d'une matière étran¬
gère. Ainfijfous ce point de vue , la nuance
deviendra v ne couleur fecondaire , puifqu'elle
ne peut fe produire que par le mélange.

La combinaifbn de ces matières poar faire
une nuance , ou pour compofer une couleur
fecondaire , n'eft que jufqu'à un certain point
fubordonné au détail des préceptes. Les ma¬
tures & leurs effets bien connus , le goût ic.1
doit préfider à leur mélange : le goût qu'on

"a «iopellé un fentiment intime & éclairé , &
qu'on eût peut-être mieux fait connoître en le
définiffant , l'exprefflon heureufe d'âne fenfa-
tion^ôélicate & jufte, doitfeul fixer l'Amateur
ou l'Artifte , fur le choix & le ton de fa cou-

4«h Nous pouvons bien indiquer quelles font
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les matières qui peuvent donner telle couleur
fixe , celles même qui , combinées enfemble ,
peuvent offrir un mélange , mais il n'appartient
qu'au goût , à ce maître impérieux , qui
commande fans pouvoir être aflervi , & qui
aller vit fans commander , q.ii faifit le local ,
les jours , la pofnion, l'enfemblc , d'ordonner
la teinte précife & convenable, qui doit flatter
l'oeil , & plaire à la vue. Ainfi nous ^'entre¬
prendrons point de décrire comment d'une
tenue vive on doit ménager des jours tendres
à des yeux délicats, comment dans un,lointain
il faut dégrader les tons de lumière, pour qu'à
une diftance donnée l'on ne trouve- qu'une
perfpectivc douce & flatte ufe. D'ailleurs la Pein¬
ture d'impreffion réfifte peut-être à toutes ces
révolutions imperceptibles. Son grand art eft
de plaire par une uniformité foutenue, d'en
médionner les teintes , pour qu'elle ne foit ni
trop dure ni trop foible , de ne point choquer
le regard, mais de le nourrir , de foutenir la
vue fans l'embarrafier, enfin de ne point donner
des couleurs trop tranchantes , & de n'en pas
fubftituer d'ondoyantes, & qui tiennent à plu-
fieurs : nous allons feulement indiquer la ma¬
nière de compofer & combiner entr'elles les
premières teintes, abandonnant le refte, comms
on dit, à l'idée du Peintre.

Quoique nous n'ayons pas encore parlé de
la façon de broyer & détremper les- cou»:
leurs , foit à l'eau , foit à l'huile ; eépebdans ,
pour n'y pa3 revenir, en marquant quelle com»
binaifon il en faut faire, ,:nôiis indique-rons tout
de fuite quel eft'le liquide qui leur ift le-
plus avantageux à l'emploi.

E S
1 ;
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Blanc.

Pour avoir un beau blanc en détrempe ,
lorfqu'on ne veut pas vernir defius , broyez
bien fin à l'eau du blanc de Bougival, & dé¬
trempez-le à la colle de parchemin. Si vous
roulez vernir votre blanc , broyez du blanc
de cérufe à l'eau, & détrempez-le à la colle.

Pour le beau blanc à l'huile , nous avons
indiqué ci-deffus , page 17 , comment on pré-
paroît le blanc de plomb. Si l'on veut n'em¬
ployer que de la cérufe , broyez-la avec de
l'huile de noix ou d'oeillet , & la détrempez
avec de l'huile pure , ou l'huile coupée d'ef-
fence, félon l'endroit où vous voulez l'étendre,
tomme nous le dirons ci-après.

Voilà comme on prépare les matières qui
«tonnent le blanc ; mais comme cette couleur
eft quelquefois trop fade à la vue, que d'ailleurs
le temps la jaunit, & que l'huile la rouffit tou¬
jours un peu, pour lui donner un air plus vif,
plus pétillant , il faut y mettre une légère
pointe de bleu & de noir de charbon , que
vous préparez & broyez féparément , foit à
l'eau , foit à l'huile , & qu'on mélange enfuite
$yec le blanc.

Blanc des Carmes.

Le blanc des Carmes eft une manière da
blanchir les murailles des plus belles & des
plus propres. Il faut avoir une bonne quantité
de la plus belle chaux qu'on puifie trouver , B»
ta pafîer par un linge bien fin ; on met cette
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chaux dans un bacquet ou cuvierde bois,garni
d'un robinet, à la hauteur de l'efpacequ'occu¬
pera la chaux ; on le remplit d'eau claire de
fontaine , on battra bien suffi avec de gros
bâtons ce mélange, qu'on laiflera repofer pen¬
dant vingt-quatre heures. 2 0 . Ouvrir le robinet,
laiiTer couler l'eau qui a dû furnager la chaux
de deux doigts ; quand elle fera écoulée, re¬
mettez-en de la nouvelle : on fera la même
opération pendant plufieurs jours ; plus on lavera
la chaux , & plus elle acquerra de blancheur.
3 Ç. Pour vous en fervir laiffez découler l'eau
par le robinec ; on trouvera la chaux en pâte ,
on en mettra une certaine quantité dans un
pot de terre , on y mélangera un peu de bleu
de PrulTe ou d'indigo, pour foutenir le ton du
blanc , on la laifle détremper dans de la colle
de gants, dans laquelle on met un peu d'alun,
& avec une grofie broffé on en donne cinq à
fix couches fur la muraille ; il faut les étendra
minces, & n'en pas appliquer de nouvelles que
la dernière ne foir, extrêmement feche. 4'. Ort
prend une brofle de foie de fanglier avec la¬
quelle on frotte fortement la muraille : c'eft ce
qui donne le luifant qui en fait le prix, &
qu'on prend quelquefois pour du marbre ou
ftuc On ne peut en mettre que fur des plâtres
neufs ; fi l'on vouloir, en employer fur des
vieux , il faudroit les gratterjufqu'au vif, &
les rendre prefque neufs.

Gris.

Le blanc nuancé donne le gris. Les prin¬
cipaux font l'argentin t le gris de perle ; le gris
de Un & le gris»

E 4
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Le gris argentin fe fait , en prenant du beau

blanc , & le mélangeant avec du bleu d'indigo
& du noir de vigne, en très-petite quantité.

Le gris de lin fe compofe avec de la cérufe ,
âe la laque , & très-peu de bleu de Prufle }
qu'on broyé féparément, St qui , mélangés en-
femble dans la quantité néceflaire, donnent le
gris de lin qu'on cherche.

Le gris de perle fe fait à-peu-près comme l'ar¬
gentin , on peut feulement y fubftituer le bleu
de Pruife ou bleu d'indigo.

Le gris ordinaire fe compofe avec du blanc
& du noir de charbon. Tous ces gris s'em-
ployent également , & à l'huile & à la dé¬
trempe.

Rouge.

Le rouge ne fe mélange guère pour la pein¬
ture d'impreffion , qui n'en fait ufage que pour
les carreaux d'appartemens , les roues d'équi¬
pages & les chariots. On fe fert pour le pre¬
mier , du gros rouge & du rouge de Pruife j
pour le fécond, on employé le vermillon , le
minium & le rouge de Berry , & c'eft ce der¬
nier qui fert aux gros ouvrages de peinture en
rouge. On en verra l'emploi dans les détails de
tes trois parties,

Cramoifi > & Couleur de JRq/ë.

De la laque carminée, du carmin, & très-
peu de blanc de cérufe, font le cramoifi;pour
faire couleur dé rofô , il faut y mettre peu de
carmin ■> une pointé de vermillon & du blanc
fié plomb;, Ces couleurs feront plus belles fi
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on les empioye à l'huilî d'œillet, & fi on les
détrempe à l'eflence.

} 1 c 1 i

L'ochre de Berry dôme le jaune; pur, il fait
un jaune foncé , un jaine plus tendre mélangé
evec le blanc de cértfe qui lui ajoute du
corps. On peut les enployer l'un & l'autre
en détrempe ; mais qiand ils font broyés à
l'huile , on peut les déremper à l'huile, à l'ef-
fence ou à l'huile coupe.

On compofe le chinois avec du blanc de
cérufe , beaucoup de aune de Naples , une
pointe de vermillon & in peu de jaune de Ber¬
ry: ces fubftances s'emp^yent de toutes façons.

On fait jonquille ave de la cérufe 6e du
ftil-de-grain de Troyes :on aura le jaune citron
ou aurore, en mêlant fus ou moins d'orpin,
rouge & d'orpin jaune, l'un & l'autre ne s'em-
ployent gaere qu'à i'huiî, & deviennent fuper-
bes employés au vernii Si vous ne voulez pas
vous fervir d'orpin, penez du blanc de cé¬
rufe , auquel vous ajouterez du beau ftil de-
gnin de Troyes, ou du jaune de Napies ,
qui eft plus folide , & que vous employerea
comme vous voudrez

Couleur d'Or.

Lorfqu'on te veut pas dorer un iujet, on
le met en caleur d'or, ce qui fe fait avec
le plus ou le toinsde blanc de cérufe, le plus
ou le moins d jaune de Naples & d'ochre de
Bsrry. On y put joindre un peu d'orpin rou-

il
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ge j pour foutenir le on de l'or : on employé
toutes ces matières 01 à l'huile ou à la dé¬
trempe.

V : r d.

Le verd d'eau en ëtrempe fe fait avec du
blanc de cérufe broy à l'eau, dans lequel on
mêle plus ou moins <e verd de montagne ,
auffi broyé à l'eau, tlon qu'on le veut plus
ou moins foncé, & on es détrempe l'un & l'au¬
tre à la colle de parchm'n. On compofe auifi
un verd d'eau plus vf & moins fujet à chan¬
ger , avec de la cérut , de ia cendre bleue &
du ftn-ue-grain de Troes.

Quand on veut erployer le verd d'eau au
vernis, il faut broyer'éparément à l'eflence du
verd-de-gns diftillé, &iu blanc de cérufe ; incor¬
porer ie verd-de-gris lans la quantité néceflaire
de blanc de cérufe pur votre teinte ,& détrem¬
per le tout avec un ^rnis à l'eflence. Ce verd
d'eau ne jaunit janus ; mais fi vous voulez
donner de la foliduéà votre ouvrage, comme
fur le panneau d'une ii. le voiture à fond verd,
verni-poli , il faut tn eniuant bien détremper
votre verd de-gris calcné , broyé à l'eflence ,
& votre cérufe broyé; a l'efrnce avec un
beau vernis au copal.

Le verd de treillages "e compde en mettant
une livre de verd-de-gris fimple ur deux livres
de cérufe ; on les broyé l'un & 'autre féparé-
ment, à l'huile de ir-.x , & or les détrempe
à l'huile de noix. Lorfque c'eft)our employer
à Paris , on met trois livres d blanc fur le
verd, attendu que l'air de cete Capitale le
noircit , au lieu que pour la cmpagne on n.9
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met que deux livres de cérufe , le grand air
mangeant toujours le verd. Quelle eft la raifort
de cette différence , prouvée néceffaire ? Je
laifle aux Phyficiens à la démêler ; ce qui eft
certain , c'eft que l'expérience en démontre la,
nécefilté. Si j'ofois hafarder mon opinion , je
dirois que cela vient peut-être de ce que l'air
de Paris , plus chargé de fubftances animales
exhalées , qui fe dépofent fans doute fur ce
verd , y prennent bientôt le ton de la putré¬
faction , & occafionnent la décompofition fu-
perficielle du verdet , tandis qu'elles agiffene
fur la cérufe en la noirciflant.

Le verd de compofîtion pour les appartemens,
fe fait avec une livre de blanc de cérufe, deux
onces de ftil-de-grain de Troyes, & une demi-
once de bleu de Pruffe ; plus ou moins de ftil-
de-grain de Troyes , peut donner le ton qu'on
cherche, ou raccorder une couleur. Si vous vou¬
lez faire ufage de ce verd en détrempe, broyez-
le à l'eau & le détrempez à la colle de par¬
chemin. Si vous le broyez à l'huile, détrem¬
pez-le à l'eflence.

Le verd pour les roues d'équipages , eft com-
pofé de cérufe & de verd-de-gris diftillé, broyé
féparément avec moitié d'huile & moitié ef-
fence, & détrempé avec le vernis de Hollande,
dont nous parlerons ci-après.

Bleu.

Prenez de la cérufe & du bleu de PrufTe ,
félon que vous voulez que la nuance du bleu
foit belle. Vous pouvez broyer l'un & l'autre
à l'eau , & l'employer à la colle ; mais la cou.-

1 J
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leur fera plus belle fi vous la broyez à l'huile
d'œillet, & ia détrempez à l'effence.

Violet.

Le violet fe compofe avec de la laque, du
bleu de Pruiïe, un peu de carmin , & très-
peu de blanc de plomb à la colle ou à L'huile ,
comme on juge à propos.

Brun.

Nous rangeons ici les couleurs de bois &
les couleurs (ombres , parce qu'il eft bien rare
que la Peinture d'imprefiion faffe ufage de cou¬
leur décidée brune.

Couleur de bois de chêne.

Prenez trois quarts de blanc de cérufe, l'au¬
tre quart d'ochre de rue , de terre d'ombre ,
& de jaune de Berry , plus ou moins de
ces dernières fubftances vous donneront la
teinte que vous cherchez ; elles s'employent
également à l'huile & à la détrempe.

Couleur de bois de Noyer.

Le blanc de cérufe , Pochre de rue & la
terre d'ombre , rouge & jaune de Berry , vous
donneront la couleur de bois de noyer ; vou9
les employerez à la colle ou à l'huile, comme
■vous le voudrez,
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Couleur de Maron.

il

Le rouge d'Angleterre , l'ochre de rue & le
noir d'ivoire donnent le maron foncé ; on l'é-
claircit en y mettant moins de noir & plus de
rouge : ils peuvent être employés en détrempe
ou à l'huile.

Olive.

Uolive en détrempe fe' fait avec du jaune de
Berry , de l'indigo & du blanc de Bougival ;
mais quand on veut vernir deffus , au lieu de
ce blanc il faut employer de la cérufe. L'olive
à l'huile fe fait en broyant avec cette liqueur
du jaune de Berry , qui eft la bafe de cette
couleur , un peu de verd-de-gris & du noir ,
qu'on détrempe à l'huile coupée d'eflence; plus
ou moins de ces deux dernières donnent le ton
de l'olive.

G* ■^a®Kî^a***= S«Q
CHAPITRE III.

Des liquides qui fervent à broyer 5? détremper ks
matières colorées.

o N vient de voir que toutes les différen¬
tes fubftances qui nous procurent les couleurs,
font ou des terres ou des compofitions foli-
des. Il eft évident qu'on ne pourroit pas les
étendre ni les appliquer fur d'autres fujets pour
Jes y fixer, fi l'on necommençoit parles broyer
& les réduire en poudre très-fine. Il eft en-

saBcs*
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tore fenfible que fi on les broyoit à fec fouâ
la molette , elles s'échapperoient en poufîierei
On a donc cherché des liquides qui puifiene
retenir les particules légères divifées par le
broyement , & qui lorfqu'elles font broyées t
puiflent les détremper, de façon qu'elles s'é¬
tendent facilement fous le pinceau ; ces liqui¬
des , qui fe trouvent alors teints de la couleur
de la fubftance qu'ils ont imprégné, s'appli-
quantfur le fujet,1epénètrent, y incorporent,
fixent & maintiennent la couleur.

L'eau , la colle , les huiles, l'eflence de té¬
rébenthine, & quelques vernis, font les liqui¬
des qu'on employé pour broyer ou détremper
les couleurs.

L'eau , que nous ne définirons pas parce
qu'e.le eft fufhTamment connue , fert dans la
Peinture à broyer les fubftances colorées ; elle
les ave, les dégage des parties groffieres , qui
brunifient les couleurs , les conferve , & eft
non-feulement la première liqueur de la dé¬
trempe, mais encore difpofe & clarifie les
fubftances qui doivent être broyées à l'huile ,
qui devient beaucoup pius belles , lorfqu'on
a eu la précaution de les broyer d'abord à l'eau.
Il faut la choifir pure , nette , légère , dou¬
ce, & de rivière, par préférence à l'eau de
puits ou de foùrce , qui font prefque toujours
troD crues , & chargées de félénite , qui en fe
décompofant ou fe précipitant , pouffe un
blanc.

La colle eft un mot général, qui exprime une
tnatiere factice & tenace , qu'on employé liqui¬
de , pour unir deux ou plufieurs fubftances ,
«de manière à ne pouvoir enfuite fe féparer que
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très-difficilement.Les Peintres & Doreurs s'en
fervent ou comme matière tenace , pour appli¬
quer & fixer une couleur , de façon qu'elle ne
puifie s'effacer en la frottant , & alors ils la
compofent forte ou bible, félon le fujet ; ils
la font chauffer ou :iédir feulement , & jamais
bouillir; car s'ils l'enpioyoient bouillante , ils
terniroieiu l'éclat & la vivacité de leurs cou¬
leurs. Quelquefois aufii ils s'en fervent comme
corps intermédiaire, pour empêcher qu'une
fubftance liquide ne pénètre dans une folide,
comme lorfqu'on veut étendre du vernis fur
un papier, ainli qu'on le verra dans l'emploi
du vernis ; alors ils la choififfent claire >
légère, limpide , & l'employent froide.

Il y a plufieurs fortes de colle en ufage dans
la Peinture & Dorure. Les principales font la
colle de gants, celle de parchemin , celle de
brochette, de Flandre, &c. Nous ne nous arrê¬
terons qu'aux fimples détails de leur prépa¬
ration & de l'emploi, renvoyant pour le fur-
plus à l'Art de faire les Colles , donné par
l'Académie des Sciences , & rédigé par M.
Duhamel

La colle de gants fe fait avec de la rognure
de peau blanche de moutons , qu'on fait ma¬
cérer & diffoudre dans l'eau bouillante pen¬
dant trois ou quatre heures » enfuite couler
à travers un tamis ou linge clair , dans un
vafe très-propre; lorfque la colle eft refroi¬
die, elle a la confiftance d'une forte gelée
de confitures. On s'en fert plus volontiers
pour faire les détrempes de couleurs qu'on ne
veut pas vernir.

La tolk de parchemin çft faite de rognure»
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de parchemin neuf & non écrit , qu'on met
bouillir pendant quatre à cinq heures dans l'eau,
comme la colle de gans , la diffolution en
eft plus longue. On l'enploye pour faire les
détrempes qu'on fe prooofe de vernir , 8î
pour les ouvrages qu'on veut dorer. Pour la
composer " jettez une livre de parchemin
„ dans fix pintes d'eau bouillante , laifiez-
„ la fe macérer & diffoucre à bouillons égaux
„ pendant quatre heures , de façon qu'elles
„ fuient réduites à moitié ; la colle faite , paf-
„ fez-la par un linge ; quand elle eft refroi*-
„ die, elle doit fe trouver en confiftancede ge-
„ lée forte. "

Nous aurons occafion dans le cours de cet
ouvrage de parler de trois différences de force
de colle, en difant qu'on employé de la colla
forte, de la colle moyennement forte, & de
la colle foible. Nous allons indiquer comment
on la coupe & on l'affaiblit, félon la denfité
qu'on veut qu'elle ait , pour la mettre par de¬
gré à ces trois efpeces de titre.

La colle dont nous venons de donner la
compcfkion eft la forte colle ; pour la réduire
à fa moyenne force , ajoutez-y une pinte d'eau '
il en faut quatre pour la rendre foible , & ù&-
vantage fi on la veut très-légère.

Il faut mettre la colle dans des vafes très-
frais , de terre verniiîée , & les garder dans
un endroit frais, éloigné du foleil, de toute
chaleur & de toutes :nauvaifes exhalaifons: elle
eft très-fufceptible de tourner, fur-tout dans les
.temps d'orage.Obferrez qu'il faut dans le temps
de chaleur, pour qu;la colle acquière une con¬
fiftance de gelée, y employer beaucoup plus
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de parchemin. Ainfi , pour la dofer convena¬
blement , il faut confulter la faifon ; celle que
nous venons de donner fe compofe ainfi dans
les tempérées ; elle fe conferve aflèz bien
l'hiver , mais fe corrompt aifément l'été , &
fe réfout en une eau gluante , qui entre bien¬
tôt en putréfaction. Il faut éviter de fe fervir
de colle trop forte , parce qu'elle feroit écail¬
ler la Peinture.

La colle de brochette fe fait avec du gros par¬
chemin , que les Tanneurs tirent des peaux
préparées & écariées. Ce parchemin , plus épais
que l'autre, fert auffi à faire de la colle , qui
ne s'employe que pour les gros ouvrages ; elle
fe prépare de la même manière ; & eft beau¬
coup moins chère.

La colle de Flandre , dont on fe fert fur-
tout dans le décore, & qu'on mêle dans les
couleurs deftinées aux carreaux d'appartemens,
pour y fixer la couleur , eft faite de rognures
de peaux de mouton , d'agneaux ou d'autres
peaux d'animaux: elle doit être blonde, tranf-
parente. Les uns la jettent dans de l'eau bouil¬
lante , les autres la laiflent tremper une journée
dans de l'eau, enfuite la laiflent fondre dans de
l'eau bouillante : on la pafle pour s'en fervir.

V huile eft un fluide d'une utilité & d'un
ufage extrêmement étendus. Les Grecs , qui
attribuoient à Minerve la découverte de l'oli¬
vier, ont fait préfider cette Déefle à tous les
Arts ; parce qu'en effet il en eft peu qui puifle
fe pafler du fecours de l'huile, ce qui eft fin-
guliérement vrai pour nos trois Arts.

Celle dont ils font le plus d'ufage eft l'huile de
Un. Elle eft fans contredit la meilleure de tou-

F
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tes. Sa propriété particulière eft d'être plus facils
à fe dégraiifer , conféquemment plus fécative ,
c'eft-à-dire , plus prompte à fécher, & d'être
la moins chère , lui font donner le choix. A
fon défaut , on doit rechercher Vhuile de noix ;
ce n'tft que lorfoue ces deux huiles manquent
qu'on peut employer Vhuile d'œillet ; mais ,
comme on vient de le dire , ces deux der¬
nières étant plus graffes font plus difficiles à
fécher.

L'huile de lin eft celle qu'on tire par expref-
fion des graines de la plante de ce nom ; il
faut la choifir claire , fine, ambrée, très amere
au goût ; car plus elle l'eft , plus elle eft féca¬
tive , fe cuit mieux , & eft moins fufceptible
de gerfer ; la meilleore que nous ayons dans
le commerce eft celle de Ho'.lar.de ; celle qui
vient de Lille eft fouvent mêiée d'huile de na¬
vette. Pour rendre l'huile de lin auffi blanche
que l'huile d'œillet, il faut la mettre dans une
cuvette de plomb expofée perdant un été au
foleil ; on y jette du blanc de cérufe & du talc
calciné : ce mélange attire les j arties grades
au fond & éclaircit l'huile.

Vhuile de noix, dont fe fervent nos Artiftes,
eft celle qu'on obtient par une féconde expref-
fion des noix ; elle l'emporte fur l'huile de lin
par fa blancheur, mais n'eft pes auffi dtrffica-
tive. On l'adopte pour broyer & détremper les
couleurs claires , telles que le b'anc ,1e gris ,
que l'huile de lin terniroit un peu. Il faut la
choifir blanche , fentant bien fon fruit , tant
au goût qu'à Podorat.

Uhuile d'œillet eft celle qui provient par
expreffion de la femence du pavot noir pilé ;
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il faut la choifir plus claire que l'huile d'olive >
ne Tentant rien ; c'cft la plus blanche de toutes
les huiles , aufii l'employé-t-on pour broyer &
détremper le blanc de plomb, lorfqu'on veut
de beaux blancs.

Nous ne pouvons qu'indiquer les propriété»
& qualités des huiles relatives à nos Arts, &
en fixer le choix : un plus long détail, fur leur
nature, fur la façon de les extraire , n'eft pas
de notre reflbrt, & nous conduiroit trop loin.
Dans la defcription d'un Art, il eft des bornes
qu'on ne peut franchir fans envahir furies Arts
voifins.

Piufieurs perfonnes imaginent qu'il eft indif¬
férent de fe fervir d'huile d'olive , ou de na¬
vette , ou d'afpic ; mais elles doivent s'atten¬
dre , fur-tout avec celle d'olive , à voir leurs
coukurs , ou dorures , ou vernis , fe ternir &
refter toujours gras ou onclueux. Quant à
l'huile d'afpic, quoiqu'inférieure à celle de lin,
il eft toujours à craindre qu'elle ne foit falli-
fiée on allongée avec l'eflence de térébenthine.

Uejfence , ou V huile ou Vejprit de térében¬
thine , eft la partie huileufe , éthérée & fub-
tile de la térébenthine , qu'on a obtenu par la
diftillation. Nous la ferons connoître davan¬
tage dans l'Art du Vernifleur ; nous indique¬
rons feulement ici ce qu'il faut faire pour con¬
noître fi l'eflence qu'on veut employer eft
bonne. Broyez du blanc de cérufe à l'huile ,
détrempez-le dans l'eflence ; fi cette dernière
furnage une demi-heure après , elle eft bonne ;
fi elle ne l'eft pas, elle s'incorpore avec le blanc ,
qui devient épais , ce qui prouve qu'elle n'eft
pas aflez rectifiée. Il faut la choifir clair©

F %
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comme de l'eau de roche , d'une odeur fort
pénétrante , défegréablt ; elle fert à détremper
les couleurs broyées à l'huile , lorfqu'on doit
vernir par defius ; elle étend mieux les cou¬
leurs & les prépare à recevoir le vernis. On
met ordinairement par defius un vernis fans
odeur , qui non -Peultttunt emporte celle de
l'elTence de térébenthine, mais même celle
que pourroit donner l'huile elle-même.

Quant aux vernis qui fervent à broyer &: à
détremper les couleurs , nous nous contente¬
rons d'indiquer ici les dofes pour les faire ,
renvoyant à l'Art du Vernifleur pour les pro¬
cédés de la manipulation.

Vernis a l'Esprit-de-vin,

pour détremper les Couleurs.

Dans une pinte d'efprit-de- vin , mettez
deux onces de maftic en larmes , &c deux on¬
ces de fandaraque. Lorfque ces réfmcS feront
fondues , ajoutez-y un quarteron de térében¬
thine de Venife,faites bouillir le tout quelques
bouillons, & paflez-le à travers un linge fin.
Ce vernis exige que les couiturs foient broyées
très finement ; il les détrtmpe bien , & elles
fechent promptement. Il ne faut les détremper
qu'au fur 8t à rnefure qu'on s'en fert.

Vernis blanc a l' Essence,

pour le même fujet.

Sur une pinte d'eflence , mettez quatre
onces de maftic en larmes, & une demi-livre
de térébenthine> faites fondre le tout enfem-
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b!e , & le pafllz. Ce vernis gras eft moins
prompt à fécher que celui ci-dcffus , donne
de l'odeur , mais s'emplcye plus aifément &
a plus de qualité. Les couleurs doivent être
broyées à l'huile , pour les détremper avec ce
vernis, ce qui fe fait peu-à-peu. CVft de ce
vernis à l'eflencedont on détrempe le verd d'eau
indiqué ci-defius, page 46 : il tft bien plus beau
détrempé avec ce vernis qu'employé à l'huile.

Vernis d' Hollande,

pour détremper le Vtrd-dc-grïs.

Ce vernis , qu'on tiroit autrefois de Hol¬
lande, & qui en a confervé le nom, eft com-
pofé d'une pinte d'eflence , dans laquelle on
fait fondre une demi-livre de térébenthine-pife,
& autant de galipot, qu'on paflè enfuite par
un linge fin ; il fert à détremper le verd-de-gris,
ainfi que nous l'avons dit ci-defius, page 48.

1 \%
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CHAPITRE IV.

De la façon de broyer & de détremper les Cou¬
leurs.

c
(E que nous avons dit jufqu'à préfent fur

les outils néc j flaires aux Peintres , fur la na¬
ture des fubftances qui donnent les couleurs ,
des liquides qui fervent à les broyer & les dé¬
tremper , intérefle également l'Amateur &
l'Artjfte ; ce que nous allons confidérer relati¬
vement à leurs broyemens & mélange, paroît

F 3'
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plus du reffort des derniers ; c'eft à eux , &
fur-tout aux Marchands de couleurs, qu'il im¬
porte de les favoir bien broyer , détremper &
mélanger , parce que de ces premières opéra¬
tions dépend la beauté des ouvrages. Mieux les
matières font préparées, & plus l'exécution eft
facile & le fuceès certain , moins auffi il faut
de matière pour exécuter ce qu'on entreprend
de peindre ; fon extenfion eft proportionnelle
à la ténuité de fes molécules, &. cette confi-
dération eft d'un certain mérite dans les gran¬
des entreprifes. Les Amateurs qui veulent s'a-
mufer à peindre , ne s'occuperont guère fans
doute de ces manipulations ennuyeufes, mal¬
propres , quelquefois même dangereuses &
très-peu lucratives. En faifant venir les mar-
chandifes toutes préparées & prêtes à être em¬
ployées , ils s'épargneront les rifques de la
mal-adreffe, le dégoût, les dangers des apprêts,
qui font ce que la Peinture d'impreflion offre
de plus difficile , & pourront Te borner au
plaifîr de l'application , dont le fuceès eft tou¬
jours certain , puifque la mal-adreffe même ne
peut que manquer à la perfection & non à
la réufîite.

On broyé ordinairement les fubftances qui
donnent les couleurs fur un porphire, un mar¬
bre, ou autre pierre dur , avec l'intermède
de l'eau , de l'huile & de i'effance.

i°. Quand les matières font broyées à l'eau ,
il faut les détremper à la colle de parchemin.

2°. Si l'on veut les détremper dans le ver¬
nis à l'efprit-de-vin indiqué ci-deflus , page
g6 , il fuffit , après les avoir bien broyées ,
d'en détremper ce que l'on veut employer fur
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le champ ; car les couleurs einfî préparées fe-
chent très-promptement.

3 0 . Les couleurs broyées à l'huile s'em-
ployent quelquefois à l'huile pure , plus fouvent
à l'huile coupée d'tflence, & crès-fouvent avec
l'eflence de térébenthine pure; l'eflence les rend
coulantes & faciles à étendre. Les couleurs
ainfi préparées font les plus folides , mai»
elles exigent plus de temps pour fécher.

4 0 . On broyé les couleurs à l'eflence de té¬
rébenthine, & on les détrempe dans le vernis
blanc à i'eflènce indiqué page 57 ; comme
elles exigent un très-prompt emploi, U nYn.
faut préparer que très-peu à la fois, & pour
l'ouvrage du moment. Les couleurs ainfi broyées
à l'eflence & détrempées au vernis, ont plus
de brillant , fechent plus vîte que celles pré¬
parées à l'huile ; mais font plus difficiles à
manier , étant fujettes à s'épaifilr , fur-tout
quand on en détrempe trop à la fois.

Nous venons de dire qu'il falloit broyer
les matières qui donnent les couleurs fur le
porphire ou fur la pierre. Le porphire eft une
efpece de pierre rouge- brune , tirant fur le
violet, ayant des points blancs, d'une dureté
qui réfifte aux outils les mieux trempés, par
conféquent très-propres à broyer les couleurs.
A fon défaut on peut fe fervir du granit d'O¬
rient ; C 1 y on lui préfère l'écaillé de mer ,
efpece de pierre grife très-compacte & très-

C 1 ) M 'Guettard s'eft beaucoup étendu dans fss
Mémoires inférés parmi ceux de l'Académie des Scien¬
ces, fur la nature de cette pierre, où nous prioas le
lecteur curieux de ,les coufulter,

F 4
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ferrée, dont nous ferions bien embarraffës de
donner la notice, d'après les Naturaliftes, qui
vraifemblablement ne la connoiflent pas fous
ce nom. L'écaillé de mer bien choifie a beau¬
coup plus de dureté, & eft plus fufceptible de
poli ; auffi broye-t-on plus fin & plus promp-
tement. Il faut préférer la grife à la rouge ;
îl y en a qui fe fervent d'un grès-fort dur ,
qui étant bien imbibé d'huile & d'afi'ez bon
ufage, On conçoit qu'il faut éviter de fe fervir
de pierres tendres, qui s'ufent en broyant, C@
mêlent avec les couleurs , & les ternifient
quand elles font vives. Les molettes font des
pierres taillées en cône à plat, ou enchaifées
de manière à avoir, cette forme ; la bafe eft
ce qui écrafe les matières à broyer , & le
Tefte du cône fert à l'ouvrier pour l'empoigner
& la promener fur le porphire ; elles fervent à
broyer , & doivent être fort dures, & de la mê¬
me nature que la pierre à broyer , fi faire fe peut.

On broyé les couleurs ou fubftances colo¬
rées fur le porphire , en les écrafant avec la
molette, qu'on pafîe & repafle fouvent delTus
jufqu'à ce qu'elles deviennent en poudre très-
fine, avec de l'eau , dont on les humecte pev-à-
peu à mefure qu'on les brcye , ce qui facilite
l'opération ; on rapproche toujours la couleur
au milieu avec le couteau , pour repalfer deffus
la molette, que l'on conduit en tout fens juf¬
qu'à ce qu'elle foit broyée autant qu'on le de-
fire : on la partage enfuite en petits tas, fur
une feuille de papier blanc & net, à l'aide d'un
entonnoir, & on les laifle fécher dans un en¬
droit propre,où il n'y a pas de pouffiere;c'eft
ce qu'on appelle couleurs broyées à Veau, qu'on
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peut employer en les détrempant foit à la
gomme, foit à la colle, foit à l'huile, & ces
petits tas fe nomment trochifques On peut fous
cette forme , conferver facilement les couleurs
broyées.

Comme la pierre & la molette doivent tou¬
jours être très-propres, fi vous avez broyé à
l'eau , lavez-les avec de l'eau ; fi la couleur
réfifte , & que vous ne puiffiez l'emporter à
caufe des inégalités de la pierre, écurez-les
avec un peu de fablon & de l'eau qu'on broyé
avec la molette, ce qui fe fait fur-tout lorf-
qu'on veut enfuite broyer une couleur d'une
teinte différente , comme du jaune après du
blanc ou du noir.

Quand les couleurs ont été broyées à l'huile,
nettoyez votre pierre & fa molette avec de la
môme huile pure fans couleur , comme fi on
broyoit ; après qu'elle a bien détaché toute la
couleur qui étoit reftée , ôtez toute l'huile ,
paffez deflus une mie de pain médiocrement
tendre, pour emporter la couleur qui y refte ,
ce qu'on répète plufieurs fois avec de nouvelles
mies de pain, en appuyant aflez fort avec la
molette jufqu'à ce que le pain devienne en
petits rouleaux , & ne foit plus teinte de cou¬
leur ; fi par hafard , ou négligence , la couleur
fe féchoit fur la pierre avant qu'on l'eût net¬
toyée , il faudroit l'écurer à plufieurs reprifes ,
avec du grès, ou du fablon, ou de l'eau fé¬
conde, jufqu'à ce que la pierre fût bien nette :
ce qu'on reconnoît en la lavant avec de l'eau.

Ceux qui broyent ordinairement du blanc
de plomb , ont une pierre particulière , qui
ne fert qu'à cet ufage , à caufe que cette cou-

' V
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leur fe ternit aifément, pour peu qu'il s'en
môle d'autres*.

i". Broyez également & modérément voi
fubftances. 2 0 . Broytz-les féoarément. %Q . Ne
les môlangfz, pour donner la teinte , que
lorfqu'elles ont été bien préparées. 4 0 . N'en
détrempez que ce que vous êtes dans le cas
d'employer, de peur qu'elles ne s'épaiffiflent.
Pour broyer, ne mettez que ce qu'il faut de
liquide pour foumettre les fubftances folides
à la molette. Plus elles font broyées, mieux
les couleurs fe mêlent, & donnent une pein¬
ture plus duuce, plus unie, plus gracieufe ; la
fonte en eft plus belle, moins fenfiole. Audi
faut il donner tous fes foins à bien broyer
finement & à ies détremper fuffifamment pour
qu'elles ne ibit.nc ni trop légères, ni trop épaiffes.

Pour détremper , il faut mettre les couleurs
broyées dans un pot, verfer peu-à-peu le liqui¬
de qui doit fervir pour les détremper, qu'on
introduit en remuant bien jufqu'à ce que la
couleur fou délayée au puint que l'on deflre :
ne verfez de liquides qu'autant qu'il en faut
pour étendre ies couleurs fous le pinceau.

Le préet-pte de ne broyer & détremper de
couleurs qu'autant qu'on en a befoin, eft ef-
fentiel à fuivre , parce que tel foin qu'on em¬
ployé pour les conferver, elles fe graillent &
perdent toujours de ieur qualité ; cependant, fi
l'on en avoit préparé une l:us grande quantité,
il faut , quand ce font des terres broyées à
l'huile , y mettre un peu d'huile par deflus ; &
quand elles font broyées à l'eau, pour qu'elles
ne fe g'aifent pas, il faut les noyer d'un peu
d'eau qui les fumage.

\r
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CHAPITRE V.

De l'application des Couleurs.

\t Ue les fubftances colorées foient prépa-
^"'rées à l'eau, à l'huile ou à l'effence , on

conçoit que la manière de les étendre eft tou¬
jours la même ; mais il eft des préparations ,
des précautions particulières relatives, foit au
fujet qui doit recevoir la couleur, foit à rem¬
ploi même de la couleur. Nous allons entrer
dans tous ces détails dans les trois Sections de
ce Chapitre, dont chacune traitera de l'emploi
des couleurs en détrempe, en huile, au ver¬
nis ; c'eft ordinairement le fujet qui déter¬
mine laquelle de ces trois façons de préparer la
couleur l'on doit adopter : par rénumération
que nous allons faire des dirTérens fujets qui
les reçoivent, on fe déterminera aifément fur
le choix qu'on doit faire. La quatrième pré-
fentera quelques réflexions fur diverfes façons
de peindre introduites par l'attrait de la nou¬
veauté. Enfin , la cinquième donnera la ma¬
nière de peindre lts toiles, foit en huile, foit
en détrempe, & de les rehaufier d'or.

Dans toute opération méchanique , non-
feulement il faut bien favoir ce que l'on veut
faire, mais aufïi il faut bien connoître ce qu'on
doit éviter. L'habileté confifte quelquefois plus
dans les précautions que dans les procédés ; Se
pour bien exécuter, il importe fouvent plus de
ne pas ignorer ce qui eft contraire , que d'être
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sûr de ce q l'on a à faire. Ainfi, dans les trois
Arts dont nous donnons la aefcription, nous
D s f>mmes impofé la loj de ne point indi¬
quer aucun procédé que nous n'ayons établi
des préceptes généraux ,dont il fera eflentiel de
fe bien pénétr r pour être plus sûr de fon opé¬
ration , & d'apprendre même , pour que la
mémoire puifle venir au fecours de l'embarras.

Préceptes généraux

de la Peinture d'imprejjion.

i°. Ne préparez que la quantité de couleurs
réceflaires pour l'ouvrage que vous entre¬
prenez , parce qu'elles ne fe confervent jamais
bien , & que celles aui font fraîchement mélan¬
gées font toujours plus vives&plus belles. Voir
ce qui a été dit ci-dejfus , pages 62 , 63.

2°. Tenez votre brofle bien droite devant
vous, & qu'il n'y ait que fa furface qui foit
couchée fur le fujet ; fi vous la teniez penchée
en tout fens, vous courriez rifque de peindre
inégalement.

3 0 . Il faut coucher hardiment & à grards
coups , & étendre néanmoins bien u' iment &
bien ég-ilement les couleurs ; prenez garde
dl,engorger vos moulures & fculptures ; fi cet
accid-nt arrivoit, ayez une petite brofie pour
en retirer les couleurs.

4 0 . Remuez très fouvent les couleurs dansle
pot, afin qu'elles confervent toujours la même
teinte , & qu'elles ne faffent pas de dépôt
au fond.

5 0 . N'empâtez jamais la brofle, c'eft-à-dire,
ne la furchargez pas de couleur.

> \
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6°. N'appliquez jamais une féconde couche

que la première ou précédente ne foit . bfolu-
ment feche , ce que l'on connoît aiféirent ,
lorfqu'en y portant le dos de la main légère¬
ment ii ne s'y attacha en aucune façon.

7 0 . Afin de rendre cette fécation plus
prompte & plus uniforme , faites toujours
vos couches les plus minces poffibles.

SECTION PREMIERE.

De Vemplol des Couleurs préparées en détrempe.

Peindre en détrempe , c'eft peindre avec des
couleurs broyées à l'eau & détrempées à la
colle. La détrempe eft sûrement la plus ancien¬
ne man ; ere de peindre ; il eft naturel de croire
que les premiers qui ont trouvé les matières
qui donnent les couleurs les ont d'abord dé¬
trempé avec de l'eau , & qu'enfuite pour
donner de la conf.ftance à cette eau colorée ,
ils l'ont préparé avec de la gomme ou de la
colle. Cette forte de Peinture bien faite , fe
conferve long-temps; elle tft la plus en ufage,
elle s'employe fur les plâtres , les bois , les
papiers ; on en décore les appartemens ; tout
ce qui n'eft pas fujet à être expofé aux injures
de l'air , comme boîtes, éventails, efquiile ,
eft ordinairement peint en détrempe. On peint
auffl à la colle tout ce qui n'a qu'un éclat mo¬
mentané, ou ce qui eft dans le cas d'être bien
conferve, comme décorations de fêtes publi¬
ques, ou de théâtre.

Il y a trois fortes de détrempes,la détrempe
commune, la détrempe vernie, qu'on appelle
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chlpolin, & la détrempe au blanc de Roi. Les
détails que nous allons donner des diiïérens
ouvrages dans ces trois parties , les feront mieux
connoître que les définitions les plus claires ;
mais nous allons auparavant établir les précep¬
tes particuliers de la détrempe.

Préceptes particuliers

à la Peinture d' ImpreJJïon en détrempe.

i°. Prenez garde qu'il n'y ait aucune graille
fur le fujet ; s'il y en a , ou grattez, ou lefiivez
avec l'eau féconde , ou frottez la partie grafle
avec de l'ail & de l'abfynthe. 2 P . Que la cou-i
leur détrempée file au bout de la broffe lorfque|
vous la retirez du pot ; fi elle s'y tient attachée,
c'eft la preuve xju'il n'y a pas affcz de colle]
3 a .Que toutes vos opérations, c'eft-à-dire, qut|
toutes les couches , fur-tout les premières
foient données tiès-chaudes, en évitant toute¬
fois qu'elles foient bouillantes. Une bonne cha¬
leur fait bien mieux pénétrer la couleur , mais
employée trop chaude , elle fait bouillonner
l'ouvrage & gâte le fujet, & fi c'tft du bois,
l'expofe à s'éclater : la dernière couche que l'on
étend avant que d'appliquer le vernis , eft la
feule qui doive être donnée à froid.

4 9 . Lorfqu'on veut feire de beaux ouvrages,!
& rendre les couleurs & plus belles & plus
folides,on prépare les fujets qu'on veut peindre
par des encollages & des blancs d'apprêts , qui
fervent de fond pour recevoir la couleur ; c'eft
rendre la furface fur laquelle on veut peindre ,
tien égale & bien unie : nous en parlerons ci-
après.
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5 0 . Cecte imoreffion doit fe faire en blanc ,

telle couleur qu'on veuille y appliquer ; parce
que les fonds font plus avantageux pour faire
reflbrtir les couleurs , qui empruntent toujours
un peu du fond.

6°. Si on rencontre des nœuds au bois, ce
qui arrive fur-tout dans les boiferies de fapin ,
il faut frotter ce nœud avec une têts d'ail , la
colle prendra mieux.

Obfervatlons fur les Dofes.
Pour que les détails fe faiTent mieux fentir ,

nous prendrons pour point fixe de toute fuper¬
ficie à peindre , une ou plufieurs toifes quarrées,
c'eft-à-dire, fix pieds de haut fur fix pieds de
large, qu'on peut répartir comme on juge à
propos. L'on fixera enfuite la quantité de ma¬
tières & de liquides néceflaires pour couvrir
cette fuperficie. Je n'ai pas befoin de prévenir
mes Lecteurs que lorfqu'ils auront plus ou
moins de fuperficie , il faudra augmenter ou
diminuer les quantités , en raifon des propor¬
tions données : néanmoins il ne faut pas croire
que toutes celles indiquées feront toujours pré-
cifes & fuffifantes ; on ne peut présenter que
des à-peu-près ; car il y a des fubftances
qui boivent plus ou moins de liquides , les
mômes terres, félon leurs degrés de féchereffe ,
s'en abreuvent plus ou moins. Il y a des par¬
ties , comme plâtres, fa pi ns , qui en pompent
davantage. £ 1 ) La manière de FemDloyr y

[

( l ) Sur- tout le lapin qui eft quelquefois fi poreux
que les couleurs filcreat au travers, comme fi on les pat-
loi c par un tamis.
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fait aufil beaucoup ; l'habitude fait bien mieux
les ménager qu'une première tentative : enfin
il faut toujours s'attendre que les premières
couches confommeront plus de matières que les
fécondes & fubféquentes, qu'un fujet préparé en
exigera moins qu'un autre qui ne l'eft pas :
la raifon en eft fenfible, il faut d'abord abreu¬
ver les pinceaux , les brofles , les bois , les
toiles , les plâtres qui doivent recevoir les
couleurs ; les premières couches qui font defti-
nées à cela , font & doivent être en plus grande
quantité que les autres.

Qu'on employé les couleurs fur du bois ,
de la toile, du plâtre , les dofes doivent être
toujours les mêmes pour la toife quarrée, il
n'y a jamais que la première couche qui foit dans
le cas d'éprouver des différences bien fenfibles,
parce que c'eft elle qui fert à abreuver les
fujets ; mais la féconde &c la troifieme ne doi¬
vent pas fubir ces variations , puifque par la
première couche , tous les fujets deviennent
égaux, entr'eux , enforte qu'une muraille qui
a reçu une première couche bien donnée ,
n'exigera pas plus de couleurs à la féconde 8c
troifieme, qu'un lambris qui aura pareillement
reçu une pareille couche.

Quand nous parlerons dans cet ouvrage de
la toife quarrée , il faut l'entendre d'une fu-
perficie unie & égale ; car fi les bois font
enrichis de moulures , fculptures, l'évaluation
ne peut plus être la même pour l'emploi :
nous n'entendons pas parler ici de l'évaluation
relative au toifé d'Entrepreneur ou d'Expert.

Article
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Article premier.

.De la Détrempe commune.

La détrempe commune eft celle qu'on em¬
ployé pour de gros ouvrages qui ne demandent
pas grand foin > & qui conféquemment n'exi¬
gent pas de préparation , comme plafonds ,
planchers , efcaliers ; elle fe fait ordinairement
en infufant des terres à l'eau ,-& en les dé¬
trempant avec de la colle: nous allons indiquer
quelques fujets où on i'employe.

Grojfe détrempe en blanc.

i°. Écrafez du blanc d'Efpagne d'ans de
l'eau, laiflez-le s'y infufer une couple d'heures,
s". Faites pareillement infufer du noir de char¬
bon dans l'eau. 3 0 . Mélangez le noir avec le
blanc, ne les mêlez qu'à mefure fuivant la teinte
que vous defirez 4 0 . La teinte faite,détrempez-
la dans de la colle d'une bonne force , fuffifam-
ment épaifle & chaude. .5°. Couchez fur le fu-
jet ; on peut en donner plufieurs couches.

Dojc pour une tolfe quarrée. Blanc de Bo'ugival
deux pains , ( c'eft à-peu-près deux livres &
demie J une chopine d'eau pour l'infufer ; plus
ou moins de charbon auffi infufé à part, autant
que l'on veut pour foncer le blanc, & près d'une
pinte de colle pour détremper le tout.

Si vous voulez employer cette détrempe fur
de vieux murs, il faut : i°. Les bien gratter :
s 2 . Paflez deux ou trois couches d'eau de
thaux , jufqu'à ce que le roux foit mangé :

G
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3 Q . Épouffeter la chaux avec un ballet de crin :
4 0 . Appliquer enfuite les couches de détrempe,
comme nous venons de le dire. Si c'eft fur des
plâtres neufs, il faut mettre plus de colle dans
le blanc pour en abreuver la muraille.

On peut employer toutes fortes de couleurs
en détrempe commune quand la teinte en eft
faite, & qu'elle a été infufée à l'eau : on la dé¬
trempe de même à la coller

Plafonds ou Planchers.

Quand les plafonds ou planchers font neufs :
1°. Prenez du blanc de Bougival , auquel vous
joindrez un peu de noir de charbon pour em¬
pêcher que le blanc ne rouffifle : 2 0 . Infufez-les
féparément dans de l'eau : 3 0 . Détrempez le
tout avec moitié eau & moitié colle de gants ,
( la colle de gants étant forte , feroit écailler la
couche, c'eft pourquoi on la coupe avec l'eau : )
4 0 . Donnez deux couches tiedes de cette
teinte. Si les murs ont déjà été blanchis , il
faut : 1°. Gratter au vif tout l'ancien blanc ,
ceft-à-dire, remettre le plafond autant à nud
qu'il fe peut , ce qui fe fait avec des gratoirs ,
tantôt dentés & tantôt à tranche plate & obtufe
emmanchés de court pour fatiguer moins l'ou¬
vrier. 2 0 . Y donner autant qu'il faut de cou¬
ches de chaux pour l'enduire & le faire devenir
blanc : 3°. Epouflèter la chaux : 4 0 . Mettre
deux à trois couches de blanc de Bougival in-
fufé à l'eau & détrempé à la colle , comme 00
vient 6è~H dire-
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Murs Intérieurs, contre-cmrs de cheminées.

Quand ce font des murs intérieurs qu'on
veut peindre en détrempe commune , comma
murs d'efcaliers ou parties de murs , on les
peint en infufant de même à l'eau le blanc ,
ou telle autre terre colorée choifie, & en les
détrempant à la colle de gants pure.

Badigeon.

Le Badigeon eft la couleur dont on fe fert
pour embellir les maifons au dehors lorfqu'elles
font vieilles, ou les Églifes quand on veut les
éclaircir ; il donne à ces édifices l'extérieur
d'une nouvelle bâtifle, en leur donnant le ton
de couleur d'une pierre fraîchement taillée ,
i°. Prenez un feau de chaux éteinte : 2°. Joi¬
gnez-y un demi-feau de fciure de pierre, dans
laquelle vous mélangerez de l'ochre de rue, fé¬
lon le ton de couleur de pierre que vous vou¬
drez donner à votre badigeon : 3 0 . Détrempez
le tout dans la valeur d'un feau d'eau où vous
aurez fait fondre une livre d'alun de glace.
Badigeonnez le fujet avec une grofle broffe.
Quand on n'a pas de fciure de pierre, on y met
plus d'ochre de rue, ou d'ochre jaune, ou l'on
écrafe des écailles de pierre de S. Leu , les paf-
fer au tamis, en faire un ciment avec la chaux,
que la pluye & l'air mangent difficilement.

! I
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Plaques de Cheminée en mines de plomb.

1°. Nettoyez vos plaques avec une forte
broffe u rée à peindre en détrempe , enlevez la
rouille & la pouffiere : 2 0 . Pilez environ un
quarteron de mine de plomb , lorfquelle eft en
pondre, mettez-la dans un pot avec un demi-
feptier de vinaigre : 3 0 . Frottez- en vos pla¬
ques avec la broffe : 4 0 . Quand elles font noir¬
cies avec ce liquide, prenez une broffe feche ,
trempez-la dans d'autre mine feche en poudre,
& vous frotterez jufqu'à ce que les plaques de¬
viennent luifantes comme une glace.

Carreaux.

Si les carreav.x font neufs, nettoyez, grattez
<k lavez-les bien ; quand ils font bien fecs:
i°. Donnez une première couchr très-chaude

,de gros rouge infufé dans l'eau bouillante , où
vous aurez fait fondre de la coll j de Fiandre :
cette première opération fert à abreuver le

.carreau : 2 0 . Étendez bien mince une féconde
couche à froid, de ronge de Pruffe broyé à
l'huile de lin, & détrempé à la même huile ,
où vous aurez mis un peu cl e : ce fé¬
cond procédé fert à fixer & coller la couleur.
3°. Faites fondre de la colle de F andre dans
de l'eau bouillante , retirez le pot du feu ,
jettez-y du rouge de Pruffe, que vous y laif-
ferez infufer, & incorporez-le bien en le re¬
muant avec la broffe ; employez cette couleur
tiède : cette croifieme couche mafque la couleur
à l'huile, 81 empêche qu'elle ne poiffe & colle



l' Art do Peintre. 73
aux fooliers. 4°. Quand cette dernière coucha
fera feche, frottez le carreau avec de la cire j
cette cire à fon tour fix-- & attache la détrempe,

Dofe pour une tolfe quarrée.

Pour la première couche Faites fondre un
quarteron de colle de Flandre dan? trois cho-
pines d'eau ; quand elle fera bouillante retirez-
la du feu , jettez y alors une livre de gros
rouge, qu'jl faudra remuer très-exaâement ; la
rouge bien m Hé, donnez la coucha crès-chaude.

Pour la jeconde. Br y z une livre de rouge
de Pruffe à l'huile de lin, enfuite détrempez-
le avec une livre d'huile de lin , dans laquelle;
vous aurez mis deux onces ae litbarge, & cou-*
chez à froid.

Pour la dernière. Dans une pinte d'eau que
vous ferez bouillir fur le feu, jettez un demi-
quarteron de colle de Flandre , lorfqu'elle fera
fondue retirez-la de defius le feu, 8t incorpo¬
rez-y une demi-livre de rouge de Pruffe >
remuant beaucoup: appliquez-la tiède.

Quand les carreaux font vieux , comme ils
ont été déjà imbibés, ils prennent moins de
matière.

N. B. Les couches de couleurs pour les
parquets & carreaux fe donnent avec des balais
de crin un peu ufés, en les promenant de gau¬
che à droite & de droite à gauche , mais on
prend de moyennes broffes pour aller au loag
des lambris»

© 3
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Parquets.

Pour mettre des parquets en couleurs , on
choifit ordinairement une couleur citron ou
orange : cette dernière eft plus belle. Quand
le parquet eft bien balayé & nettoyé : i°. Ti¬
rez une teinture orange ou citron, ce qui fefait
en mêlant plus ou moins de graine d'Avignon ,
de terra mérita & de faffranum ; il y en a qui
ne mettent que des deux derniers, d'autres qui
tt'employent que de faffranum pur. 2 U . Pour
coller votre teinture au parquet, jettez-la dans
de l'eau dans laquelle vous aurez fait fondre de
la colle de Flandre ; lorfque les parquets font
vieux, ajoutez-y de l'ochre de rue pour donner
du corps à la teinture. 3 0 . Donnez avec un ba¬
lai deux couches tiedes de cette teinture fur le
parquet, en prenant garde de mafquer les vei¬
nes du bois. 4 0 . Les couches feches, frottez
avec de la cire.

Obfervez que la première couche confomme
ordinairement le double de matière delà fécon¬
de, parce qu'elle fert à abreuver les parquets ,
&: que la féconde ne fert qu'à peindre : ainfi fi
l'on n'avoit pas allez de la dofe que nous allons
indiquer pour les deux couches , il faut en pré¬
parer encore dans les proportions données, pour
fe procurer la quantité néceffaire.

Dofe pour huit toîfes de parquets en couleur
d'Orange. i Q. Mettez une demi-livre de graine
d'Avignon , autant de terra mérita , autant de
fafFranum : Ç II y en a qui, comme nous venons
de le dire, ne mettent qu'un quart de ces deux
dernières, & qui mattent une livre de graine

/%



l'Art du Peintre. 75
d'Avig .on , d'autres qui ne mettent que du
faflranjm .-quelle que fuit votre combinaifon,
que ces trois drogues, ou feules ou mélangées,
vous donnent ui<e livre & demie de matières )
mettez cette livre & demie de matières dans
douz° pintes d'eau , que vous ferez bouillit
jufqu'à ce qu'elles foient réduites à huit.
2 0 . Quand elles bouillent jettez y un quarteron
d'aïun , ou de cendres gravelées ; il y en a qui
ne les mettent qu'après l'avoir retiré du feu ,
cella eft égal pourvu que l'alun s'y dilTolve en
le remuant bien , & que le mélange ne monte
pas en bouillant, 3 0 . Parlez le tout dans un
linge ou tamis de foie , la teinture eft tirée.
4 0 . Jettez dans cette teinture deux pintes d'eau ,
dans lefquelles vous aurez fait fondre une livre
de colle de Flandre , remuez bien le tout en-
femble ; & fi les parquets font vieux , & que
vous ayez choifi une couleur orange , ajoutez-y
une livre d'ochre de rue.ftvous avez adopté une
couleur citron, au lieu d'ochre de rue fubf-
tituez une livre d'ochre jaune ; le faft'ranum
donne une couleur.orange, la terra mérita &
la graine d'Avignon fon plus tendres.

Article second.

De la Détrempe vernie appelle Chipolin.

Toute opération méchanique peut offrir plus
ou moins de beauté & de perfection , félon le
plus ou moins de foin qu'on y porte , & l'ha¬
bileté de celui qui travaille. Il eft des Arts
où cette gradation entre le fini & le parfait
eft moins fenfible ; la Peinture d'imprefilon ,

G 4
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femble même ne pas admettre cette différence ,
car peindre un fujet d'une couleur uniforme 4
paroît n'offrir qu'un feul procédé, celui d'ap¬
pliquer la couleur. L'ignorant comme l'habile
homme n'a qu'une manière de le faire , & il a
fini fon entreprife. D'où dérive donc la beauté
d'un ouvrage , eft-ce toujours de la dextérité
de l'Artifte qu'elle naît ? non , mais de fes
précautions, de fes préparations , de fes foins
enfin à le perfectionner. Ainfi celui qui, dans
tous les Arts méchaniques , veut atteindre à
cette perfection, doit fe perfuader que l'action
intermédiaire qui eft l'objet de fon travail , ne
fuffit pas s'il n'a pris fes précautions avant que
d'adopter un fujet , & s'il ne porte tous fes
foins lorfqu'il vient de lui donner la forme qu'il
cherchoit. C'eft fur ces deux parties , du com¬
mencement & de la fin, qui contribuent tant
il la perfection , que nous nous arrêterons
toujours dans le cours de cet ouvrage. Ce font
elles qui font l'habile Artifte , & qui , bien
décrites, inftruiront l'Amateur : ce font elles
qui ont donné tant de fupériorité au chipolin.

La détrempe vernie qu'on nomme chipolin ,
eft fans contredit le chsf- d'oeuvre de la Pein¬
ture d'irnpreffion. Rien de fi magnifique pour
tin fallon , un appartement , qu'une fuperbe
boiferie peinte de cette manière. On peut
offrir au faftaeux ds plus riches, de plus fomp-
tueux embelliffemens ; mais on ne peut préfen-
ter au fage, de plus noble, de plus économe ,
de plus durable décoration. En effet , cette
Peinture a le brillant & la fraîcheur de la por¬
celaine *, font éclat lui vient de ce que fes
couleurs ne changent point ; de ce qu'elles
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reflètent bien la lumière, & s'éclairciflent pas
fon concours ; de ce que , plus aifées à adou¬
cir , elles acquièrent plus de vivacité , fans
jetter de luifante ; & de ce qu'étant toujours les
mêmes , on les voit également dans tous les
jours , ce qui ne fe rencontre pas dans les Pein¬
tures à l'huile, où l'on tft affujetti à la pofition
des lieux & à la vibration de la lumière, où
les couleurs fe terniiîent & les clairs deviennent
obfcurs. Sa fraîcheur lui vient de ce que, bou¬
chant exactement les pores du bois qu'elle
couvre , elle repoufle l'humidité & la chaleur ,
qui né peuvent y pénétrer, & que l'influence
de l'air extérieur eft écartée. Son avantage eft
de ne donner aucune odeur, de permettre la
jouifiance des lieux auiïi-tôt fon application ,
de communiquer aux endroits cette fraîcheur
qu'elle porte, & de conferver les clairs toujours
brillans , vifs ; enfin , par l'application du ver¬
nis , qui la. garantit de l'humidité qui pourroit
l'altérer, & des morfures des infectes, de con¬
ferver fa beauté & fa fraîcheur.

Ce genre de Peinture , qui étoit autrefois
hors de prix lorfqu'il étoit bienfait, puifqu'on
en a payé jufqu'à 60 livres la toife, eft devenu
beaucoup moins coûteux , parce que les Ou¬
vriers , qu'on ne veut pas récompenfer fuivant
le temps prodigieux qu'il exige, fe hâtent de
répondre à l'emprefiement de ceux qui les
employent , ne travaillent qu'en raifon de leur
falaire , & ne fe font pas fcrupule, en travail¬
lant , de facrifier nombre de détails , qui font
cependant nécefiaires pour fa perfeciion. Pour
mettre le Public dans le cas de n'être pas trom¬
pé , & les Artiftes à l'abri d'éprouver aucuns

\ I



78 t' Art du Peintre.
léiîon dans burs travaux, nous allons donner
un détail exact de ceux qu'il eft néceflaire de
fuivsc, pour peindre une détrempe vernie fu-
perbe.

Relifez l'article encollage, page 52, où l'on
traite des différentes torces de la colle , & delà
façon de la faire, enfuite les préceptes généraux
de la Peinture d'impreffion, & ceux particuliers
à la détrempe.

Pour faire une belle détrempe vernie, il faut
fept p es opérations jla première, encol¬
ler le bois ; la féconde , apprêter de bianc ; la
troifierne, adoucir & poncer; la quatrième ré¬
parer ; la cinquième , peindre •, la fixieme , en¬
coller ; & la feptieme, vernir.

1

Première Opération.

Encoller. i q . Prenez trois têtes d'ail &
une poignée de feuilles d'abfynthe, que vous
ferez bouillir dans trois chopines d'eau , que
vous réduirez à une pinte ; paflez ce jus au
travers d'un linge , & mêlez-le avec une cho-
pine de bonne & forte colle de parchemin ,
joignez-y une demi-poignée de fel & un demi-
feptier de vinaigre ; faites bouillir le tout fur
le feu.

2 0 . Avec une brofTe courte de fanglier, en¬
collez votre bois avec cette liqueur bouillante ,
imbibez-en les fculptures & les parties unies ,
ayant foin de bien relever la colle, de n'en
laiffer dans aucun endroit de l'ouvrage , de
crainte qu'il ne refte d'épaifleur. Ce premier
encollage fert à faire fortir les pores du bois ,
pour que les apprêts puiffent mordre deflus ,
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& forment un corps enfemble , ce qui empê¬
che l'ouvrage de s'écailler par la fuite.

3 Q . Dans une pinte de forte colle de parche¬
min , à laquelle vous joindrez un demi-feptier
d'eau, que vous ferez chaufïer, laiffez infufer
deux poignées de blanc de Bougival , l'efpace
d'une demi-heure.

4 0 . Remuez-le bien , enfuite donnez-en
une feule couche très-chaude & non bouillante,
en tapant également & régulièrement, pour ne
pas engorger les moulures & fculptures, s'il y
en a ; c'eft ce qu'on appelle encollage blanc ,
qui fert à recevoir les blancs d'apprêts.

Seconde Opération.

Apprêter de Blanc. Il faut prendre garde
que les couches fuivantes foient égales , tant
pour la force de la colle que pour la quantité
de blanc qu'on y met dedans. S'il arrivoit
qu'une couche où la colle feroit foible , en
reçut une plus forte, l'ouvrage tomberoit par
écailles. Évitez aufll de la faire bouillir , parce
que la trop grande chaleur l'engraifle ; & de
l'employer trop chaude, parce qu'elle dégarnit
les blancs de deffous.

Il faut auffi avoir foin, dans les intervalles
qu'on laiffe fécher les couches , d'abattre les
bofTes , de boucher les défauts , ou autres cho-
fes qui peuvent fe trouver avec un maftic qu'on
fait de blanc & de colle, qu'on appelle gros
blanc ; ayez une pierre-ponce , & une peau de
chien, pour ôter à fec les barbes du bois, &
autres parties qui nuiroient à l'adouciflage.

Pour apprêter de blanc, prenez de la forte

I I
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colle de parchemin, faupcu-drez y légèrement
avec la main, jufqu'à ce que la coue en foit
couverte d'un doigt d'épaifléur , du blanc de
Bougival pulvérifé & tamifé, que vous y laif-
ferez s'infufer pendant une demi-heure , en te¬
nant le pot, que vous aurez foin de couvrir
un peu loin du feu , & afiez près néanmoins
pour donner à votre blanc une chaleur tiède.
2°. Remuez bien votre blanc avec la brofle ,
jufqu'à ce que vous n'y voyez plus de gru¬
meaux , & que le tout vous paroifle bien mêlé.
3°. Serviz-vous de ce blanc pour en donner
une couche de moyenne chaleur , en tapant
comme à l'encollage ci-deffus, très-finement &
également ; car s'il étoit employé trop à nage
ou trop en abondance , l'ouvrage feroit fujet
à bouillonner, & donneroit beaucoup de peine
à adoucir ; il faut donner ■fept, huit ou dix
couches de blanc , félon que l'ouvrage & la
défecluofité des' bois de fculpture l'exigent ,
donnant plus de b^anc aux parties qui doivent
être adoucies ; c'eft ce qu'on appelle apprêter
de blanc

h faut que la dernière couche de blanc foit
plus claire , ce qu'on fait en jettant un peu
d'eau ; qu'elle foit appliquée légèrement , en
adoucilTantavec la brolïe , comme lorfqu'on
imprime , ayant foin , avec de petites brofles ,
de paffer dans les moulures , & de vuider les
onglets , pour qu'il ne refte pas d'épaifléur de
blanc, ce qui gâterois la beauté (Je la menui-
feriç,
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Troifieme Opération.

Adoucir et Poncer L'ouvrage bien
fec, ayez des petits bâtons de bois blanc & des
pierres-ponces , qu'il faut affiler fur les carreaux
dans la forme néceiîaire pour les parties qu'on
veut adoucir , en en formant de plates pour le
milieu des panneaux, de rondes & en tranchets
pour aller dans les moulures & les vuider.

Pour adoucir & poncer, vous prendrez de
l'eau très-fraîche, la chaleur étant très-contraire
à ces fortes d'ouvrages , & fujette à les faire
manquer ; dans l'été on y ajoute même de la
glace. Mouillez votre blanc avec une broffe
qui ait fervi à apprêter de blanc , ne mouillant
par petite partie que ce qu'il faut adoucir cha¬
que fois, dans la crainte de détremper le blanc
ce qui gâreroit l'ouvrage ; enfuite , adoncifiez
& poncez avec vos pierres & vos petits bâtons:
layez avec une broffe à mefure que vous adou-
ciffez, & paflez par deffus un linge neuf, pour
donner un beau luftre à l'ouvrage.

Quatrième Opération.

Réparer. L'ouvrage adouci, vous nettoyerez
avec un fer dans toutes les moulures, & n'irez
pas trop en avant, de crainte de faire des bar-'
bes au bois ; il eft d'ufage, quand il y a des
fculptures, de les réparer avec les mêmes fers,
pour dégorger les refends remplis de blanc ,
ce qui nettoyé & répare l'ouvrage, & remet
les fculptures dans leur premier état.

li
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Cinquième Opération.

Peindre. L'ouvrage ainfi réparé eft prêt à
recevoir la couleur qu'on veut lai donner,choi-
fiffez votre teinte. Suppofonsde blanc argentin.
i°. Broyez du blanc de cérufe & du blanc de
Bougival, chacun féparément à l'eau, & pat
quantité égale, mêlez-lesenfemble.3 0 . Ajoutez-
y un peu de bleu d'indigo, & très-peu de noir
de charbon de vigne très-fin ,auffi broyés à l'eau
féparément ; le plus ou le moins de l'un & de
l'autre vous donnera la teinte que vous cherchez.
3 0 . Détrempez cette teinte avec de bonne colle
de parchemin. 4 0 . Parlez le tout dans un tamis
de foie très-fin. 5°. Servez-vous-en, pofant les
couches fur votre ouvrage en adoucijfant, ayant
foin de les étendre bien uniment : donnez-en
deux couches, U la couleur eft appliquée.

Sixième Opération.

Encoller. Faites une colle très-foible, très-
belle & très-claire ; après l'avoir battu à froid Si
pafle au tamis, vous en donnerez deux couches
fur l'ouvrage, avec une brofle très-douce, qui
aura fervi à peindre, & qui fera nettoyée : une
neuve rayeroit U gâteroit la couleur. Ayez foin
de n'en pas engorger vos moulures, ni d'en
donner plus épais dans un endroit que dans un
autre. Étendez-la bien légèrement , de peur
de détremper les couleurs en parlant, & de faire
des ondes qui tachent les panneaux ; ce qui ar¬
rive quand on pafie trop fouvent fur le même
endroit. De ce dernier encollage dépend 1*
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beauté de l'ouvrage, & peut le perdre s'il eft
mal fait, parce qu'alors, ce qu'on verra bien
mieux û on vernit fur des endroits où l'on aura
oublié d'encoller, le vernis noircit les couleurs
lorfqu'il pénétre dedans.

Septième Opération.

Vernir. Ces deux encollages fecs, donnez
deux à trois couch s de vernis à l'efprit-de-vin;
ayez foin en l'app'iquant que l'endroit foit bien
chaud, & votre détrempe vernie eft terminée.
Ces couches de vernis mettent la dérremoe à
l'abri de l'humidité. Voyez à la féconde partie
du vernis les détails de fon application.

Article troisième.

De la Détrempe au Blanc de Roi.

Le blanc de Roi , ainfi nommé parce que
les appartemens du Roi font allez volontiers
de cette couleur, eft fort commun quand on
ne veut pas vernir; il eft très-beau dans fa fraî¬
cheur , il fe prépare comme la détrempe vernie
dont nous venons de parler ; c'eft-à-dire ,
quand l'encollage , les blancs d'apprêts font
finis, que l'ouvrage eft adouci & réparé dans
les moulures, on broyé à l'eau du blanc de
cérufe, & une égale partie de blanc de plomb ,
en y mêlant très-peu de bleu d'indigo, pour
ôter le jaune du blanc, & lui donner un œil
vif; enfuite on détrempe ce blanc avec de la
très-belle colle de parchemin d'une bonne force»
on palTe le tout par un tamis de foie, & on

*
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en donne deux couches d'une moyenne chaleur.

Ce blanc de Roi eft très-fin , très-beau pour
des appartenons qu'on occupe rarement ; mais
il fegâte aifément dans les appartenons habités,
& notamment dans ceux où l'on couche, parce
que n'étant pas vernis , les exhalaifons & autre
vapeurs qui émanent de tout corps animé ,
réagiflent fur le bianc de plomb & le noircifient.
On l'employé fur-tout pour les fallons que l'on
dore; ce blanc, comme difent les ouvriers, eft
ami de l'or , c'eft-à-dire, il le fait briller par
fon beau mat, & reflbrtir davantage. On vernit
très-peu les fonds blancs , lorfqu'il y a de la
dorure ou de beaux ornemens.

SECTION SECONDE.

De l'emploi des Couleurs à l'huile.

Peindre à l'huile , eft appliquer fur toutes
fortes de fujets,comme murailles, bois, toiles,
métaux, des terres colorées ou autres fubftan-
ces broyées & détrempées à l'huile. Les an¬
ciens ignoroient cette manière ; ce fut un Pein¬
tre Flamand, nommé Jean van Eych , plus
connu fous le nom de Jean de Bruges , qui la
trouva au commencement du quatorzième fie-
cle. Tout ce fecret ne confifte néanmoins qu'à fa
fervir d'huile au lieu d'eau, pour broyer & dé¬
tremper les couleurs. Par l'huile, les couleurs
fe confervent plus long-temps , & ne féchant
pas fi promptement que la détrempe , elles
donnent aux Peintres plus de temps de les unir
davantage, & de finir ,• ils peuvent retoucher
à plufieurs reprifes à tous leurs defieins , les

cou-
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couleurs étant plus marquées & fe mêlant
mieux , donnent des teintes plus fenfibles , des
nuances plus vives , plus agréables , & des
coloris plus doux & plus délicats. Elle pour-
roit parler pour la plus parfaite des manières
de peindre , fi les couleurs ne fe terniflbient
pas par la fuite des temps ; défaut qui vient de
l'huile, qui donne toujours un peu de roux
aux couleurs qu'elle détrempe , mais au moins
elle eft préférable à la détrempe, en ce qu'elle
eft plus folide , & fait braver les intempéries
des faifons , les variations ou injures de l'air ;
pnifque tout ce qui eft peint à L'huile , comme
murailles extérieures, panneaux de voitures ,
tout ce qui eft dans le cas d'être frotté & ma¬
nié fouvent, comme portes d'efcalier, cham¬
branles, ferrures, fe confervent très-bien &
long-temps: elle eft préférable encore, même
pour les boiferies d'appartemens , à la détrem¬
pe , en ce que dans cette dernière, comme on.
l'a vu ci-deffus, on eft obligé d'abreuver les
bois par des encollages bien chauds, ce qui
les tourmente néceflairement, & les expofe à
éclater en introduifant des liquides chauds dans
les pores du bois ce qui doit néceflairement
gonfler fon tiflu ; au lieu qu'à l'huile toutes
les opérations fe faifant à froid , les liquides
ne font que s'attacher au bois fans le pénétrer
ni le faire travailler ; ce qui le conferve beau¬
coup mieux. Auffi y a-t-il long-temps qu'on
a rejette la manière de quelques anciens , qui ,
lorfqu'ils vouloient peindre des boiferies ea
huile, leur faifoient donner un encollage des
deux côtés.

Il y a deux fortes de Peintures à Yhuile ,
H
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favoir, celle à Vhullc fimpk, & celle à Y huile
vernie-polie; l'une ne demande ni apprêts ni
vernis, lorrqu'elle eft faite ; l'autre, au con¬
traire , exige pour fa perfection d'être prépa¬
rée par des teintes dures , & d'être vernie lors¬
qu'elle eft appliquée. Toutes fortes de fujets
peuvent être peints à l'une ou à l'autre de ces
deux manières ; mais ordinairement on peint
à l'huile fimple les portes , les croifées , les
chambranles, les murailles ; & à l'huile vernie-
polie, les lambris d'appartemens, les panneaux
d'équipages, &c. & tout ce qui mérite des foins
marqués. v

Préceptes particuliers

pour la Peinture à l'huile.

i°. Quand on veut broyer & détremper à
l'huiie des couleurs claires, telles que le blanc ,
le gris, &c. il faut fe fervir d'huile de noix
ou d'oeillet ; fi elles font plus fombres, telles
que le maron, l'olive , le br^n , fervtz-vous
de l'huile de lin pure , qui eft la meilleure des
huiles.

2°. Toutes les couches broyées & détrem¬
pées à l'huile doivent être données à froid ; on
ne les app'ique bouillantes, que lorfqu'on veut
préparer une muraille , un plâtre neuf ou humide.

3°. Toute couleur détrempée à l'huile pure;
ou à l'huile coupée deffence , ne doit jamais
filer au bout de la broffe , au contraire de la
détrempe, ou la couleur quitte la broffe lorf¬
qu'on la retire du pot.

4*. Ayez foin de remuer de temps à autre
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•votre couleur dans le pot avant que d'en pren¬
dre avec la brofie, pour qu'elle foit toujours
d'égale épaifleur , & conféquemment du même
ton, autrement les matières fe précipitent au
fond du pot, le deflus s'éclaircit, & le fond
devient épais. Malgré la précaution de remuer,
fi le fond ne confervoit pas la même épaifleur
que le deflus , pour l'égaler il faut éclaircir le
fond avec de la même huile , qu'on y verfe en
quantité fuffirante.

5 U . En général, tout fujet qu'on veut pein¬
dre en huile doit recevoir d'abord une ou deux
couches d'impreffion. U'imprejfion eft un enduit
de blanc de cérufe broyé & détrempé à l'huile,
qu'on étend fur le fujet qu'on veut peindre.
Voyez ce que nous avons dit là-deflus aux
préceptes de la détrempe, page 67 , n°. 5.

6°. Quand on a des dehors à peindre, comme
portes, croifées d'cfcalier & autres ouvrages
qu'on ne veut pas vernir , il faut faire les
imprefilons à l'huile de noix pure , fans mé¬
lange d'eflence , parce qu'elle les rendroit bifes
& les feroit tomber en pouffiere. On préfère
l'huile de noix , qui devient plus belle à l'air
que l'huile de lin , qui en s'évaporant laifle les
couleurs devenir blanches comme fi elles étoient
employées en détrempe. Ainfi tous les dehors
doivent être à l'huile pure.

7 0 . Lorfque les fujets qu'on peint font inté¬
rieurs, ou qu'on veut vernir la peinture, la pre¬
mière couche doit être broyée & détrempée à
l'huile, &la dernière doit être détrempée avec de
l'eflence pure. Premièrement, l'eflence emporte
l'odeur de l'huile ; en fécond lieu , le vernis
qu'on applique par deflus une couche de couleur

H a
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détrempée à l'huile coupée d'eiTence, ou à l'ef-
fence pure, en devient plus brillant, au lieu
qu'il s'emboiroit dans la couche d'huile; troifié-
mement enfin, l'elTence,lorfqu'on en détrempe
feule les couleurs, les durcit à fond ; lorfqu'elle
eil mêlée avec l'huile , elle la fait pénétrer dans
la couleur. Ainfi, toute couleur qu'on veut ver¬
nir , la première couche doit être détrempée
à l'huile, & les deux autres dernières à l'eflence
pure.

Quand on ne veut pas vernir, la première
couche doit être à l'huile pure , & les dernières
à l'huile coupée d'eflence.

8°. Si on peint fur du cuivre, du fer, ou
autres matières dures qui ne reçoivent pas aifé-
ment l'impreflion, & qui rendent ordinairement
les couches trop polies pour qu'on y puiffe
peindre facilement, ce qui fait glifler les cou¬
leurs par delTus ; il faut mettre un peu d'eiTence
dans les premières couches d'impreflion, l'eflen¬
ce fait pénétrer l'huile.

9°. Si l'on rencontre des nœuds au bois ,
ce qui fe trouve fur-tout au fapin , & que
l'impreflion ou la couleur ne prenne pas aifé-
ment fur ces parties, il faut , fi l'on peint
à l'huile fimple , préparer à part de l'huile ,
la forcer de ficatif, c'eft-à-dire, y mettre beau¬
coup de litharge, en broyer un peu l'impreflion
ou la couleur, & les réferver pour les parties
nouées. Si l'on peint à l'huile vernie - polie ,
il faut y mettre plus de teinte dure , comme nous
l'enfeignerons. La teinte dure mafque le bois ,
& durcit les parties réfin^ufes qui en cxfudent;
une feule couche bien appliquée fuffit ordinai-
tement « donne du corps au bois, & les autres
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couches prennent très-aifément par deifus.

io 0 . Si par accident on a jette de la couleur
fur une étoffe, il faut fur le champ, ou peu
d'heures après, frotter la tïcht 1légèrement avec
une ferge neuve, imbibée d'eflence de térében¬
thine ; l'eflence la fait dil'paroître : ces fortes
d'accidens peuvent arriver très-fouvent, il eft
bon de pouvoir y appliquer le remède.

ii°. Il y a des couleurs telles que les ftils-
de-grain , les noirs de charbon , & fur-tout
les noirs d'os & d'ivoire, qui broyées avec des
huiles , ne fechent que très-difficilement.Pour
remédier à ces inconvéniens , ou bien même
lorfqu'on eft prelfé de jouir, on mêle des fica-
tifs dans les couleurs: nous allons en traiter ici*

Des Sicatifs.

Les Jîcatlfs font des fubftances qu'on mêla
dans les couleurs broyées & détrempées à l'huile
pour les faire fécher. Les meilleurs dont fa
ferve la peinture d'impreffion, font la litharge ,
la couperofe, & fur-tout l'huile gralîe.

La litharge eft une chaux de plomb à demi-
vitrifiée , & qui prend la forme de fcorie ou
d'écume métallique par la coupellation. Il y
en a de deux efpeces : la première donne un
jaune tirant fur le rouge, approchant de la cou¬
leur d'or : on l'appelle litharge d'or ; l'autre ,
qu'on nomme litharge d'argent, a une couleur
qui tire en quelque façon fur celle de l'argent.
La différence de ces deux litharges ne procéda
que des différentes manières dont elles onc été
refroidies ; celle d'or a été refroidie en maffes s
la litharge d'argent a écé éparpillée oour refroidir*

H 3
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Le vitriol , ou la couperofe , eft en générai

un fel minéral qu'on tire par lotion , filtration ,
évaporation & cryftallifation d'une efpece de
marcaffite , appellée Pyrite , ou d'une terre
réfultante des débris de ces pyrites ; on en
trouve prefque par-tout , mais fur-tout en
Italie, en Allemagne, en France, aux envi¬
rons de Paris. Il y a trois efpeces générales
de vitriol , le blanc , le verd , le bleu , qui
proviennent des différentes combinaifons de
l'acide vitriolique avec le zinc , le fer & le
cuivre. On ne fe fert guère,pour fécherleshui¬
les, que de la couperofe blanche , qu'on doit
choifir en gros morceaux blancs, durs, nets,
reffemblans à du fucre en pain, qu'il faut deffé-
cher , lorfqu'elle ne l'eft pas , en fuivant le
procédé que nous avons indiqué pour la cérufe
page 38, & éviter d'en refpirer la vapeur ,
qui eft fuffoquante & fulfureufe ptndant la
déification. On choifit la couperofe pour mettre
dans les couleurs claires broyées à l'huile ;
mais il en faut mettre avec précaution , parce
que la couperofe étant un fel, fon acide ou
fon humidité récente fait jaunir en féchant
la couleur, & en ternit la beauté.

L'/mî/e grajfe ou l'huih ficative , eft fans
contredit, le meilleur des ficatifs, mais il le
faut ménager avec foin. Elle fe prépare en
mettant une demi-once delitharge , autant de
cérufe calcinée , autant de terre d'ombre , &
autant de talc ou de pierre à Jefus ; en tout
deux onces de matière pour une livre d'huile
de lin , qu'on fait bouillir à feu doux 81 égal ,
de peur que l'huile noirciffe. Quand elle moufle»
il faut l'écumer ;lorfque l'écume commence à ft
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raréfier, & à devenir rouiTe, l'huile eftfuffifam-
ment cuite & dégraiflée ; les matières qui
fe trouvent alors dénaturées en partie , lajflent
un marc ou fédiment, dans lequel fe trouve
une portion de la matière muqueufe de l'huile ,
qui s'eft combinée avec les irgrédiens , fous
une forme emplaftique. On laifle enfuite repo-
fer l'huile ainfi deftéchée & préparée , parce
que dans les interval'es du repos , elle dépofe
toujours un peu , & devient plus claire ; plus
elle eft ancienne, meilleure elle eft : réfervez-
la pour les occafions où vous en aurez befoin.
Nous traiterons plus au long de l'huile grafle ,
dans l'Art du Vernifleur , en donnant l'extrait
d'un Mémoire préfenté à l'Académie des Scien¬
ces , S adopté par cette Compagnie à la fin
de l'année dernière ; l'Auteur de ce Mémoire
nous a permis d'en farre ufage dans la def-
cription de notre Art , 8c nous ne néglige¬
rons rien pour rendre cette defcription intéref-
fante.

Préceptes

pour les Slcatlfs.

1*. Ne mettez de ficatif que lorfque vous
voulez employer votre couleur; car, long-temps
auparavant l'emploi, ii les éDaiflit.

2 0 . Ne mettez point de ficatif, ou au moins
très-peu, dans les teintes où il entrera du blanc
de plomb ou de cérufe, parce que ces deux
fubftances font par elles-mêmes très-ficatives ,
fur-tout lorfqu'on les employé à l'efiènce ; le
ficatif eft très-inutile.
; 3°. Lorfque vous voulez vernir , ne metr

H 4
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tez de ficatif que dans la première couche ; les
deux ou trois autres couches employée à l'ef-
fence doivent fécher feules. Si vous ne voulez
pas vernir, vous pouvez en mettre , mais très-
peu dans toutes vos couches, àcaufe que l'effen-
ce qu'on y employé à l'huile pouiTe affez au ficatif;

4 Q . Pour employer des couleurs fombres à
l'huile , jettez tout fimplement par chaque
livre de couleur, en la détrempant, une demi-
ence de litharge ; fi ce font des couleurs clai¬
res , telles que le blanc & le gris, mettez par
chaque livre de couleur, & en la détrempant
dans l'huile de noix ou d'œillet, que la litharge
terniroit par fa couleur , un gros de couperofe
blanche , que vous aurez eu foin de^aroyer
avec la même huile. Cette couperofe n'ayant
pas de couleur, ne peut gâter celles où elles fe
trouvent.

g 0 . Quand au lieu de litharge ou de coupe-
Tofe, on veut fe fervir d'huile graffe , qu'on
employé fur-tout pour les citrons & les verds
de compofition, on met par chaque livre de
couleur un poiflbn d'huile graffe : on détrempe
le tout à l'effence pure, & la couleur eft en
état de recevoir le vernis ; car l'huile grade
qu'on ajouteroit â l'huile pure rendroit les cou¬
leurs pàteufes & trop graffes.

Obfervations fur les dofes des Matières & Liquides.

Les réflexions que nous avons faites fur les
dofes r.éceffaires à la détrempe, trouvent en¬
core ici leur place ; on ne peut offrir que des
à-peu-près, & il feroit injuftede nous attribuer
quiiqu'envie d'en impofer, fi les quantités que
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nous indiquons étoient ou moindres ou plus
que fuffifantes. La variation dépend, comme
on l'a dit, de mille caufes ; enforte que telle
fuperficie pour laquelle nous difons qu'il faut
une livre de couleur, en confommera peut-être
deux , trois, tandis qu'une autre ne l'épuifera
pas ; la main de l'ouvrier,lefujet qui les reçoit,
la façon dont il eft difpofé, tout contribue à
empêcher la certitude & la précifion ; nous en
prévenons ici le Lecteur : d'après cela nous al¬
lons indiquer la quantité des dofes néceffaires
pour peindre à l'huile.

i°. Les ochres & les terres confomment en
général plus de liquide, pour être broyées &
détrempées que le blanc de cérufe , ce qui re¬
vient à environ deux onces de liquide de plus.

2°. C'eft le broyement qui eft caufe de la
variation des dofes de liquide ; car les fubftan-
ces en exigent plus ou moins, félon leur fé-
chereffe , mais pour les détremper c'eft toujours
à-peu-près la même quantité.

$ Q. Il n'y a que la première couche , ou
d'impreffion , ou de couleur, qui puifle éprou¬
ver une différence bien fenfible pour les dofes;
c'tft la préparation du fujet qui en exige plus
ou moins , il faut le difpofer à recevoir la
couleur. Quand il eft apprêté par une impref-
fion, que ce foit une porte, une croifée, une
muraille en plâtre, il n'en confommera pas plus
pour cela de matière : les couches d'impreffion
mettent, pour ainfi dire, tous les fujets au mê¬
me niveau.

4 Q. Pour peindre un fujet à l'huile, il faut
d'abord l'imprimer. Si le fujet eft abreuvé d'huile
bouillante , comme nous allons le dire , il doit

•
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confommer moins d'imprefilon ; de même ,
quand les couches d'imprefilon font données ,
il doit abforber moins de couleur. La raifort
en ell fenhble ; plus il eft imprégné de liquide
dans les premières couches, moins il luienfau-
dr aux flbféquentes.

5°. Pour la première couche d'imprefilon
d'une toife quarrée, il faut évaluer fur qua¬
torze onces de blanc de cérufe, environ deux
onces pour le broyer, & quatre onces pour le
détremper, en tout une livre un qusrt de blanc
de cérufe tout détrempé : il faudra un peu moins
des uns fk des antres, fi on met une féconde
couche d'imprefilon.

6°. Il faut à-peu-près trois livres de couleur
pour trois couches d'une toife quarrée ; il ne
faut pas croire que chaque couche confommera
également la fienne ; la première en abforbera ,
fuppolbns, dix-huit onces ; la féconde , feize ;la
troifieme, quatorze , parce qu'à chaque couche
il faut compter fur une diminution d'une à deux
onces ; ainfi tout rentre dans la dofe donnée.

7°. Pour compofer ces trois livres de cou¬
leur, prenez deux livres à deux livres & demie
de couleurs toutes broyées , & détrempez-les
dans une chopine à trois demi-feptier d'huile ,
ou d'huile coupée d'eflence, ou d'efience pure:
on en met moins quand on détrempe à Pefience
pure.

8°. Si l'on juge à propos de peindre tout
de fuite le fujet , fans y mettre de couches
d'imprefilon, il eft évident qu'il faudra plus
de couleur par chaque couche , puifque le fujet
n'eft pas difpofé à la recevoir.

C'tft d'après ces évaluations , auxquelles
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il faut fe fixer, quenrous allons parcourir toutes
les parties d'un bâtiment qu'on peint ordinai¬
rement à l'huile.

I'

1

Article premier»

Peinture à Vhuile fimpîe.

Parcourons les parties d'un bâtiment qu'on
peint le plus volontiers à l'huile ; nous décrirons
en même temps les procédés de l'application.

Portes , Cro'ifèes, Volets extérieurs.

Suppofons qu'on ait à peindre au-dehors des
portes ou des croiféesd'efcaliers, ou des volets:

i°. Donnez une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix ; & pour qu'il couvre
mieux le bois, détrempez-le un peu épais avec
de la même huile, dans laquelle vous mettez
du ilcatif.H 2 0 . Donnez une féconde couche
d'un pareil blanc de cérufe broyé à l'huile de
noix, & détrempé de même ; fi vous voulez
un petit gris, ajoutez-y un peu de bleu de
Prune & du noir de charbon , que vous aurez
auffi broyé à l'huile de noix. Si , par deffus ces
deux couches , vous voulez en ajouter une
troifieme , broyez-la & détrempez-la de même
à l'huile de noix pure, en obfervant que les
deux dernières couches foient détrempées moins
claires que les premières, c'eft-à-dire, qu'il y ait
moins d'huile. La couleur en eft plus belle &
moins fujette à bouillonner à l'ardeur dufoleil
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Murailles extérieures.

Il faut que la muraille foit bien feche ; cela
fuppofé : i°. Donnez une ou deux couche»
d'huile de lin bouillante , pour durcir lts plâ¬
tres. 2°. Pour les deffécher, mettez, félon que
vous voudrez y peindre, ou du blanc de cérufe
ou de l'ochre broyé un peu ferme, &; détrempé
avec l'huile de lin ; donnez-en deux ou trois
couches. 3°. Quand elles feront feches, vous
pourrez peindre fur la muraille tout ce que vous
voudrez.

Murs intérieurs.

Si vous voulez peindre fur une muraille qui
ne foit pas expofée à l'air ou fur du plâtre neuf.
I*. Donnez une ou deux couches d'huile de
lin bouillante , foulez-en la muraille ou le plâ¬
tre, de façon qu'ils n'en puiffentplus boire;ils
font alors en état de recevoir l'impreffion.
2°. Donnez une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix, & détrempé à trois
ouarts d'huile de noix, & un quart d'eflence.
j°. Donnez dc^ux autres couches de blanc de
cérjfe broyé à l'hnile de noix , & détrempé
a l'huile coupée d'effence fi vous ne voulez pas
vernir ; & à l'efTence pure fi vous voulez vernir :
c'en: ainfi qu'on peint ordinairement les mu¬
railles en blanc. Mais fi l'on avoit adopté
une autre couleur, il faudroit la broyer & la
détremper dans la même quantité d'huile ou
d'eflence,
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Pones , Croifèes & folets intérieurs.

Les portes, croifèes & volets intérieurs fe
peignent communément en petit gris. i°. Don¬
nez une couche de blanc de cérufe broyé à
l'huile de noix, & détrempé avec du noir pour
faire la teinte grife , aux trois quarts d'huile de
noix, & un quart d'efiënce. a 0 . Donnez deux
autres couches de ce blanc de cérufe broyé à
l'huile de noix , & détrempé à l'eflence pure :
on peut y appliquer , fi l'on veut, deux cou¬
ches de vernis à i'efprit-de-vin.

Chambranles} Pierres ou Plâtres intérieurs.

Pour un chambranle, ou autres parties de
pierre ou de plâtre: i°. Imprimez d'abord une
couche de blanc de cérufe broyé à l'huile de
noix, & détrempé avec un peu de lithargepour
la faire fécher. a°. Appliquez-y une première
couche de la teinte choifie, broyée à l'huile
& détrempée à un quart d'huile & trois quarts
d'eflence. 3'. Donnez encore deux autres cou¬
ches de cette même teinte broyée à l'huile &
détrempée à l'eflence pure : on peut vernir de
deux couches à l'efprit-de-vin.

Couleurs d'acier pour les ferrures.

i°. Broyez du blanc de cérufe, du bleu de
Prufle , de la laque fine , du verd-de-gris
cryftallifé, chacun féparément à l'eflence ; plus
ou moins de chacune de ces couleurs mêlées
avec le blanc, donne le ton de la couleur d'acier
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que l'on defire. 2°. Quand le ton de la couleur
eft fait , prenez-en gros comme une noix ,
que vous détremperez dans un petit pot avec
un quart d'effence , & trois quarts de vernis
gras blanc. Nettoyez bien les ferrures , & pei^
gnez-les avec cette couleur , laiffant la diftance
de deux ou trois heures entre chaque couche ;
cette opération faite, mettez-y une couche de
vernis gras pur.

On fait plus communément cette couleur
d'acier , avec du blanc de cérufe , du noir
de charbon & du bleu de Pruffe , qu'on broyé
à l'huile graffe & qu'on employé à l'effence ;
elle eft moins coûteufe, mais elle n'eft pas auffî
belle.

Tuiles en couleur (Vardoife.

i Q . Broyez du blanc de cérufe à l'huile de
lin, broyez auffi du noir d'Allemagne à l'huile
de lin ; mêlez ces deux couleurs enfemble , afin
qu'elles faffent un gris d'ardoife, & détrempez-
les à l'huile de lin. 2 0 . Donnez une première
couche fort claire pour abreuver les tuiles.
3 0 . Vous en donnerez encore trois autres cou¬
ches que vous tiendrez plus fermes ; car il en
faut au moins quatre pour la plus grande folidité.

Balcons ë? Grilles de fer au-dehors.

Broyez du noir de fumée d'Allemagne à
l'huile de lin, & détrempez-le à trois quarts
d'huile de lin & un quart d'huile graffe ; vous
pouvez y mêler de la terre d'ombre pour lui
donner du corps, mais en très-petite quantité
mettez-en autant de couches que vous voudrez.
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Rampes d'efcaliers & Grilles intérieures.

i°. Détrempez du noir de fumée avec du
vernis au vermillon , que nous indiquerons
dans l'Art du Vernifleur. 2 0 . Donnez-en deux
couches ; elles fechent promptement. 3°. Don¬
nez deux couches du vernis à l'efprit-de-vin ,
indiqué dans l'Art du Vernifleur, Ferais noir
pour les ferrures.

Treillages (S5 Berceaux.

i<\ Donnez une couche d'impreffion de blanc
de cérufe broyé à l'huile de noix , & détrempé
dans la même huile, dans laquelle vous mettrez
un peu de litharge. 2'. Donnez deux cou¬
ches de verd de treillages, indiqué page 47 ,
broyé & détrempé à l'huile de noix. On fait
grand ufage à la campagne de ce verd en huile,
pour peindre les portes, les contre-vents, les
treillages , les bancs de jardins , les grilles
de fer & de bois ; enfin tous les ouvrages en
bois & en fer qui doivent être expofés aux
injures de l'air.

Statues, f^afes & autres Ornemens de pierre.

Pour blanchir des vafes ou figures, ou en
rafraîchir le blanc : i°. Nettoyez bien lefujet:
2 0 . Donnez une ou deux couches de blanc de
cérufe broyé à l'huile d'oeillet pure , & détrem¬
pé à la même huile. 3 0 . Donnez une ou plu-
fieurs couches de blanc de plomb broyé à l'huile
d'œillet & employé à la même huile.
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Lambris d'^ppar terriens.

Depuis la découverte de la peinture à l'huile t
& que l'on a reconnu que les bois fa confer-
voient bien mieux lorfqu'ils étoient peints de
cette manière, fur-tout encore depuis la dé¬
couverte d'un vernis fans odeur , qui emporte
même celle de l'huile, on préfère avec raifon
de peindre en huile les appartemens. En effet ,
l'huile femble ne faire que boucher les pores
du bois ; & , quoiqu'il foudre toujours un peu
de l'impreiïion d'un liquide , cependant l'effet
en eft fi peu fenfible, que nous confeillerons
à ceux qui veulent ménager leurs boiferies , de
préférer cette manière : c'eft s'affurer au moins
une plus longue durée.

Pour peindre & conferver long-temps un
lambris d'appartement , le garantir de l'hu¬
midité , il faut donner fur le derrière du lam¬
bris , deux à trois couches de gros rouge ,
broyé & détrempé à l'huile de lin ; lorfqu'il
eft fec, on pofe le lambris.

Pour le peindre en huile : I e . Donnez une
couche de blanc de cérufa broyé à l'huile de
noix , & détrempé avec de la même huile ,
coupée d'eiïtnee : 2 0 . Cette impreffion faite >
donnez deux autres couches de la couleur que
vous avez adoptée , qu'il faut broyer à l'huile
& détremper à l'eflence pure.

Si vous voulez que les moulures 61 fculptures
foient rechampies , c'cft-à-dire , qu'elle tran¬
chent d'une autre couleur , broyez la couleur
dont vous voulez rechampir, à l'huile de noix,
détrempez-la. à l'effence pure , &c donnez-

en
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en deux couches : 3 0. Deux ou trois jours
après , quand les couleurs font bien feches ,
donnez-y deux à trois couches de notre vernis
blanc fur-fin fans odeur, qui fans en donner
emportera même celle des couleurs à l'huile.

Nombre de perfonnes commencent quelque¬
fois tous les procédés de la détrempe , l'ennui
les prend , elles veulent finir , elles peuvent
terminer leur ouvrage à l'huile , comme ci-
defius. Quand les pores des bois font bien,
bouchés par les blancs d'apprêts , on donne
par defius une couche de blanc de cérufe
broyé à l'huile de noix & détrempé à l'huile
coupée d'effence ; elle fera fuffifante, le bois
étant abreuvé ; enfuite, il faut coucher la cou¬
leur choifie, comme ci-deffus.

Article second.

De la Peinture à l'huile vernie-polie.

Ce genre eft le chef-d'œuvre de !a Peinture
à l'huile comme la détrempe vernie-polie
Peft de la détrempe ; c'eft donc plus de foin
qu'il exige, car quant aux procédés ils font
les mêmes que ceux de la peinture à l'huile
fimple : la différence ne confifte que dans les
préparations, & la manière de finir ; aufïï
réferve-t-on ce genre pour les beaux ouvrages
recherchés, tel qu'un fuperbe fallon, un élé¬
gant équipage : nous allons en donner tous les
détails.
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uippartemens & Equipages à l'huile vernle-polle.

La Peinture à l'huile vernie-polie, eft celle
qu'on employé lorfqu'on veut polir la couleur
& lui donner plus d'éclat : il faut, quand le
lambris ou la caifle font neufs , i°. préparer
les fujets fur lefqueis on veut peindre ainfi ,
par une imprejjion , comme difent les ouvriers ,
qui fert de fond pour recevoir la teinte dure ,
ou le fond polie & les couleurs : c'eft rendre la
furface bien unie & bien égale. Cette impref-
fion doit être faite en blanc , telle couleur
qu'on veuille y appliquer, parce que les fonds
blancs font toujours plus avantageux. L'im-
preffion fe fait, comme nous l'avons dit, en
donnant une première couche de blanc de cé-
lufe broyé très-fin à l'huile de lin, avec un
peu de litharge , & détrempé avec de la même
huile, coupée d'efience. a 0 . On fait un fond
poli en mettant fept à huit couches de teinte-
dure. Pour les équipages, on en donne jufqu'à
douze.

La teinte-dure fe fait en broyant très-fin
a l'huile grade pure du blanc de cérufe , qui
ne foit pas trop calciné, pour qu'il ne poufle
pas les couleurs , & en le détrempant avec de
Pfcflenoe. Il faut bien prendre garde que les
fept à huit couches de cette teinte-dure foient
bien égales , non-feulement quant à l'applica¬
tion, mais encore quant à la dofe même du
blanc de cérufe & de l'huile, & au degré de
calcination du blanc de cérufe.

3°. On adoucit tout le fond avec une pierre-
ponce : 4 0 . On le polit avec un morceau de
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ferge qu'on tient en forme de tampon ; pour le
faire avec modération, on trempe cette ferge
dans un feau d'eau , dans lequel on a mis
beaucoup de ponce en poudre paffée au tamis
de foie, lavant à mefure avec une éponge ,
pour découvrir fi on adoucit bien également ;
il ne faut pas épargner l'eau pour cette opéra¬
tion, elle ne peut rien gâter.

50. ChoifilTez la teinte de la couleur dont
vous voulez décorer votre appartement ou votre
équipage , qu'elle foit bien broyée à l'huile
& détrempée à l'eflence , paflez-la au tamis
de foie très-fin ; donnez-en trois ou quatre
couches bien étendues & bien tirées ; mieux
elles le font & plus la couleur eft belle. Toutes
fortes de couleurs peuvent être ainfi employées
à l'huile & à l'eflence.

6°. Donnez deux ou trois couches d'un
vernis blanc à Pefprit-de-vin , fi ce font des
appartenons, mais fi c'eft pour des panneaux
d'équipages, on fe fert de vernis gras. Si l'on
veut polir le vernis, il faut en mettre fept à huit
couches au moins & bien étendues, avec grande
précaution de ne pas charger un endroit plus
qu'un autre, cela feroit des taches.

7°. On repolit encore avec de la ponce en
poudre & de l'eau, & un morceau de ferge,
comme on vient de le dire, & comme il fera
plus au long expliqué au chapitre de la manière
de polir les vernis. Il ne faut point employer
de chapeaux, parce qu'ils fe déteignent toujours
un peu & gâtent l'ouvrage.

Si la caifie ou le lambris ont déjà été peints,
il faut bien manger la couleur jufqu'à ce qu'on
fafle revivre la teinte-dure , ce qui fc fait

I a
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avec une pierre de ponce, & de l'effence ou de
l'eau.

Blanc verni-poli à l'huile.

Cette peinture au blanc à l'huile qui répond
au blanc de Roi de la cétrempe, imite & porte
la fraîcheur du marbre Si cVft pour appliquer
fur du bois: 1° Donnez une impreffion de blanc
de cérufe broyé à l'huile de noix, avec un peu
de couperofe calcinée, & détrempé à l'effence ;
mais fi c'eil pour peindre fur la pierre , il faut
l'employer à l'huile de noix pure, & delà cou¬
perofe calcinée : 2 0. Broyez du blanc de cérufe
très-fin à l'effence, & le détrempez avec un beau
vernis gras blanc au copal : 3 0. Donnez-en fept
à huit couches fur l'ouvrage : le vernis employé
avec ce blanc de cérufe, feche fi promptement
qu'on peut en donner trois couches par jour :
40. Adouciffez & poiiffez toutes ces couches ,
comme ci-deffus : 50. Donnez deux ou trois
couches de blanc de plomb broyé à l'huile de
noix, Sx. détrempé à l'effence pure: 6°. Enfui te
fept à huit couches de vernis blanc à l'efprit-de-
vin pur : 7 U. Poiiffez- les.

SECTION TROISIEME.

De l'emploi des Couleurs au Vernis.

La beauté de la détrempe , & la durée de la
peinture à l'hume, dont nous venons de donner
les procédés, quand elles font bien exécutées,
dédommagent ftns doute l'Amateur de l'ennui
des détails qu'exige la perfection de l'une, &
du dégoût que porte l'odeur de l'autre : mais
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comme fouvent le defir de la jouifiance ne peut
compatir avec la patience attachée aux opéra¬
tions minutieufes ; comme les Amateurs re¬
doutent quelquefois les vapeurs fortes des
couleurs broyées à l'huile, que d'ailleurs tous
les fujets ne font pas également fufceptibles

de Peinture qui nous ontdes deux genres
occupé jufqu'ici , que le beau ne doit pas
être prodigué, & qu'il eft néceflaire pour le
faire valoir , qu'il ait des objets de compa-
raifon, que la grande folidité r.'eft pas toujours
recherchée ; nous allons préfenter à la vivacité
& à l'emprefiement, une façon de peindre
toutes fortes de fujets promptement & fans
inconvénjens. Avec un vernis à Pefprit-de-vin
ou à l'huile , on fait des teintes prefqu'aufli
belles que celles qu'on fait en détrempe vernie-
polie, fi elles n'ont pas la durée de la Pointure
a l'huile vernie-polie ; elles ont néanmoins aflez
de confiftance pour qu'on en puific jouir allez
lorg- temps.

Nous avons à Paris, dans quelques maifons,
de cette forte de Peinture d'impreffion ; fa
beauté flatte aflez pour balancer les fufFrages :
quelques penonnes la préfèrent même au chi-
polin en détrempe dont nous avons parlé; mais
l'œil fin du ConnoiFeur faura bien fe fixer
par goût fur ce dernier, qui mériterafûreroent
le choix, parce que le beau fjlide & parfait
l'emportera toujours en raifon du temps & des
foins qu'on lui aura facrifiés Cette façon de
peindre eft un peu plus coûteufe pour l'achat des
marchandifes que les deux autres, parce qu'oit
y employé coniliérablenicnt de veinis ; elle
eft aufîi plus émbarraflsnte, en ce que ls

I 3
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vernis féchant très-promptement ne donne pas
toujours le temps de finir fes opérations ; que
les teintes font plus expofées à varier entr'elles,
& que le vernis en général étant plus difficile
à manier, le fuccès n'appartient qu'à la grande
habitude , fur-tout lorfqu'on veut traiter de
grands fujets, tel que l'étendue d'un fallon :
mais auffi à peine a-t-on le temps de defirer ,
nulle incommodité à craindre , nul inconvé¬
nient à redouter ; la révolution d'un jour
peut voir naître & fatisfaire le defir.

Peintre au vernis, eft employer fur toutes
fortes de fujets des couleurs broyées & dé¬
trempées au vernis , foit à l'efprit-de-vin , foit
à l'huile : nous ne donnerons point ici les pré¬
ceptes néceffaires à l'emploi, nous renvoyons
à ceux que nous indiquerons dans la troifieme
partie, qui reçoivent en général ici leur appli¬
cation.

L'on peint au vernis des lambris d'apparte-
mens , des meubles & des panneaux d'équi¬
pages ; nous allons feulement donner les pro¬
cédés pour peindre de cette manière un lambris
d'appartement , ou un panneau d'équipage :
ils fuffiront pour faire voir comment on doit
l'employer.

i°. Mettez une ou deux couches de blanc
de Bougival , détrempé dans une forte colle
chaude & bouillante, pour faire votre encolla¬
ge, ainfi que nous l'avons enfeigné page 78,
N°. 1,2,3, dont il faut fuivre les procédés.

2 0 . Mettez une couche de blanc d'apprêt,
de la manière dont nous l'avons dit page 79.

3°. Bouchez les défauts du bois avec un
rnaftic en détrempe , & quand les couches
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font feches , poncez-les : nous avons encore
enfeigné cette opération ci-deflus , page 81 ,
nous y renvoyons pour s'y conformer.

4 0 . Lorfque le bois eft bien uni , fuppofbni.
que vous vouliez faire du gris, prenez une livre
de blanc de cérufe bien tamifé , un gros de.
bleu de Prufle, ou de noir de charbon , ou
d'ivoire, mêlez le tout dans une peau d'agneau
que vous liez fortement, pour que la couleur
ne s'échappe pas ; fecoutz fortement cette
peau , ou bien paffez le tout piufieurs fois
dans un tamis couvert, par-là vous mélangerez
bien votre couleur.

5 0. La couleur introduite, prenez-en deux
onces, que vous mettez dans un poilfon de ver¬
nis ; délaytz bien le tout, paffez la première
couche fur le blanc d'apprêt mis fur votre bois.

6°. La première couche feche, mettez dans
pareille quantité de vernis une once feulement
de couleur, & donnez votre féconde couche.

7 0 . La troifieme couche ne contiendra ,
dans la même quantité de vernis, qu'une demi-
once feulement de couleur.

8°. Il faut faire attention , lorfque chacune
de ces trois couches eft donnée, de frotter à
chaque fois avec une toile neuve & rude. Evitez
cependant d'emporter la couleur ; mais comme
les couches fechent à-peu-près d'heure en heu¬
re , il faut ne les frotter que lorfqu'dles font
feches.

9°- Si l'on veut donner le luftre parfait à
l'ouvrage, il faut paiTer une quatrième couche
dofée de même que la troifieme : on peut la
donner de vernis pur.

Ou voit que dans cette opération on se«£
i- 4
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toujours la même quantité de vernis, & qu'à
chaque couche l'on diminue la dofe des cou¬
leurs de moitié. Toutes les autres teintes de
-couleur, comme jaune, bleue, &c. dont nous
•avons donné la compofition , s'employent de
même : cette méthode cft la feule où l'on puifTe
employer l'orpin dans toute fa beauté, mais ne
lui ôte pas fes inconvéniens.

La féconde manière de faire ce chipolin
beaucoup plus vîte en trois heures , eit de
s'exempter de faire les encollages & le blanc
d'apprêt, & tout de fuite d'appliquer les teintes
au vernis, comme ci-deffus : on conçoit faci¬
lement que le luftre n'en fera pas alors aufii
brillant.

Si on veut peindre ainfi au vernis fur des
panneaux de voitures , il faut faire les pre¬
miers apprêts comme ceux à l'huile vernie-po¬
lie , c'eiï-à-dire , donner des couches d'im-
preiïion , & de teinte dure. Quand elles font
adoucies &; polies, on employé les couleurs
au vernis au copal, ou au karabé, félon la
-teinte adoptée.

Manière de décorer les Equipages.

Comme les voitures font dans ce fiecle au¬
tant un objet d'agrément qu'elles n'étoient
dans leur origine confidérées que pour leur
utilité, & que leur décoration n'intérefle pas
moins leur propriétaires que celle des appar-
temens , nous allons fuivre les parties de
l'équipage ', & indiquer la manière de les
décorer en peinture , renvoyant pour la dorure
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& la façon de les vernir , aux deux autres
parties de ce Traité.

Une voiture faite pour être expofée à l'air ,
& conféquemment obligée de fubir toutes les
intempéries des faifons , ne peut être peints
qu'en huile, ou au vernis. C'eft la teinte que
Ton choifit qui décide de quelle manière on
peut la décorer. Toutes les terres s'employant
aifément à l'huile, on peut fuivre les détails
que nous en avons donné page 102 , en obfer-
vant de bien coucher les teintes dures , de les
bien polir : le brillant de la voiture dépend
fur-tout de ces deux premiers procédés.

Si l'on préfère une couleur verd d'eau , qui
eft aujourd'hui tant à la mode, & que nous
prendrons pour exemple , pour décorer les
panneaux, il faut, après une première couche
d'imprefîion, fi la caiffe eft neuve :

i°. Donner dix à douze couches de teinte
dure, les unes après les autres, & n'en pas
mettre de nouvelles que la dernière ne foit
abfolument très-feche, comme nous l'avons
enfeigné page 103.

2 0 . Adouciriez avec la pierre-ponce, & po-
liflez avec un tampon de ferge détrempé dans
de l'eau, où il y a de la ponce paffée au tamis,
lavant à mefure avec une éponge, ainfi que
nous l'avons dit page 103.

3°. Broyez du blanc de cérufe à l'effence ,
broyez du verd-de-gris cryftallifé à l'effence ,
mêlangez-les félon la teinte du verd que vous
cherchez ; détrempez-les dans un beau vernis
gras blanc au copal : n'en broyez & détrempez
qu'autant que vous en avtz befoin.

4o Donnez en trois couches, que la der-

II
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niere foit moins chargée de couleurs que les
deux autres , c'eft-à-dire , y mettre un peu
plus de vernis.

5°. Donnez huit à dix couches d'un beau
vernis gras blanc au copal, en attendant tou¬
jours que chaque couche foit bien feche.

6°. Poiiflez , comme nous l'avons dit , &
comme il fera expliqué au chapitre de la ma¬
nière de polir & luftrer, & votre panneau eft
peint verni-poli.

Panneaux d'Equipages en fond noir, verni-poli.

Après votre première couche d'impreiïion ,
donnez dix à douze couches de teinte dure,
qu'il faut bien adoucir & poncer, comme nous
venons de le dire ; votre apprêt terminé, pour
peindre au fond poli noir , détrempez du noir
d'ivoire tamifé très-fin dans un beau vernis au
karabé ; donnez-en deux ou trois couches bien
unies & très-égoles, la dernière un peu moins
chargée de noir ; donnez-en enfuite huit ou dix
couches d'un beau vernis au karabé, que vous
polirez & luftrerez comme nous venons de le
dire. On peut faire ainfi toutes fortes de fonds
avec le vernis gras au karabé quand on a des
fonds fombres,& au copal quand ils font clairs.

Roues d'Equipages.

i°. Donnez deux à trois couches de blanc
de cérufe broyé à l'huile de lin, & détrempé
à la même huile : 2°. Donnez deux à trois
couches de la teinte adoptée ; fi c'eft un verd ,
Voyez celle indiquée page 48 , & verniflea
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par deflus deux couches de vernis blanc au copaL

Si vous choififiez un gris , mettez deux cou¬
ches de blanc de cérufe broyé à l'huile de noix,
& détrempé à l'eflence , coupée d'huile de
noix ou d'œillet ; enfuite l'on met la teinte
grife qu'on juge à propos, avec du blanc & du
noir broyés à l'huile & détrempés à l'eflence.

Si vous préférez le vermillon, mettez deux
couches de rouge de Berry, broyé à l'huile
de lin avec un peu de litharge , & détrempé *,
favoir , la première couche à l'huile , & la
féconde à l'huile coupée d'efience ; donnez
une troifieme couche du même rouge, coupé
de mine rouge ou de minium , broyés à l'huile
& détrempés à l'eflence : 3 0 . Quand tout eft
bien fec , on donne une couche de vernis à
l'efprit-de-vin , dans lequel on détrempe du
vermillon. Voir ce vernis à la première partie
de l'Art du Fernijfeur : fi l'on veut qu'il foit
plus beau & plus folide , on donne une ou
deux couches de vernis gras.

Trains d'Equipages.

On peint les trains d'équipages à l'huile ,
de la teinte qu'on juge à propos, en donnant
comme aux roues une ou deux couches d'im-
preffion de blanc de cérufe, broyé & détrempé
à l'huile de lin , ou de noix ou d'œillet, félon
la teinte qu'on veut appliquer ; quand on a
mis deux couches de cette teinte, on y met
un vernis gras fait pour les trains d'équipages,
qui conferve les couleurs de manière qu'on
peut les laver fans les endommager. Voir la
première partie du FerniJJeur.

1
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SECTION QUATRIEME.

De l'emploi des Couleurs à la cire, au lait, au
favon, &c.

Nous n'avions pas parlé dans notre pre¬
mière édition de la Peinture à l'encauftique :
Ja raifon que nous en avons donné dans le
fuppléroent, eft que les ouvrages faits de cette
manière demandent autant de préparation que
la détrempe vernie ; qu'ils font beaucoup moins
folides, plus fujets à fe gâter ; que les taches
ne peuvent s'en effacer ; qu'en conféquence
nous n'avions pas cru devoir parler de cette
manière d'employer les couleurs, qu'il n'a eu
qu'un règne très-court, & dont l'exiftence eft
même ignorée de plufieurs Amateurs. Cette
même raifon nous avoit pareillement engagé
à ne nous point occuper des Peintures au lait
& au favqn, que la chimérique crainte des
prétendus dangers des matières employées à
l'huile avoit fait acopter,St que le goût ardent
pour la nouveauté a tenté d'introduire : nous
allons cependant en parler , plus pour fatis-
faire la curiofité de l'Amateur que fes befoins,
& pour remplir l'eng?gement que nous en
avions dès-lors contracté dans le cas d'une fé¬
conde édition.

La manière de peindre au favon, au lait, à
l'encauftique , s'opère de même que celles que
nous venons de décrire ; la feule différence c'eft
qu'on broyé toutes les couleurs à l'eau pure ,
& qu'on les détrempe avec de l'eau de favon
ou du lait, ou avec un encauftique. L'encauf-

II
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tique fe compofe en faifant fondre enfemble
une demi-once de Tel de tartre, quatre onces
de cire vierge la plus blanche, dans une pinte
d'eau, ce qui revient à un vrai favon.

Les deux premières façons ont été bientôt
abandonnées , fur-tout celle au lait par l'odeur
fade qu'elle laiffe après elle. La dernière a un
peu plus réufll ; on s'y eft d'autant plus attaché
qu'on a en. y retrouver la manière de peindre
des Anciens, dont Pline nous parle au Livre
35, chap- 11 ; que le renouvellement de cet
Art eft dû à Piiluftre M. le Comte de Caylus,
dont les opinions, les idées avoient à fijufte
titre une influence marquée fur toutes les opé¬
rations des Artiftes dans tous les genres ; (1 )
mais nous ne croyons pas,.quel que foit l'a¬
vantage de cette découverte, qu'elle intéreffe
jamais le Peintre d'impreffion. Il faut convenir
cependant que cette manière de peindre eft
fort avantageufe, fur-tout pour les carreaux &
les parquets. C'eft fans doute au premier coup
d'oeil, bien dégrader cette découverte ; mais
ne va'it-il pas mieux l'avoir utile dans le genre
le moins brillant de la Peinture , que feche-
ment admirée par les Spéculateurs ?

Lorfjue les trois couches indiquées pour les
carreaux & les parquets, pag. 73 & 74, font
feches;au lieu de les cirer, on donne unecouchs
d'encauftique dofée ci-deffus. Si elle eft bien
étendue , le frottement la rend plus unie &

( 1 ) Voyez les Mémoires de l'Acaddmie des Belles-
Lettres de 175a, 1753 , 1754 & 1755 , & la Préface de
Dom Pernetti, dans fou. Dictionnairede-Peinture.

I
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brillante ; au lieu qu'en promenant un morceau
de cire, comme on fait ordinairement fur le
parquet, on le raye, quoiqu'on tâche par le
frottement de l'étendre bien également, & ce¬
pendant, la cire eft toujours plus marquée &
plus fenfible aux endroits où elle a été couchée,
qu'à ceux où la broffe l'a conduite, ce qui don¬
ne à la teinte des jours inégaux qu'on évita
plus aifément en couchant un encauftique.'

SECTION CINQUIEME.

De la Peinture des Toiles.

Depuis l'invention de la Peinture à l'huile ,
les Peintres à talent peignent moins fur le bois,
le cuivre , &c. ils ne fe fervent plus guère
que de toiles pour y repréfenter les fujets qu'ils
veulent peindre ; ils ont abandonné les autres
manières. La facilité de pouvoir tranfporter les
toiles, de les imprimer & difpofer à volonté ,
contribue à la préférence qu'ils leur donnent.
Les Peintres d'irnpreflion les employent dans
les bâtimens pour mafquer desfolives ou autres
parties qui déplaifent à la vue, ou pour des
décorations de théâtre , qu'alors on enrichit
d'ornemens. Nous allons indiquer la façon de
les préparer , foit en huile, foit en détrempe.

Manière de peindre les Toiles en détrempe pour
Décorations , &c.

i°. Choififfez une toile quelconque, étendez-
la ferme fur les chaffis qui doivent la rece¬
voir. Si elle eft claire , avec la colle de fa-
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rine, collez par derrière du papier ; fi elle ne
l'eft pas , ce préalable eft inutile. 2 0 . Le pa¬
pier collé & fec, donnez une couche de blanc
de Bougival infufé dans l'eau , & détrempé
avec la colle de gants chaude. 3 0 . Parlez par
deflus une pierre-ponce pour en ôter les nœuds,
& les plus grandes inégalités. 4 0 . Redonnez une
féconde couche d'impreffion, mais plus ferme 81
plus épaifie de blanc de Bougival & de colle ;
poncez encore un peu la toile , & alors elle eft
prête pour travailler.

Si vous voulez y peindre des décorations ,
broyez toutes vos couleurs à l'eau, & détrem¬
pez-les à la colle de gants. Le ftil-de-grain ,
le bleu de Prude & les cendres bleues, fervent
à repréfenter des payfages. La cendre bleue
feule fuffit pour faire des ciels ; la laque plate
que l'on brunit avec de l'eau de cendres gra-
velées, s'employe pour les fonds rouges, &c. &c.

Des Rehauts d'or en détrempe.

On appelle rehauts en Peinture les lumières
d'un deffein faites avec du blanc ou d'autres
couleurs lumineufés , lorfque ce defiein eft fur
du papkr coloré ; & fi ce papier eft blanc , fa
couleur confervée fait les rehauts. On appelle
encore rehauts en peinture, les lumières qu'on
place par hachure. Lorfqu'on veut imiter quel¬
ques morceaux de fculptures , bas-reliefs ou
ronde bofle , on appelle hachures les lignes
ou traits dont on fe fert pour exprimer les om¬
bres , foit dans les gravures , foit dans les
defieins, à l'aide d'un burin ou d'un crayon.
Il y a des hachures firnples & des doubles -T
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les (impies font formées par des lignes , foit
droites, foit courbées, qui ont une feule direc¬
tion ; les doubles font formées par plufieurs
lignes, foit droites, foit courbes, qui fe croi-
fent en manière de lozange. Ainfi rehaujfer eft
donner plus de clair aux jours, & plus d'obfcu-
lité aux ombres. Hacher eft donner de l'effet
aux différens objets qu'on veut ombrer. Telles
font les définitions des termes généralement
adoptées par le Deffinateur , le Graveur , le
Peintre en tableaux. Voyons comment le Dé¬
corateur fe prépare à exécuter ces opérations.

Rehaujfer d'or eft peindre en couleur d'or
fur une toile , foit en huile , foit en détrempe ,
des morceaux de fculpture , de bas-reliefs ,
de ronde boffe, par des hachures.

Pour rehauffer d'or en détrempe , examinez
d'abord fi votre fond eft bien encollé ,& fi l'ou¬
vrage eft peint à bonne colle ; s'il ne l'étoit pas
affez, pafTez-y une légère couche de colle bien
claire & bien nette ; ne repaffez pas avec la
broffe, qui doit être douce pour ne pas ter¬
nir les fonds ; car, quoiqu'on faffe, il fe gâte
toujours un peu en l'encollant.

Votre fond bien préparé ; i 2 . Peignez tous
les clairs que vous vouiez rehauffer d'or avec
de l'ochre de rue, de la terre d'ombre, de la
décoction du jus de graine d'Avignon & du
jaune, broyés tous à l'eau , & détrempés à la
colle de gants ou de Flandre.

2°. Préparez un mordant ou bature com-
pofé d'environ une livre de cire, d'une demi-
livre d'huile de lin , & d'une demi-livre de
térébenthine de Venife , qu'on fait bouillir
enferable. 3°. Rehauffez vos ornemens , en

mettant
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mettant par hachure de votre mordant ou ba¬
ture chaude, avec la pointe d'un petit pinceau,
fur tous les clairs de l'ouvrage. 4 0 . Appliquez
le cuivre réduit en feuilles, appelle vulgaire¬
ment or d'Allemagne, c'eft lui qui fert pour
ces fortes d'ouvrages, ou avec du coton, ou
avec des bilboquets garnis de draps. 5 0 . Au
bout d'une couple d'heures, quand il eft bien
fec& bienfait, il faut PépoufTeter avec unebroffe
de foie de porc, bien douce & bien nette.

Il faut fur-tout prendre garde que la bature ne
s'emboive dans le fond aufil-tôt qu'elle eft cou¬
chée , ce qu'on connoît quand elle devient
terne & qu'elle perd Ton luifant, car alors l'or
ne peut s'y attacher. Il faut tout Amplement
recommencer à coucher de bature dans les en¬
droits ombrés.

Article second.

Manière de peindre les Toiles en huile pour Ta¬
bleaux , &c.

Choififfez une toile , étendez-la fur un
ctnffis , en rebordant la toile fur l'épaifleur
du chaffis , où on l'attache avec l'efpece de
petits clous qu'on nomme femence, à trois ou
quatre doigts de diftance les uns des autres.
fOn a inventé de nos jours une manière de
faire des chaffis, qu'on appelle chaffis à clefs ;
on tend les toiles plus fortement, toutes les
fois que la féchereffe les relâche : ces clefs fe
mettent dans tous les coins de l'affemblage ,
&au bout de chaque travers.} i°, La toile ainfi
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difpofée, étendez le chaffis à plat, & préfen-
tez le côté qu'on doit peindre.

2°. Ayez de la colle de gants de moyenne
force , qu'on puifle battre en confiftance de
bouillie, & étendez-la bien également avec
un grand couteau de bois fait exprès pour
cela, jufqu'à ce que la toile foit bien imbibée
par-tout.

3°. Ramaflez avec ce couteau le furplus de
la colle, afin qu'il n'en refte que ce qui peut
être entré dans la toile. Il faut que la colle
foit fuffifamment forte, pour qu'elle ne pénètre
pas de l'autre côté ; cette eau de colle fert à
coucher tous 1rs petits fils fur la toile, & à
Templir les petits trous,, afin que la couleur ne
paffe pas au travers.

4°. La colle bien ramaffée, accrochez le chaf¬
fis à l'air ; quand il eft bien fec , avec une
pierre-ponce , poncez en tout fens légère¬
ment la toile, pour abattre & manger les pe¬
tits fils qui peuvent s'y trouver.

5 e . Broyez du brun-rouge à l'huile de noix
avec de la litharge , & détrempez-le à l'huile ;
quand la couleur eft fuffifamment épaifie, re¬
mettez votre chaffis à plat, étendez la couleur
defius avec un couteau deftiné à cet effet.

6". La couleur bien étendue & retirée, de
façon qu'il n'en refte que ce qui eft empreint
dans la toile, laiffez fécher le chaffis de nou¬
veau , & quand la couleur eft feche , l'on peut
encore palier la pierre-ponce par deffus , pour
la rendre plus unie.

7°. Donnez deffus une couche de petit-gris,
fait avec du blanc de cérufe St du noir de
charbon broyé très-fin & détrempé à l'huile
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de noix & huile de lin , par moitié. Cette cou¬
leur fe pofe à la brofle fort légèrement ; on
en met le moins qu'on peut, afin que la toile
ne fe cafie pas fi-tôt, & que les couleurs qu'on
vient à coucher deffus en peignant fe confer-
vent mieux.

Des Rehauts d'or à l'huile.

Pour rehauffer d'or à l'huile, on fe fert de
mafficot, de jaune de Naples , de jaune de
Berry, d'ochre de rue & de ftil-de-grain, bien
broyés féparément à l'huile de noix, qu'il faut
placer fur la palette, pour peindre les ouvra¬
ges d'ornemens qu'on fe propofe de rehauffer.
Des uns & des autres , on forme les teintes
des bruns & des clairs , ayant foin fur-tout
que le mélange de ces couleurs forme un bon
ton doré. On les détrempe fur la palette
avec de l'huile grafie, coupée moitié d'efience,
qu'on met dans un godet.

i Q. Il faut que les parties fur lefquelles on
veut peindre des ornemens & des rehauts d'or,
foient imprimées & peintes de couches à l'huile,
& d'une troifieme à l'huile coupée d'efience ,
que vous poncerez avec une pierre-ponce ,
comme nous l'avons déjà dit.

2 0 . Defiînez vos ornemens ,& peignez-les ;
quand ils font fecs , prenez de la chaux éteinte
d'elle-même à l'air, paffée dans un linge, qu'on
met dans un nouet, & qu'on appelle ponce de
chaux ; paffez-en fur votre ouvrage , en tapant
pour défigner les parties qui doivent refter en
couleur , & pour empêcher que l'or ne prenne
par deffus, enforte qu'il ne doit s'attacher que

K 2
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fur les hachures où il y aura de l'or couleur.

3°. Épouffetez cette ponce légèrement avec
un pinceau ; foufflez deffus pour ôter le plus
fort de la poufiiere.

4°. Prenez de for couleur ( on verra à l'ar¬
ticle de la dorure ce que c'eft que l'or couleur,)
très-fin, très-net, & bien paffé par un linge ,
pour qu'il n'y ait aucun grain dedans ; pofez-le
fur la palette , &. employez-le avec un pinceau
très-fin, en redefiinant votre ouvrage par ha¬
chure. Appliquez-le affez épais & affez ferme
pour qu'il ne coule pas ; car plus il eft épais,
plus l'or a de relief : c'eft pourquoi on fe fert
de pinceaux longs, aigus & affez fermes.

5°. N'appliquez l'or que lorfque l'or couleur
eft tout-à-fait fec ; pourvu qu'il puiffe un peu
happer l'or c'eft affez, car plus il eft fec plus il
eft vif. Pofez l'or en pleine feuille fur les par¬
ties où vous jugez que l'or doit s'arrêter, en
appuyant très-légérement & fans haleter, com¬
me on fait à la dorure , ce qui feroit prendre
l'or par - tout.

6°. Avec une broffe de poil neuf, nette &
douce, nettoyez l'or très-légèrement dans
toutes les hachures, de façon qu'il n'en refte
qu'aux endroits où on a pofé l'or couleur.

7°. L'or bien époufieté, prenez fur la palette
un peu de ftil-de- grain, de jaune de Berry ,
broyés très-fin à l'huile , & mêlez-les enfemble
en détrempant le pinceau dans le godet, où
doit fe trouver l'huile graffe coupée moitié
d'effence.

8°. Paffez légèrement de cette teinte, pour
faire un glacis fur toutes les parties où il n'y
a point d'or ; il y a de certains endroits, où,
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fur le bord de hachures , on fait des glacis
pour adoucir de trop grands éclats de lumière,
qu'il faut modérer pour faire valoir des parties
brillantes.

S) 9 . L'opération finie & feche , faites des
teintes brunes avec de la terre de Sienne, terre
d'Italie , ochre de rue broyées à l'huile , $t
détrempées comme nous l'avons dit Ces fortes
de couches doivent être très-ménagées & pla¬
cées à propos, pour donner des reflets & de
ia correction à l'ouvrage, & produire le plus
grand éclat.

Manière de glacer les Couleurs.

Glacis, en terme de Peinture, fignifie l'ef¬
fet que produit une couleur tranfparente qu'on
applique fur une autre qui eft déjà feche, de
manière que celle qui fert à glacer laifle ap-
percevoir la première, à laquelle elle donne
feulement un ton ou plus brillant, ou plus lé¬
ger, ou plus tranfparent ; les glacis fervent à
l'union des teintes & à l'harmonie des différens
tons. Ainfl glacer eft mettre une couleur qui a
peu de corps, ou une teinture qui iaifië ap-
percevoir au travers le fond fur lequel elle eft
couchée.

On ne glace ordinairement qu'avec des cou¬
leurs tranfparentes, telles que les iaques, les
ftils-de-grain, &c la terre d'ombre & ia terre de
Cologne , fervent à glacer les bruns pour leur
donner plus de force , le blanc de plomb r
pour les parties claires auxquelles on veut ar*
îê ter des coups de lumière, faire des jours très*
viis & dclatans, & <jui le foai toujours beau*
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coup plus , que fi la même couleur étoit
peinte à l'ordinaire avec toutes fes différentes
teintes.

Les glacis font une des plus grandes diffi¬
cultés de la Peinture ; ce n'eft que la vue fré¬
quente des travaux des grands Maîtres , &
les tentatives répétées qui font capables d'y
faire réunir. Ici finit le méchanique de la Pein¬
ture d'imprefîion & commence le talent ; il ne
nous appartient pas de porter jufques-là nos vues.

Tableaux.

Lorrqu'un tableau eii neut, fi vous voulez
donner de la fraîcheur & de la vivacité aux
couleurs, faites fondre gros comme une ave¬
line de fucre candi dans un demi-poiffond'eau-
de-vie. Battez bien un blanc d'oeuf, &introdui-
fez-y petit-à-petit l'eau-de-vie ; battez-le tout
enfemble , & avec une éponge très-douce &
très-fine , dans laquelle il n'y aura aucuns gra¬
viers , & qui en fera imbibée , paflez deflus le
tableau légèrement ; c'eft ce que les Peintres
employent ordinairement : on l'a nommé allez
mal-à-vernis.

Si le tableau eft ancien, il faut le nettoyer
légèrement avec le bout d'une brofle un peu
lude , qu'on trempe dans une lefiive tiède ,
compofée d'une pinte d'eau de rivière & un
quarteron de favon noir; prenez garde que l'eau
ne morde trop fort, ( i ) ce qui gâteroit le ta-

l<* ( i ) N'en déplaiTe à Dom Pernetti, qui dans fon
Dictionnairede Peinture aux mots nettoyer, décraffer,
tau féconde , favon, blâme ce pioctdé , quoiqu'il con-
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bleau. Lorfqu'il eft lavé, nettoyé & fec, appli¬
quez-y une ou deux couches de vernis à ta¬
bleau, indiqué dans la troifieme partie.

On donne différens autres fecrets pour net¬
toyer les tableaux , mais je crois la recette que
nous indiquons la meilleure. Au refte , il faut
beaucoup de dextérité pour s'en fervir, & la¬
voir les ménager fuivant les tons des coloris &
le fens de la touche. L'eau de favon noir eft
mordante ; fi on la laifîoit trop long-temps re-
pofer, elle enleveroit au tableau ce velouté char¬
mant, qui naît du mélange fini des couleurs ,
& laifieroit à peine l'imprimure. Nous confeil-
lons cette recette, préférable fûrement aux lef-
fives de potafle, de cendres gravelées, d'eau fé¬
conde compofée d'urine, qui peuvent fervir à
la vérité, mais doivent être bien ménagées &
bien affaiblies. Il y en a qui ne fe fervent que
d'eau pure qu'ils laiflent quelque-temps fur la
couleur, pour diflbudre la crafle & les ordures
des mouches, qui y font ordinairement, & qu'on
ne peut pas quelquefois emporter quand la
couleur en eft teinte ; mais l'eau qu'on laifie
féjourner peut détremper la couleur & gâter
le tableau. Cette opération devient fur-tout
plus difficile lorfqu'un pofiefieur ignorant ou
un Brocanteur cupide , ont appliqué fur des
tableaux de grands Maîtres , des vernis &
autres compofitions dont on ignore la nature.

vienne au mot nettoyer qu'il decrafie très-bien : en ce
cas, c'eft le foin qu'il faut preferire, & non le procédé
qu'il faut blâmer.
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On a vu de grands Peintres fe donner la peine
de décrafier eux-mêmes de pareils tableaux ,
& fe trouver dédommagés quand ils ont fauve
une partie des beautés qu'ils favent fi bien
apprécier.

.
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OBSERVATIONS
Sur les maladies appellèes Coliques des Pein¬

tres , âf précautions à prendre pour s'en ga¬
rantir lorfqu'on employé les couleurs.

J E manquerois fans doute au premier devoir
de l'humanité, & je ferois un funefte préfent
9 mes Concitoyens , fi , en leur préfentant
l'Art du Peintre, en offrant, foit à l'économie,
foit à l'oifiveté , foit au befoin , des reflburces
d'épargne , ou de diffipationou d'induftrie , je
n'avertiffois en même-temps des dangers qui
peuvent réfulter de l'emploi des couleurs. Ainfi ,
je préviens tous ceux qui veulent s'en amufer
ou s'en occuper, qu'il en eft qui peuvent oc-
cafionner des maladies ; mais auffi ne faut-il
pas croire que toutes foient dans le cas d'en
donner : celles même qui en caufent quelque¬
fois, peuvent n'être pas nuifibles lorfque l'on
prend certaines précautions.

„ La Colique des Peintres, dit l'Auteur de
„ l'examen d'un Traité de M. Tronchin fur
„ cette maladie, CM. Bouvard J eft une mala-
„ die particulière aux Peintres, aux Émailleurs,
„ aux Lapidaires, aux Doreurs fur métaux *
„ aux Potiers-de-terre, en un mot aux Artifans
„ qui employent des couleurs où entrent les
„ préparations de plomb, de cuivre ou d'orpi*

«
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„ ment , à ceux qui refpirent la poudre ou la
9, vapeur de ces matières, à ceux qui boivent
„ des vins fophiftiqués avec des préparations
„ de ce métal, ou adoucis avec de la litharge.

„ Elle provient, dit l'Encyclopédie, des va-
„ peurs qui s'élèvent des fourneaux où l'on
„ fond le plomb , que l'on refpire & que l'on
„ avale avec la falive. Elle eft très-fréquente
„ parmi les Ouvriers qui s'occupent à purifier
„ ce métal, ou à le féparer de l'argent dans
„ des fourneaux d'affinage , comme le prati-
„ quent ceux qui travaillent dans les mines de
„ la Forêt noire en Allemagne , dans celles
„ d'Angleterre ou ailleurs, où , malgré l'atten-
„ tion que l'on a de ne dreffer des fourneaux
„ que fur des lieux élevés , & de les expofer
„ aux vents , les exhalaifons en font fatales
„ aux Ouvriers, aux Habitans, & même en
9, Angleterre aux animaux, qui parlent près des
„ minerais de plomb. Les Potiers-de-terre qui
„ fe fervent de Palquifoux , efpece de plomb
„ minéral difficile à fondre, ou de plomb en
„ poudre, pour vernir leurs ouvrages , font
„ fort fujets à cette colique : les femmes qui
„ mettent du blanc s'y expofent, puifque la
„ cérufe eft la bafe de ce blanc , dont le moin-
„ dre effet eft celui de deffécber la peau, &
„ d'avancer par les rides la vieilleffe qu'elles fe
„ propofent d'éloigner.

„ On eft encore convaincu par plufieurs
,, expériences que les médicamens dans la
„ compofition defquels il entre du plomb ,
„ comme la teinture antiphtifique , le fuc ,
„ fel magiftere ou vitriol de Saturne, que les
„ Charlatans prefcrivent intérieurement contre
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„ le crachement de fang , le pifiement de
„ fang, la gonorrhée , les fleurs blanches , &
„ autres maladies femblables, produifent enfin
„ cette malheureufe colique.

„ Mais l'ufage que plufieurs Marchands de
„ vins font aujourd'hui de la cérufe ou de la
j, litharge, pour éclaircir, corriger, édulcorer
„ leurs vins, a fi fort répandu cette cruelle
„ maladie dans toute l'Europe, que tous les
„ Souverains font intéreflés à chercher les
„ moyens les plus convenables pour en arrêter
„ le cours. Perfonne n'eft à l'abri des trilles
„ effets qui réfultent de cette fophiftication de
„ vins, & particulièrement des vins acides,
„ comme par exemple des vins du Rhin, que
„ l'on édulcore de cette manière , en Souabe ,
„ ou ailleurs , avant que de les envoyer en
„ Hollande , & dans les autres pays où ces
„ fortes de vins adoucis font recherchés. **

Je cite ces deux autorités pour faire voir
que la colique des Peintres ne frappe pas
feulement ceux qui employent les couleurs ,
mais encore différens Artifans qui ne manient
pas même le pinceau , que l'ufage de certaines
boiflbns & de certains remèdes peut la donner;
ainfi il ne faut pas croire que la maladie foit
afteef.ee à l'état de Peintre , parce que le nom
lui en eft refté, & que pour l'arrêter il n'y ait
d'autre moyen que de ne pas fe mêler de la
Peinture, puifqu'on la rencontre dans les remè¬
des même qu'on préfente à la maladie.

Il eft certain cependant que ceux qui s'a¬
donnent à la Peinture peuvent la gagner.
Encore n'y a-t-il que ceux qui travaillent en
huile qui puiflent en être incommodés ; caï
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la détrempe ne peut jamais être nuifible; l'eau,
la colle , les terres qu'on employé, n'offrent
rien de mal-fain dans les broyemens & l'em¬
ploi : ainfi l'on peut peindre en détrempe fans
courir aucun rilque. Il n'en eft pas de même
de la Peinture à l'huile ; la cérufe, la litharge,
le blanc de plomb, le verd-de-gris , les or-
pins, les maiïicots qu'on employé à l'huile,("O
peuvent caufer des maladies ; les broyemens ,
les calcinations qu'on eft obligé d'en faire ,
en font refpirer ou la poudre ou la vapeur ;

( 1 ) Ainfi l'on voit que ce ne font pas les huiles ,
maïs les matières qu'on y employé qui font dangereu-
ies. Ceci eft pour répondre en pafiant à un Avis inféré
dans les Affiches de province de 177a , N u . 18 , où
un Notaire d'Amiens a fait annoncer qu'il avoit trouvé
le fecret d'ôter l'odeur à l'huile pour les Peintres.
„ Cette dernière , dit-il , feche en moins de dix à
„ douze heures, même dans les temps les plus humides ,
„ fait le double de l'ouvrage des autres, & s'employe
„ fans crainte des fuites funejles qu'on a trop fouvent
„ éprouvé par l'odeur des huiles ordinaires. " Encore
une fois ce n'eft pas l'odeur de ces huiles qui eft funefte t
mais celle du mélange des matières avec l'huile qui
font à redouter. La preuve en réfulte de ce que les
ouvriers qui travaillent à la compofition des huiles n'en
font jamais incommodés.

Cette Notice inférée dans ma première édition a été
■vivement relevée par le fieur Henault, c'eft le nom du
Notaire, dans les Affiches d'Amiens, que je ne con¬
çois point, que je n'ai jamais lu ; la victoire lui feroiç
vraifemblablemcnt reftée , puifqu'il s'eferimoit brave¬
ment dans un champ de bataille où je ne pouvois pas
paroître. Un habile Phyficien d'Amiens a bien voulu
ramafier pour moi le gantelet , & confondre le fieuï
Henault. Je n'ai été inftruit du combat que fix mois
après par le favant lui-même, qui m'a fait l'honaeW
âe œe venir voir, & de m'eu faire la relation.

I)
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delà le danger , ainfi qu'on l'a vu ci-defius.
Ainfi je confeille très-fort à toutes les perfonnes
qui veulent s'adonner à la Peinture, de faire
venir les matières toutes broyées & mélangées,
fuivant la dofe dont elles ont befoin ; c'eft
autant de gagné fur les inconvéniens. Voyons
actuellement comment on peut éviter ceux de
l'emploi.

Il eft prouvé, dit l'Auteur de l'examen ci-
deflus cité, que cette maladie n'attaque jamais
les Peintres en tableaux, qu'elle eft au contrai¬
re très-ordinaire aux Peintres d'imprefllon ,
parce que ceux-ci employer.t les couleurs à
grande dofe ; parce qu'ils les employent liqui¬
des ; parce qu'ils les détrempent eux-mêmes ,
& que tant qu'ils les remuent, & qu'elles ne
font pas encore liées avec l'huile , elles laiffent
échapper une grande quantité de particules lé¬
gères qui fe répandent dans l'air, & fe font un
chemin par les poumons & par l'œfophage ; en¬
fin parce que l'Ouvrier eft tout le jour en tra¬
vail. On a cependant vu un Peintre en tableaux
en être pris ; mais loin d'infirmer la règle gé¬
nérale, cette exception même en eft une preu¬
ve : cet homme avoit l'habitude de nettoyer fon
pinceau avec la bouche.

Ainfi , quiconque voudra peindre eri huile
pour fon plaifir ou pour fes befoins , voit afiez
ce qu'il a à faire pour éviter le danger. Il faut
donc :

i Q . Ne jamais porter fon pinceau à la bou¬
che, ne prendre aucune nourriture que l'on ait
touché avec des mains chargées de couleurs.

2 0 . Ne détremper les couleurs & ne travail¬
ler, autant qu'il fera pofllble , qu'en fe plaçant

H
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dans un courant d'air affez rapide, pour dé¬
tourner de la refpiration & emporter les parti¬
cules métalliques ou les vapeurs qui fe déta¬
chent du mélange : je dis les vapeurs, car elles
peuvent avoir le même effet que des particules
moins déliées, fur-tout lorfque le feu lesdifper-
fe dans une certaine quantité. La preuve s'en
trouve dans l'Avis au Peuple de M. Tiffot. Un
Jardinier , dit l'Éditeur , ayant employé du
vieux bois d'un treillage peint en verd , à chauf¬
fer le four où l'on cuifoit le pain, à faire le feu
pour cuire le potage , & à en brûler dans un
poêle, dont on levoit le couvercle pour mettre
le bois, cette imprudence caufa à plufieurs per-
fonnes de la maifon des coliques métalliques.

3°. Ne point boire de liqueurs, ni une trop
grande quantité de vin, même bien naturel ;
l'intempérance de la plupart des Compagnons
Peintres qui s'adonnent à l'eau-de-vie & aux
liqueurs , eft prefque l'unique caufe de leurs
maladies : il eft même aflèz rare que ceux qui
font fort rangés en foient attaqués , à moins
que ce ne foit par foibleffe de complexion , ou
quand leur tempérament eft dérangé.

4°. Ainfi, ne prenez jamais le pinceau lorf¬
que vous vous fentirez indifpofé, ou dans un
état de convalefcence ; lailTez les forces & l'ap¬
pétit revenir, fur-tout ne vous hâtez pas, ni
ne vous empreffez à vouloir tout exécuter ra¬
pidement ; laiffez de l'intervalle à vos travaux,
pour refpirer un air plus fain ; évitez la fati¬
gue, la fueur ; ne prenez que des rafraîchiffans ;
empêchez qu'un imprudent domeftique que vous
y faites travailler ,• ne boive des liqueurs & ne
s'enivre.
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5 0 . En général ne travaillez jamais à jeun ,

prenez quelque choie de chaud , comme lait ,
caft'é, chocolat , fur tout fi ces liqueurs vous
conviennent ; on a l'expérience que le befoin
fatisfait fupporte mieux l'odeur que celui qui
follicite, qui conféquemmenteft alors plus dans
le cas de recevoir les vapeurs métalliques.

Si, malgré toutes ces précautions , on fè
trouve indifpofé à la fuite d'une opération ,
il faut chercher à connoître quelle eft la caufe
de cette incommodité , fi elle provient réel¬
lement de la couleur , ou fi elle n'a pas fa
fource dans une difpofition particulière da
tempérament. Les fymptômes de la maladie
que nous allons décrire éclairciroru là-deflùs les
doutes qui pourroient naître.

La colique des Peintres , dit l'Auteur de
l'examen du Traité de M. Tronchin , fe carac-
térife par une douleur gravative à la région
de l'eftomac. Ce n'eft d'abord qu'une efpece
d'angoifle , accompagnée de la gêne de la
refpiration ; la douleur devient enfuite fort
vive & poignante , occupe toute l'étendue du
bas-ventre , & fe répand dans la poitrine ,
les épaules, les lombes , & l'épine du dos. Il
furvient des envies de vomir , des vomiflemens
même : le ventre eft conftipé, plutôt retiré vers
les vertèbres qui prominent en devant ; le ma¬
lade urine peu : quelquefois dans cette maladie
une paralyfie faifit graduellement les extrémités^
fnpérieures, & quelquefois les inférieures, à
mefure que les douleurs diminuent. Il furvient
fouvent du délire, des convulfions & des accès
d'épilepfie : la plupart des malades n'ont point
de fièvre, ou s'ils en ont, elle reflemble plutôt
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à une fièvre lente qu'à une fièvre aiguë ; les
envies de vomir font un accident ordinaire : les
convulfions n'arrivent que lorfqueles douleurs,
toujours très-vives dans cette maladie, devien¬
nent atroces ; elles le font quelquefois au point
que les malheureux qui font attaqués de cette
colique, fe tordent les membres jufqu'à fe les
luxer.

Qu'on ne croye pas que l'emploi feul des
couleurs foit dans le cas de caufer ces horribles
maladies ; la colique des Peintres frappe tous
ceux qui refpirent les exhalaifons & les va¬
peurs des matières que l'on calcine , ou qui
boivent des vins fophiftiqués, ou qui prennent
des remèdes corroflfs. Eîl-H étonnant que toute
la machine foit cruellement attaquée lorfqu'elle
eft empregnée des parties fubtiles de cet affreux
poifon ? Mais en prenant les précautions que
l'on vient de décrire, en mettant même fi l'on
veut au devant de fa refpiration un mouchoir
ou un linge qui en écartent les vapeurs ; je
répondrois prefque que l'on n'en fera jamais
atteint.

Si cependant on éprouvoit quelque fâcheux
accident, il faut recourir de bonne heure au
remède. L'expérience a appris que le vrai
traitement confifte dans l'émétique , dans les
purgatifs énergiques , dans l'opium , le tout
à grande dofe , & employé dès le commence¬
ment ; c'eft la méthode qu'on fuit depuis long¬
temps à l'Hôpital de la Charité de Paris. Elle a
été publiée d'abord par M. Dubois, Médecin
de cette Maifon : elle opère en fept ou huit
jours, fouvent plutôt, uneguérifon complette;
lorfque cela n'arrive pas, ce qui eft très-rare,

il
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il fuffit de recommencer les mêmes remèdes en
toutou en partie, fuivant que les circonftances
l'exigent. Le fuccès de ce traitement étoit tel
du temps de M. Dubois, que fur iaoo malades!
qu'il avoit traité lui-même à la Charité, ou vu
traiter par le Médecin qui l'avoit précédé , à
peine en mourut-il vingt. Ces fuccès ont con¬
tinué de Te foutenir. Delà cet Hôpital eft encore
aujourd'hui le lieu où vont fe rendre prefque
tous les Ouvriers de Paris, même les Ouvriers
aifés , que leur état expofe à la colique des
métaux. Si c'eft pour trouver des Médecins
accoutumés à traiter fou vent, & conféquemment
à mieux traiter cette maladie , les Artifans ont
raifon. Mais le public auroit tort de penfer
que hors de l'Hôpital de la Charité un homme
attaqué de cette colique en périra prefque
néceffairement. Les Ouvriers ont cependant
la malheureufe prévention de croire que le
traitement eft un fecret renfermé dans le fein
de cette Maifon ; mais cette manière eft bien
connue : fi cependant quelque Médecin l'igno-
roit , il la trouvera , non-feulement dans la
Thefe de M. Dubois & dans l'Examen du
livre de M. Tronchin , deux pièces qui peuvent
être rares, mais encore dans l'Avis au Peuple
par M. Tiflbt, qui fe trouve à Paris chezDidot.
On y verra pareillement qu'il eft des remèdes
qu'on doit éviter ; & il eft d'autant plus
nécefiaire d'en avertir , que ce font précifé-
ment ceux qui fe préfentent les premiers à
l'efprit. Il eft conftaté à la Charité que les
malades qui , avant d'y être conduits, ont été
traités par des huileux , des délayans , des
éciolliens, Se fur-tout par des faignées, ont
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beaucoup plus de peine à guérir que les autres,
ou font du nombre de ceux qui n'en guériffent
pas. Les Ouvriers de Paris font fi convaincus de
cette vérité , qui de l'Hôpital s'eft peu-à-peu
répandue jufques parmi eux , qu'il n'en eft
prefqu'aucun qui n'avertifle lui-même du dan¬
ger de ces remèdes.
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\^-'^f, E tous les êtres que la Nature a fou-
ù\î""\^ mis au pouvoir de l'homme, il n'en
^uL^ e ft peut-être pas de plus tourmenté
■^^mS3 & rarement aucun de plus tour¬

mentant que l'or ; la cupidité déchire les en¬
trailles de la terre pour l'en tirer ; à peine
l'obcient-eUe , qu'il devient en fes mains un,
Protée qu'elle varie au gré de fon caprice. La
néceffité a bien fait fans doute de le rendre le
moyen unique d'échanges entre toutes les pro¬
ductions terreftres ; mais il appartenoit à l'in-
duftrie de l'échanger contre lui-même. Defti-
né d'abord à n'être dans le commerce que la
mefure des valeurs, le luxe en a bientôt fait
le prix &. l'objet d'une valeur, en inventant
la dorure. Comme il annonce l'aifance de fon
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maître, le faitueux, qui ne croit l'être qu'en
laifon du nombre des furfaces de ce métal épar-
fes avec profufion, fur fes habits , Tes bijoux ,
fes meubles , fes équipages , pour aflocier ,
par un accord aflez bifarre , l'éclat à la parci¬
monie , a trouvé le moyen , à la vérité aux dé¬
pens de la folidité, de multiplier ces furfaces
qui fuffifent à l'oftentation ; suffi eft-il devenu le
premier befoin de la vanité , & le principal
aliment de l'orgueil.

La Dorure eft l'art d'employer l'or en feuil¬
les, en l'appliquant fur diverfes matières ; on
dore fur métaux en or moulu & en or en feuil¬
les ', on argenté avec de l'argent haché. On dore
fur les cuirs ; enfin , on dore en huile & en dé¬
trempe fur les bois, plâtres, &c. La première
manière appartient à l'Art du Doreur fur mé¬
taux , autrement nommé Damafquineur ; la
féconde concerne les Dorures fur cuirs & les
Relieurs : les Peintres ont feuls le droit de fa¬
çonner la troifieme. C'eft fous ce point de vue
de fa réunion avec la Peinture que nous allons
confidérer ici la Dorure.

On ne peut fe diffimuler que la haute anti¬
quité a ignoré l'Art de la Dorure. L'ufage
étoit anciennement d'enrichir d'or les cornes
des taureaux & des geniffes qu'on immoloit
en facrifice. Homère , dans fon Odyfrée , à
l'occafion d'un facrifice offert par Neftor à
Minerve , dit qu'on fit venir un ouvrier pour
appliquer l'or fur les cornes de la victime ; cet
homme apporte les outils propres à cette opé¬
ration , ils confiftent dans une enclume , un
marteau , & des tenailles ; Neftor fournit l'or
à cet ouvrier, qui le réduit fur le champ en
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lames très-minces ; il enveloppe enfuite de ces
lames les cornes de la gsnirTe. On ne remarque
peint dans ce procédé rien qui puille faire pen~
fer que les Grecs connurent l'Art de dorer tel
que nous le pratiquons aujourd'hui , puifque
la feule manière étoit de revêtir le fujet de
lames d'or minces.

Salomon , qui deux cents ans après bâtit fon
Temple, ne paroît pas plus inftruit. Tout dans
ce Temple étoit couvert d'or , ( 1 ) mais les
exprefîions dont fe fert le livre, n'annoncent
aucuns des procédés de la dorure ; il n'y eft
fait mention d'aucun mordant : on couvroit alors
comme du temps d'Homère. Ces deux faits
pofitifs nous engagent à regarder comme très-
douteux , ce qu'avance M. de Boze , de l'Aca¬
démie des Belles-Lettres dans les Mémoires
de cette Compagnie , tom. 14, pag. 13, fur
la manière de dorer des Egyptiens. Il prétend
avoir eu une figure de bronze, représentant
Ofiris, finguliérement dorée ; qu'en décompo-
fant cette dorure il avoit trouvé que l'or étoit
appliqué fur une couche de blanc ; que ce blanc
étoit couché fur une forte de colle parfemée de
brins de paille de riz, qu'on avoit ajouté deux
toiles fines de coton , enduites de colle l'une &
l'autre, pour rendre l'adhérence plus ferme &
prendre plus aifément les contours de la figure;
que par defTus on avoit mis une couche de
blanc pour recevoir la dorure. Je fais que M.
de Caylus prétend aufil que les Egyptiens con-

( 1 ) Opcruit illud , & veftivit auro puriffimo, ver. 20 ;
nihil erac in cemplo quod non auro cegeretur, & coct^n
alcare texit auro, liv. 3, chap. 6.

M
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noiflbient la dorure. Quelques Voyageurs , en-
tr'autres Thevenot, parlant des bandes hiéro¬
glyphiques & dorées dont étoient revêtues les
Momies, dit qu'ayant déployé une de ces ban¬
des, il trouva que les lettres & figures dorées
s'étoient détachées du plâtre ou mordant, à
caufe de l'humidité ; ce n'eft pas aflez, félon
nous, pour croire que ces Peuples connufleivc
la manière de dorer comme nous. Cette figure
d'Ofiris , ces bandes pouvoient bien être do¬
rées, mais l'ont-elles été par les Égyptiens ,
ou ne l'ont-elles été que depuis ? Voilà la
queftion, qui feroit bientôt réfolue, fi l'on prou-
voit qu'ils la connoifloient.

Pline rapporte qu'on ne commença à dorer
à Rome qu'après la ruine de Carthage , & fous
la cenfuredeLucius Mumnius, environ près de
neuf cents ans après la bâtifle du Temple de
Salomon , &c une centaine d'années avant la
naiflance de J. C. Les lambris du Capitole furent
les premiers ouvrages dorés, mais le luxefe ré¬
pandit des Temples danslesmaifons particulières.
Les Romains avoient dès-lors le fecret de battre
l'or & de le réduire e.i feuilles minces. Ce que
Pline dit là-deflus nous le prouve. ( i )

(i ) Pline dit que d'une feuille d'or , on en faifoit
cinq , fix ou fept cents feuilles d'or qui avoient quatre
doigts en quarré ; il eft vrai qu'il ajoute qu'ils en pou¬
voient faire davantage -, que les plus épaifies s'appelloicnC
Brades prcxncctina. , a caufe que dans ces lieux là il
y avoit une image de la Fortune dorée de ces fortes de
feuilles, & que celles qui croient de moindre épaiffeur
s'appelloient Brades quA/lorla,. Nous nous fervons aiiffi
de diverfes grandeurs de feuilles d'or , qui font auiii
plus fortes !es unes que les autres, car il s'en fait dont la
millier ne pefe pas quatre à cinq gros.
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Mais de quelle manière happoient-ils &

fixoient-ils l'or ? Il paroît qu'ils fe fervoient
d'un blanc d'œuf pour le faire tenir fur le mar¬
bre & fur les autres corps qui ne pouvoient
pas fouffrir le feu ; pour le bois, ils faifoient une
compofition qui s'employoit avec de la colle ;
cette compofition étoit faite de terre glutineufe,
qui happoit l'or , (1 ) & de manière qu'on
pouvoir le polir : il feroit à fouhaiter que leurs
fecrets ne fuflent pas perdus pour nous, pnif-
qu'on voit en Italie des reftes de voûtes très-
anciennes, où l'or & les couleurs font encore
très-vifs & bien appliqués.

Infiniment du Doreur.

Les Peintres travaillent plufieurs fortes de
dorure ; mais avant que d'entrer dans le détail
de leurs différentes manières , il eft nécef-

( 1 ) Les Grecs nommoient la compofition qui happoit
l'or d'un mot Grec qui veut dire un mélange de blanc fait;
de terre glutineufe qui fervoit, fuivant les apparences ,
à faire tenir l'or & fouffrir le polifibir , de même que
notre affiette : il eft mal-aifé de favoir quelles étoient
les terres , quoique Pline les nomme ; car tous ceux qui
ont écrit fur lefïnopis , le/il , le melina, qu'il fait en¬
trer dans cette compofition, ne conviennent ni de leur
couleur , ni de leur véritable nature. Ce que l'on peut
conjecturer , eft que le finopis étoit une terre pareille à
notre bol d'Armdnie, le fil une efpece d'ochre , le meli¬
na une matière qui tiroit fon nom de fille de Melos ;
étoit-elle graffe , feche ? on l'ignore, Pline , Ifidore ,
Agricola , difent qu'elle étoit blanche , Qiofçoiide ,
du qu'elle étoit rougeâtre ; quelle que fût fa çoulei
falloit qu'elle fut feche & glutineufe, afin de s'attache*
tiuiquemeat uu bois, & attacher & happer IV.
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faire de faire connoître les inftrumens & les
matières qui fervent aux Doreurs, renvoyant
au Dictionnaire pour les termes dont ils fe
fervent.

Les pinceaux à mouiller font des pinceaux
de poils de petit-gris, qui fervent à mouiller
l'ouvrage afin qu'il puifie retenir l'or ; il faut
avoir foin, lorfqu'on ne s'en fert plus, de les
retirer de l'eau , & de les prefier pour leur
faire faire la pointe.

Les pinceaux à ramender fervent à réparer
les carrures de l'or; il y en a de différentes grof-
feurs. Ils doivent être ronds , d'un poil très-
doux , afin qu'ils ne puiflent pas en dommager
l'or en le prenant, & ne point faire la pointe
comme les pinceaux du Peintre.

La palette à dorer eft un bout de queue de
poil de petit gris , qu'on difpofe dans une
carte, & auquel on fait faire l'éventail ; elle
fert à prendre la feuille d'or, mais auparavant
il faut la pafier légèrement fur la joue fur la¬
quelle on met de la graifle de mouton, qui
par là s'entretient dans une chaleur douce ; le
léger frottement qu'on lui fait faire fur cette
graifie lui fait happer la feuille d'or qu'on en¬
levé & qu'on pofe doucement fur l'ouvrage en
haletant un peu par defius pour l'étendre : or¬
dinairement à l'autre bout delà palette, eft
attaché un autre pinceau qui fert à appuyer la
feuille d'or aufil-tôt qu'elle eft pofée

Le couffin eft un morceau de bois d'un carré
long, fur lequel on met deux ou trois cardes
de bon coton, de l'épaifleur de trois doigts ,
enfuite on étend defius une peau de veau dé-
graiffée & pafiee au lait, que les Corroyéurs
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rendent , & qui ne fert qu'aux Doreurs. Cette
peau tendue, l'on attache aux quatre extrémi¬
tés du carré une feuille de parchemin , qui
forme un bordage pour maintenir l'or.

Le bilboquet eft un petit morceau de bois
qui préfente une furfdce unie, fur laquelle on.
a adapté de l'écarlate ; on haleté deflus , &
à fon aide on enlevé les bandes d'or qu'on a
coupées avec un couteau d'une lame large &
mince, qui fert à couper l'or. Il fert auffi à
dorer les parties droites qu'on ne veut pas qui
débordent , ce qui dore plus proprement &
plus jufte que la palette.

La pierre à brunir eft une pierre fanguine ,
ou un caillou dur & tranfparent , qu'on affûte
& polit fur une meule en dent de loup, &
qu'enfuite on emmanche dans une virole de
cuivre, qui a un manche de bois : il faut bien
fe garder de mouiller cette pierre.

Matières qu'employent les Doreurs.

Les Doreurs fe fervent, comme les Peintres,
de blanc de cérufe, de litharge, de terre d'om¬
bre , d'huile d'œillet, d'ochre jaune, de gomme
gutte , de ftil-de-grain ; ainfi nous ne revien¬
drons point fur ces objets , dont nous avons
donné déjà des définitions ; mais ils employant •"
fpécialement les matières fuivantes, dont il a
été déjà parlé ci-devant, & dont nous n'avons
point indiqué la qualité, ni marqué quel de-
voit en être le choix.

Mine de plomb, eft une efpece de minéral
que nous appelions crayon, & les Naturalistes
molybdène. Voyez fur fa nature les Differta-
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tions de Pott , traduites par M. de Machy ;
elle fert à defîiner, & doit être légère , mé¬
diocrement dure, fe taillant aifément , nette ,
unie , de couleur noire argentée, luifante : on
la choifit en morceaux de moyenne grofleur ,
longs, d'un grain fin & ferré. Elle entre dans
la compofition de VaJJïette.

Sanguine ou crayon rouge, eft une terre rou¬
ge, ferrugineufe , qu'on trouve dans les car¬
rières de Cappadoce: il y en a de plufieuis ef-
peces ;les unes font d'une feule couleur , les au¬
tres font tachées, quelques-unes font cendrées
& graiffeufes , les autres font dures & feches ;
elles fervent aux Ouvriers pour crayonner &
tirer des lignes. On nous apporte d'Angleterre
une autre efpece de fanguine qu'on taille faci¬
lement pour faire des crayons, qu'on appelle
auiïi crayon rouge. On doit la choifir rouge ,
brune, pefanté*, compacte , unie, douce au
toucher ; elle entre aufli dans la compofition
de FaJJiette ; calcinée , elle fert aux apprêts
de la dorure à la grecque.

Le Bol d'Arménie eft une terre onélueufe &
orgilleufe, douce au toucher, fragile , de cou¬
leur rouge ou jaune, qu'on nous apporte en
morceaux de différentes grofieurs & figures.

.On en faifoit venir autrefois du Levant &
d'Arménie ; on l'appelle encore Bol oriental
ou Bol d'Arménie ; mais tout le Bol que nous
voyons & que nous mettons préfentement en
ufage, eft tiré de divers lieux de la France.
Le plus beau & le plus eftimé vient de Blois ,
de Saumur, de la Bourgogne : on en trouve
dans plufieurs carrières autour de Paris, comme
à BâviUe , à Meudon s qui , quand il eft ïne».
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Touge , eft afiez recherché. On choifit le bol
net, non graveleux, doux au toucher, rouge ,
luifant, s'attachant aux levrei quand on l'en
approche : il fert aulïi à Vajfiete.

Rocou, eft une pâte feche ou un extrait
qu'on a tiré par infufion ou macération des
grains contenus dans la goufied'un arbre cul¬
tivé dans toutes les ifles de 'Amérique , &
qu'on appelle communément Traça ou Rocou,
Il faut choifir la pâte de Rocoi feche, haute en
couleur , rouge , d'une odeur orte & affez dé-
fagréable.

Le Safran eft le piftil de la leur d'une plante
qu'on cultive en plufieurs endpits de la France ,
& fur-tout dans le Gâtinois II faut le choifir
nouveau , bien féché , mais mollafle & doux
au toucher, en longs filets,de très-belle cou¬
leur rouge, les moins chargé! de parties jaunes,
fort odorant, d'un goût hlfamique , agréa¬
ble. On le conferve dans ces boîtes bien fer¬
mées. Le fafran & le Rocoi s'employent pour
faire des vermeils.

Ces différentes fubftançs combinées en-
tr'elles, donnent des compfitions qui fervent
aux Doreurs dans les cas que nous allons in¬
diquer ici.

Il eft néceffaire de renarquer que pour ap¬
pliquer l'or fur un fujet quelconque , il faut
auparavant étendre fur :e fujet quelques ma¬
tières ou liqueurs qui happent & retiennent
la feuille du métal. Conme il y a deux ma¬
nières de dorer, ainfi qte nous allons le dire ;
favoir, en détrempe &à l'huile, il y a auffi
deux fortes de compofitons pour happer l'or ,
\me puur chacune d.e ce, deux procédés. L'af-
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fiette eft la compofition qu'on employé pour
retenir la feuille d'or, lorfqu'on veut brunir
la dorure en dérempe : comme l'or couleur,le
mordant & la nixtion , fervent à retenir l'or
dans les oorurs à l'huile , dont nous allons
aulîi parler.

U^ffiette eftune compofition fur laquelle on
affeoit l'or ; ele eft compofée de bol d'Ar¬
ménie, d'un pu de fanguine, très-peu de
mine de plomb & de quelques gouttes d'huile
d'olive , plus eu moins , félon que la dofe en
eft forte, ce qii peut former une demi-cuil¬
lerée d'huile fui une livre de drogues mêlées
enfemble. Les crogues doivent être broyées
féparément, chaune à part, avec de l'eau de
rivière très-limpHe ; quand elles font feches ,
on les mêle touts avec de l'huile d'olive ,
& on les rebroyt toutes enfemble : on la dé¬
trempe enfuite dais la colle pour la coucher ,
comme on le vera. L'afiiette bien gouvernée
& bien faite donne la beauté à la dorure.

Le Fermai eft an liquide qui donne du
reflet & du feu à IV, & qui fait paroître l'ou¬
vrage vermeillonnécomme s'il étoit doré d'or
moulu ; on le iomrofe avec une partie de fang
de dragon , ( 1) di rocou , de gomme gut-
te , du beau fafran & de cendres gravelées
qu'on fait bouillir eifemble dans de l'eau, en

Ci) Dafe : Rocou, deix onces ; gomme gutte, une
once ; vermillon, une onci ; fang de dragon , une demi-
once ; cendres gravelées , deux onces ; dix-huit grains
de beau fafran. On fait boiillir le tout dans une pinte
d'eau à petit feu , jufqu\ ce qu'il foit réduit à troi*
demi-feptiers. * """"
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confiftance d'une liqueur qu'on pafle par un.
tamis de foie ou moufleline : chaque fois qu'on
l'employé, on y introduit un quart d'eau de
gomme arabique , qui fe compofe avec un
quarteron de gomme fondue dans une pinte
d'eau.

L'Or couleur eft le refte des couleurs broyées
& détrempées à l'huile , qui fe trouvent dans
les pinceliers fur lefquels les Peintres nettoyent
leur pinceau. Cette matière , extrêmement
graffe & gluante , ayant été rebroyée & paffée
par un linge, fert de fond pour y appliquer
l'or en feuilles. On coule de cet or couleur
fur la teinte dure avec un pinceau 9 comme
fi l'on peignoit : il faut obferver que plus il eft
vieux, plus il eft onctueux. On le laifle dans
un vafe verniiTé , ou une boîte de plomb ,
pendant l'efpace d'une année au foleil.

L'on fait auffi une forts d'or couleur très-
beau, avec du blanc de cérufe, de la litharge ,
un peu de terre d'ombre broyée à l'huile d'œil-
let, qu'on détrempe enfemble avec la même
huile, en confiftance fort liquide, qu'on expofe
auffi au fo'.eil pendant i'efpace d'une année.

„ Quelque bonnes que puiiTent être ces
„ méthodes , les Doreurs Anglois, dit l'En-
„ cyclopédie , aiment mieux fe fervir d'ochre
„ jaune broyé avec de l'eau, qu'ils font fécher
„ fur une pierre à craye , après quoi ils les
„ broyent avec une quantité convenable d'huile
„ graffe & defficative , pour lui donner une
, confiftance néceflaire ; ils donnent quelques
„ couches de cette compofition à l'ouvrage
„ qu'ils veulent dorer ; & lorfqu'elles font
„ prefque lèches, mais encore affez onclueufes
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, pour retenir l'or , ils mettent les feuilles

„ par deffus. " Cet or, quoi qu'en dife l'Au¬
teur de cet article, ne vaut sûrement pas celui
dont nous nous fervons.

Mordant eft une compofitiondont on fe fert
quelquefois pour dorer à l'or mat , fur-tout
lorfqu'on eft preffé , & qu'on employé pour
bronzer. On le fait avec du bitume de Judée ,
de l'huile graife, on y incorpore de la mine
de plomb, & on l'éclaircit avec de l'effence ;
d'autres mettent Amplement du vernis gras ,
mais il fait moins d'effet.

Depuis fept à huit ans, les habiles ouvriers
ont renoncé à fe fervir d'or couleur & démor¬
dant pour les dorures à l'huile, & fe fervent
d'une compofition qu'ils appellent mixtion.
C'eft une liqueur préparée , que chacun fait
à fa guife ; mais qui, lorfqu'elle eft bien faite ,
l'emporte de beaucoup & fur les ors couleurs,
& fur les mordans, en ce qu'elle ne fait au¬
cune épaiffeur, & ne laifle appercevoir aucune
foudure des feuilles d'or.

/Ternis à la laque eft un liquide qu'on pré¬
pare pour dorer quand on eft très-preffé, &
pour bronzer : il fe compofe en faifant fondre
au bain-ir,arie , trois onces de gomme laque
plate dans une pinte d'efprit-de-vin. Ce li¬
quide , qui n'a ni confiftance ni brillant, eft mal-
à-propos nommé vernis ; il fert dans les
apprêts de dorure pour dégraiffer les couleurs
à l'huile , & les difpofer à recevoir l'or avant
que de coucher de mixtion,
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DE LA DORURE.

On trouve dans différens volumes nombre
de procédés de Dorure ; mais j'ofe le dire
avec confiance, à citer même l'Encyclopédie ,
le Dictionnaire des Arts , fans en excepter
celui du fieur Jaubert , de l'Académie de
Bordeaux, le Livre des Secrets des Arts &
Métiers, aucun ne les a fuffifamment détaillés;
le public peut comparer leurs deferiptions aux
miennes, & fûrement il fe déterminera à croire
mes procédés & plus sûrs & plus exacts. Peut-
être trouvera-t-oa que je m'arrête trop furies
détails ; mais, je l'ai déjà dit, la mal-adrefis
feule eft prompte, l'habileté lente, & la perfec¬
tion minutieufe.

La Dorure s'applique ou en détrempe ou k
l'huile, félon que les fujets font difpofés à la
recevoir : c'eft de cette dernière dont on fe
fert ordinairement pour dorer les dômes, les
combles des Églifes , .des Bafiliques , des
Palais, & les figures de plâtre ou de plomb
qu'on veut expofer à l'air & aux injures du.
temps ; elle ne craint point l'humidité , aufîi
l'applique-t-on fur toutes fortes de métaux ,
comme grilles, balcons, fur les équipages, où
elle réfifte même à être lavée tous les jours,
fans crainte d'être emportée. La Dorure en dé¬
trempe fe fait avec plus d'apprêts, & sûrement
avec plus d'art : il eft confiant néanmoins
qu'elle ne peut être employée en autant de
fujets que la première ; quelques ouvrages de
fculpture, de ftuc , de bois, des boîtes de car¬
tons , quelques parties d'apparternens, font le»,

11»
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feuls qu'on dore à la colle, encore faut-il qu'ils
foient à couvert, ne pouvant réfifter ni à la
pluie ni aux impreiïionsde l'air, qui la gâtent
& l'écaillent aifément : mais auffi quelle déli-
catefle ! quel fini ! La Dorure à l'huile a, pour
ainfi dire , par-tout la même phyfionomie ;
l'autre au contraire par fes ombres, fes reflets,
fon bruni, fon mat, fes nuances, vit & refpire
elle imite & peint tout : dans les mains de l'in¬
fortuné Midas , tout ce qu'il touchoit fe chan-
geoit en or, dans celles du Doreur habile l'or
devient tout ce qu'il veut.

C'eft ici l'occafion de combattre un préjugé
trop généralement adopté , que les Dorures an¬
ciennes étoient plus belles que les nôtres. S'il
étoit queftion de la lolidité , on en convien-
droit ; parce qu'effectivement les Anciens em-
ployoient de l'or bien plus épais ; mais nos ou¬
vrages font certainement bien fupérieurs aux
leurs , pour l'agréable & le fini. Leur fculp-
ture étoit lourde , matte ; nulle idée , nulle
grâce , nulle précifion dans leur défini : la Do¬
rure n'étoit pas mieux conduite, confultant peu
l'effet de la fculpture, ne fâchant pas réparer ,
ils bruniiibient tout pour, donner à tout d.;
l'éclat ; à peine y voyoit-on des mats , des
reflets ; aujourd'hui fous le cifeau de l'induf-
trieux Sculpteur , le bois parle & s'anime,- le
Doreur par les traits fins de la réparure, lui
rend fon expreffion , fon langage ; la rofe épa¬
nouie, le bouton prêt d'éclore, lenaiflant feuil¬
lage, le lierre rampant, la gerbe abondante, le
pampre, la grappe du joyeux buveur, toutes les
lichefies de Flore, les dons de Cérès, les pré-
fens de Poraone ; ce velouté, cette fraîcheur,

ce
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ge glacis charmant que la nature répand fur
tout ce qu'elle anime, font aujourd'hui fupé-
rieurement rendus, multipliés, par deux Arts
jaloux & imitateurs.

Cinq fections diviferont ce chapitre ; la
première indiquera les procédés de la Dorure
en détrempe , & tout ce qui y a rapport : la
féconde , ceux de la Dorure à l'huile : dans
la troifieme, nous enfeignerons la manière de
faire les fonds aventurinés , & les fonds d'or
& d'argent glacés. Comme il appartient aux
Doreurs de bronzer les ferrures qui font dans
un appartement, nous donnerors dans la qua¬
trième feétion, la manière de bronzer les fers,
ferrures & cartels : enfin, la dernière traitera
de la façon de nettoyer les vieilles Dorures,
comme celle des cadres, bordures de tableaux,
moulures de tapifieries, & de leur rendre leur
premier luftre.

SECTION PREMIERE.

De la Dorure en détrempe.

La Dorure s'applique , comme nous venons
de le dire , fur toutes fortes de fujets , comme
bois, plâtres, pierres, &c. mais il faut difpofer
le fujet à le recevoir , c'eft-à-dire , rendre d'a¬
bord leur furface unie, égale , enfuite y cou¬
cher quelques matières qui puifTent happer l'or.
Ces apprêts font les mêmes que ceux de la Pein¬
ture vernie-polie ; cependant nous les répéte¬
rons pour décrire en entier les procédés, en
distinguant avec foin les opérations, & pour les
rendre plus fenfibles, nous les détaillerons en

M
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entier ; enfuit? nous enfeignerons la manière
de dorer de différens ors, de faire l'or mat re-
paffé, de dorer à la grecque & d'argenter.

La Dorure en détrempe demande à être
faite dans des attelkrs où l'on puifle fe garantir
de l'ardeur du foleii ,• la grande chaleur de l'été
y eft contraire : de même il faut éviter de tra¬
vailler dans des endroits trop humides, écarter
les mauvaifeshaleines, les odeurs mal-faifantes,
& fur-tout éloigner certaines perfonnes du fexe
dans leurs temps critiques.

Il y a dix-fept opérations principales pour
finir un ouvrage- de dorure en détrempe ;favoir,
encoller, blanchir, reboucher & peau de chien-
ner, adoucir & poncer, réparer , dégraiiï'er, prê-
ler, jaunir, égrainer,coucher d'affiette, frotter,
dorer , brunir , matter , ramender , vermeillon-
ner & reparler. Plufieurs de ces opérations de¬
mandent à être réitérées : nous allons les dé¬
crire toutes.

Article premier.

Manière de Dorer en détrempe des Baguettes t
Moulures de tapljferles , Cadres de tableaux ,
& autres Ouvrages defllnés à refler dans le$
intérieurs.

Première Opération.

Encoller : Faites bouillir dans une pinte
d'eau une bonne poignée de feuilles d'abfyn-
the , & deux ou trois têtes d'aii. L'eru ré¬
duite à moitié, pafiez ce jus par un lmge ,
ajoutez-y une demi-poignée de fel & un demi-
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feptier de vinaigre : roêiez quantité égale de
cette compofition , faite pour préferver le bois
de la piquure des vers , & tuer ceux qui
pourroient y être, avec autant de bonne colle
bouiliçnte , pour l'employer dans cet état :
encollez vos bois bien chaudement avec une
brode courte de fanglier. Cette première opé¬
ration , comme nous l'avons dit à l'article de
la détrempe vernie-polie , page 178 , auquel
nous renvoyons , fert à dégraifler le bois , &
à le difpofer à mieux recevoir les apprêts.

Quand on dore fur la pierre ou le plâtre ,
au lieu d'un feul encollage que nous indiquons
ici , il faut en donner deux ; le premier de
colle foible & bouillante , pour qu'elle entre
bien dans la pierre & l'humeéte fort ; le fécond,
doit être plus fort de colle : mais ne mettez
pas de fel dans l'un ou l'autre de ces encol¬
lages , parce que le fel pouffe une poufîiere
faline fur la Dorure lorfque la pierre ou le
plâtre font expofés dans des endroits humides :
on ne peut s'en difpenfer pour le bois.

Seconde Opération.

Apprêter de blanc : Faites bien chauffer
Une pinte de très-forte colle de parchemin à
laquelle vous aurez joint un demi-feptier d'eau;
faupoudrez-y deux bonnes poignées environ
de blanc de Bougival pulvérifé & paffé au tamis
de foie ; laiflez-le une demi-heure s'infufer ,
après quoi vous le remuerez bien ; donnez-en
une couche très-chaude fur l'ouvrage, en tapant
bien finement, de crainte qu'il ne refte d'é-
faifleur dans quelques endroits : il faut de

M a
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même en tapant, aller dans les fonds de fculp-
ture avec une petite broffe ; que cette couche-
dé blanc foit donnée légèrement, & néanmoins
que le bois en foit fi bien atteint qu'on ne L'ap-
perçoive plus.

Prenez enfuitedela forte colle de parchemin,
faupoudrez-y du blanc à difcrétion , aufil pul-
vérifé & tamifé, jufqu'à ce qu'on ne voye plus
la colle paroître, qu'elle ne foit couverte d'un
bon doigt environ. Couvrez votre pot , ne
l'approcnez du feu qu'autant qu'il le faut pour
le maintenir dans un état de tiédeur : demi-
heure après infufez votre blanc , qui doit être
remué avec la broffe jufqu'à ce qu'on ne voye
plus de grumeaux, & que le tout foit bien
mêlé. Quand le blanc eft un peu chaud, ta-pe%-
en avec une broffe, comme à l'encollage ci-
deffus, très-finement & également ; car fi le
blanc étoit trop épais , l'ouvrage feroit fujet
à bouillonner : donnez-en ainfi fept,huit ou
dix couches , félon que l'ouvrage & la défec-
tuofité des bois & fculptures peuvent l'exiger,
ayant foin que les parties faillantesuui doivent
Être brunies , foient bien garnies de blanc , car
le bruni de l'or en eft plus beau

Il faut bi^n prendre garde de ne point ap¬
pliquer de nouvelles couches que la dernière
ne foit bien feche, ce qu'on reconuoît en pc-
fant le dos de la main ; il faut aufil avoir grand
foin que les huit ou dix couches ci oient
bien égales entr'elles, c'eft-à aire, que ta colle
foit dans toutes de la mé 1 ? force, & que la
quantité de blanc qu'on y infufe foit la même :
car s'il arrivoit qu'on mît une couche for le ftir
une plus foibie , la première n'étant pas en état
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de la foutenir, l'ouvrage tomberait par écailles.

La dernière couche de blanc doit être d'une
bonne chaleur, & donnée un peu plus clair ,
en édouciffant légèrement avec la brofie.

Troisième Opération.

Reboucher et Peau-de-Ciiienner,
Entre les couches de blanc il faut abattre le$
petites bofies , boucher les défauts & autres
défeétuofités qui peuvent fe trouver dans les
bois, ce qui fe fait avec un maftic compofe de
bianc & de colle, qu'on appelle gros blanc; en-
fuite avec une peau de chien de mer, on ôte
ies barbes du bois.

Quatrième Opération.

Poncer et Adoucir. Vos couches de
blanc feches, taillez uniment des pierres-ponces
en les ufant fur un carreau , formez-en de plate»
pour adoucir le milieu des panneaux, & de
rondes pour aller dans les moulures : taillez
auffi de petits bâtons de bois blanc très-min¬
ces , pour vuider les moulures qui peuvenï
être engorgées de blanc.

Adouciriez l'ouvrage, en n'en mouillant qu«
petite partie à petite partie avec une brofle, Sx,
avec vos pierres-ponces & vos petits bâtons ;
adouciifez & poncez , c'eft-à-dire , frotte*
légèrement les parties blanchies , ce qui lifla
la furface St la rend douce an toucher , en
même-temps avec une brofle qui foit douce &
qui ait fervi au blanc ; lavez à mefure que
vous adouciffez, pour ôter la bourbe qui fi
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forme par deflus ; pompez l'eau avec une petite
éponge, évitez qu'il en relie, & enlevez bien
légèrement avec le doigt tous les petits grains
qui pourraient s'y trouver. Cette opération pré¬
pare la beauté de l'ouvrage. Paffez par deflus
un linge ou toile rude pour nettoyer le tout ,
ayant foin que les parties quarrées,ainfi que les
tranches, foient très-unies, 8t que les onglets
fpient bien évuidés <k bien coupés d'angle.

Cinquième Opération.

Réparer. L'ouvrage adouci, poncé & fec ,
pour rendre à la fculpture fa première beauté ,
en lui reilituant les coups fins & délicats du
cifeau , on la répare , ce qui fe fait avec des
fers tournés en forme de crochets de différentes
efpeces , avec lefquels on retrace tous les li-
néamens de la fculpture , & on dégorge les
moulures ; c'eft ce qu'on appelle refendre 8e
réparer , ce qui doit fe faire avec beaucoup
de foin Un habile Répareur fait paroître fur
le banc tous les traits de la fculpture, comme
fi elle fortoit des mains du Sculpteur.

Sixième Opération.

Dégraisser. On dégraiffe : dégraiffer eft
ïendre au blanc fa première propreté. La ré¬
parure qui exige ordinairement un temps allez
confiJérab.e, occafionne fur le blanc beaucoup
de frottement des mains, ce qui ternit &
gra'fle le blanc. On le nettoyé, ou on le dé¬
graiffe avec un linge mouillé qu'on paffe lé¬
gèrement fur les parties qui doivent être mat»
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tes & brunies, ne parlant qu'une broilè douca
& mouillée fur les réparures ; on lave le tout
avec une petite éponge douce, en prenant garde
qu'il ne relit; aucuns grains ou poils de broflç.

Septième Opération.

P r e s l er. L'ouvrage fec, prêtezlégèrement,
c'eft à-dire , liflez bien toutes les parties unies
avec de la prêle, ayant foin de ne pas uferle blanc,

Huitième Opération.

Jaunir. Mettez dans un demi-feptier de
bonne colle de parchemin nette, blanche,claire
comme un cryftal ; & quand elle eft figée ,
de moitié moins forte que la colle au blanc ,
deux onces d'ochre jaune broyé très-fin à l'eau,
lequel, détrempé dans la colle chaude, voua
laiflerez repofer.

Lorfque le jaune fera précipité au fond ,
vous paflerez le deffus au travers d'un tamis
de foie, ou d'une mouffeline fine, ce qui doit
vous donner une teinture jaune: faites chauffer
cette teinte, & employez-la très-chaude, avec
«ne broiïe très-douce & bien nette, & jau¬
nirez tout l'ouvrsge ; ne le frottez pas trop
long-temps, vous détremperiez le blanc, &
lui feriez perdre les traits fins de la réparure,
ce qui gâteroit le tout.

Cette teinte jaune fert à remplir les fonds,
où quelquefois l'or ne peut pas entrer ; il
fert auffi de mordant pour tenir l'afliettc &
happer l'or.

HZ4
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Neuvième Opération.

Égrainer. Le jaune pofé &bien fec, avec
de la prêle frottez légèrement tout l'ouvrage
pour en ôter les grains & poils de brofle qui
peuvent s'y trouver ; toute la furface 'doit être
unie, fans la moindre inégalité.

Dixième Opération.

Coucher d'Assiette. Détrempez Vaf-
fiette , préparée comme nous l'avons dit page
140,dans delà colle légère de parchemin, très-
belie & très-nette , paffée &: tamifée pour qu'il
n'y ait aucune matière étrangère , que vous
aurez un peu fait chauffer ; donnez-en trois
couches avec une petite brofie de foie de porc
très longue, très-mince, faite exprès, dont
le poil foit très doux ; étendez les couches
fur les parties que vous voulez brunir, & fur
celles qui doivent relier mattes, évitant d'en
laifler entrer dans les fonds.

On\ieme Opération.

Frotter.. Les trois couches d'aiïïette fe-
ch;s, frottez avec un linge neuf & fec, dans les
grandes parties unies les endroits qui doivent
lefter mats , ce qui fait que I'ot que l'on ne
doit point brunir s'étend , devient brillant ,
& fait couler l'eau deflbus fans tacher quand
on dore.

Donnez enfuite fur les parties qui n'ont point
été frottées avec le linge, & qu'on veut brunir
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deux couches de la même affiette, détrempée
à la colle, dans laquelle vous verferez une petite
goutte d'eau pour la rendre plus douce : l'ou¬
vrage alors eft prêt à recevoir l*or.

Douzième Opération.

Dorer. Prenez de l'or très-beau , d'égale
couleur & point piqué : il s'en vend en livret
depuis le prix de foixante-dix livres le millier
de feuilles , jufqu'à cent cinquante ; les ors
les plus ufités dans la Dorure font depuis qua¬
tre-vingt jufqu'à cent vingt livras.

Vuidez un livret d'or fur votre couffin,
enfuite avec des pinceaux de différentes grof-
feurs,proportionnés à la place que vous voulez
dorer, mouillez votre ouvrage avec de l'eau
claire, pure, nette, & fur-tout ti es-fraîche;
car dans l'été on y ajoute de la glace : il faut
changer d'eau de demi-heure en demi-heure,
ne mouillant qu'à mefure la place où vous
voulez pofer l'or ; obfervez de dorer les fonds
avant les parties 'fûpérieures & éminentes.

La feuille pofée , faites palier avec un pinceau
de l'eau derrière la feuille que vous venez de
pofer , en appuyant fur le petit bord, évitant
qu'il n'en paffe par delfus, ce qui tâcheron l'or,
fur-tout aux parties qu'on veut brunir, cette
eau étend la feuille ; enfuite on haleté deffus
légèrement;retirez l'eau qui auroit pu s'amafTer
avec le bout d'un pinceau, car elle feroit dé¬
tremper i affiette & les apprêts de deffous.
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Treizième Opération.

Brunir. Laiflez fécher la partie dorés
pour brunir celles que vous avez difpofé à
cet effet, ayant foin que l'ouvrage ne foit pas
trop fec, ce qui rendroit le bruni moins beau,
mais auparavant paflezla pierre dans les filets
quarrés pour appuyer l'or,qui quelquefois s'é¬
lève en cloche.

Paffez encore un pinceau de poils longs &
très-doux bien légèrement fur l'ouvrage, pour
ôter la pouffiere qui pourroit y être tombée,
enfuite avec votre pierre à brunir, allez &
revenez deiîus votre ouvrage, appuyant le
pouce gauche fur la pierre même pour la main¬
tenir , de crainte qu'elle ne s'échappe & n'aille
toucher les parties qui ne doivent pas être
brunies ; mouillez l'endroit bien légèrement
avec un petit pinceau, appliquez-y un petit
morceau d'or, que vous brunirez quand il
fera fec.

QuatorzièmeOpération.

Matter. Vos parties brunies, il faut matter
les autres, ce qui fe fait en donnant avec un
pinceau une couche légère & douce de colle
de parchemin , bel. , nette, fans aucune partie
terreule, bien tamifëe, d'une confiftance moi¬
tié forte, de la colle pour le jaune, Opér. 8, &
chaude fans qu'eau le foit trop , de crainte
d'enlever l'or, ne paf ant qu'une feule fois
deflus l'or, &; entrant bien dans les petits
fonds & refends de, fculpture, ce qui matte &
eppuye l'or,

\\
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Quinzième Opération.

R. amender. II arrive quelquefois que le
Doreur a oubl :.é de mettre l'or dans des petits
fonds, ou qu'en parlant la colle il enLve quel-,
ques petites parties d'or ; alors il faut en couper
une feuille fur le couffin par petits morceaux,
le pofer avec un pinceau à ramender, après
avoir mouillé la place où il manque avec un
petit pinceau un peu trempé; lorfque le ra-
mendage eil fec , paffcz un peu de coi!** fur
chaque endroit ; c'eft ce qui s'appelle ramender.

Seizième Opération.

Vermeillonner. Trempez dans votre
vermeil un pinceau très-fin, & vermeillonnez
tous les refends , les quarrés & les petites
épaifieurs , ayant grand foin de n'en point
mettre trop à nage, ce qui formeroit des noirs:
il faut pafler légèrement , avec goût & pro¬
preté, ne faire que glifier Amplement fur l'or :
cette opération donne à l'ouvrage du reflet, &
une couleur d'or moulu.

i

•

Dix-feptleme Opération.

Repasser. Avec de la colle à roatter, parlez
fur tous vos mats, une féconde couche de colle
plus chaude que la première ; cela s'appelle
repajfer : c'eft ce qui appuyé & termine l'ou¬
vrage.

On n'aura pas de peine fans doute à croire
après de pareils dénu's , que la Dorure en
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détrempe demande une attention bien vigilante
& un temps infini, fur-tout lorfqu'on confidere
que chaque opération exige d'aiïez longs in¬
tervalles. Qu'on ne s'imagine pas que ce foit
un chalatanifme de ma part pour donner un air
d'importance à l'ouvrage ; je certifie avec con-

e aux Amateurs , que je n'ai point été
prolixe , que les détails font exacts, & qu'ils
font nécefiaires & effentiels pour la perfeétion.
Je fais que l'ignorance , l'avidité du gain ou
la nécefiîté les facrifient fouvent, & que, ou
pour s'épargner des foins , ou multiplier les
produits , on vend dans beaucoup d'endroits
des Dorures à toutes fortes de prix ; mais il
eft facile de connoître l'ouvrage que l'impéritie
dirige ou que le befoin commande.

Article second.

Manière de Dorer de dljférens ors.

Comme on a fu donner à l'or différens tons,
on peut de même fuivant ces tons , varier les
nuances de la Dorure ; le goût doit diriger
ces opérations : tous les apprêts font les mêmes
que ceux que nous venons de décrire jufqu'à
la huitième opération , mais on change les
fonds fuivant la couleur de l'or ; il faut ob-
ferver feulement qu'en couvrant l'ouvrage de
jaune , il faut réferver en blanc , qui eft le
fond de la Dorure , les parties qui doivent
être dorées d'or verd, ou d'or citron.

Pour dorer en or verd , donnez fur ce blanc
léfervé & qui n'a pas été jauni, une couche
d'un peu de blanc de cérule broyé très-fin à

y \
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l'eau , d'un peu de bleu de Prufie tendre, et
d'un peu de ftil-de-grain , tous deux auffï
broyés à l'eau féparément, lefquels combiné»
entr'eux donneront un verd d'eau de la cou¬
leur de l'or verd ; détrempez le tout avec de la
même colle dont vous vous êtes fervi pour le
jaune ; laiflez-le repofer, & ne vous fervtz que
du défît», qui doit vous donner une teinte
claire.

Si vous préférez une teinte citron, chargez
le fond de la cérufe d'un peu de ftil-de-grain ,
que vous broyerez de même très-fin à l'eau ,
& détremp?re. à la colle ; mettez une couche
fur l'endroit réfervé en blanc.

L'ouvr£g^ fini & doré il faut de même faire
des vermeils verds ou citrons ; pour le verd ,
compofez-le avec de la gomme gutte& très-peu
de bleu de PrulTe, pour lui donner le ton verd :
pour le citron , éelaircifîez le vermeil que nous
avons indiqué page 140 , en introduiront du jus
de iiomme gutte que vous y aurez fait fondre,
pafiez de ces vermeils dans les petits refends.

Article troisième.

Manière de Dorer un Sallon.

Lorfqu'on veut dorer un fallon , pour donner
du refléta l'or, on le peint ordinairement en
un beau bianc de Roi , comme nous l'avons
indiqué page 83 , il faut d'abord apprêter de
blanc les lambris , les corniches , les ornemens
& toutes les parties qu'on veut peindre & dorer :
tous les apprêts de blanc finis, (on a vu qu'ils
font les mêmes pour la Dorure que pour la

'
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Il

Peinture, ) il faut, avant que de peindre les
fonds, procéder à la Dorure ; car fi l'on com-
mençoit par peindre les fonds, on courroit rif-
que de les falir en y jettant de l'eau , & fi l'on
jettoit du vernis fur les apprêts de blanc de Do¬
rure, on les gâteroit.

Quand les parties deftinées à être dorées le
font, on peint les fonds de la teinte décidée ,
en rechampifiant avec de petites brofles, & pre¬
nant garde de jetter des couleurs fur l'or, qu'on
feroit difparoître.

En approchant des parties dorées, on pofe
la couleur avec de petits pinceaux très-fins, en
coupant bien nettement l'or qui paroît bavochcr.

Article quatrième.

De la Dorure d'or mat repajfé.

Dans les ouvrages preffés, ou lorfqu'on ne
veut pas engager du blanc dans de très-belles
fculptures, on ne fait que donner un encollage
blanc, clair, à deux couches feulement, enfuite
on nettoyé proprement les grains del'ouvrcge,
en adouciflant légèrement : on couche de jaune,
& l'on pofe l'or comme ci-deflus ', on donne
deux couches de colle à matter par defius. On
conçoit que cette Dorure ne peut jamais avoir
la beauté ni le fini de celle que nous avons ci-
deflus décrite, puifqu'elle ne Teçoit aucun ap¬
prêt , & qu'elle ne préfente par tout que des
parties mattes : c'eft ce qui lui a fait donner le
nom d'or mat repajfé.

L
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Article cinquième.

De la Dorure à la Grecque pour Meubles , Cana»
pés , Fauteuils.

Cette façon de dorer , à laquelle on a donné
le nom de dorure à la grecque , n'a reçu cette
dénomination que parce qu'elle a été mife en
ufage durant le règne très-court d'une mode
qu'on appelloit il y a 10 à 12 ans à la grecque.
Comme dans nos coutumes tout reçoit la loi
de ce captieux defpote, Si que l'invention la
plus utile comme l'ajuftement le plus ridicule ,
lui donnent fouvent des noms qui n'ont nul
rapport avec eux, nous rendons compte exprès
de l'origine du nom donné à la dorure que
nous allons décrire, pour épargner aux Savans
qui naîtront dans quelques Gecles , la peine
des difi'ertationsà perte de vue fur l'origine du
mot dorure à la grecque ; & d'aller , par exem¬
ple , faire les honneurs de cette découverte, à
l'époque du fiege de Troye.

La dorure à la grecque , qui eft, comme
nous le difons, d'une invention très-moderne ,
a fes avantages & fes inconvéniens ; elle exige
moins d'apprêts que l'or bruni , conféqnem-
ment les fculptures & moulures ne font pas
fujettes à être autant engorgées de blanc. Le
bruni qu'elle fouft're eft moins brillant, mais
aiifii fes mats font plus beaux : cette beauté
lui vient de ce que ces mats fe font à l'hui'e ,
après le bruni , & qu'enfuite on les vernit.
Enfin, cette dorure, qu'on employé plus com¬
munément pour les meubles, a l'avantage'insf-
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timable de ne point s'écailler , d'être flexible
au coup de marteau , & de pouvoir être '^vé.
Son inconvénient eft d'être très-dangereufè à la
fanté des ouvriers ; les calcinations des matiè¬
res qu'on y fait fervir occafionnent fouvent des
maladies très-aiguës. Comme nous ne voulons
rien laiffer ignorer fur la dorure, nous allons
décrire les procédés de cette dernière.

i Q . Donnez un encollage à la colle d'ail
comme à la dorure d'or bruni, pag. 150.

2 0 . Calcinez extraordinairement de la fan-
guine , jufqu'à ce qu'elle ait perdu fa dureté.
Calcinez auffi du blanc de cérufe & du talc;
broyez chacune de ces drogues féparément ,
trèi-fin , à l'eau pure & nette, mêlez-les en-
femble, & rebroyez-les de même à l'eau.

3°. Détrempez ces couleurs ainfi broyées
avec de la colle très-chaude & très-forte, plus
forte que la coile du blanc de dorure ; mêlez-y
un tiers de blanc de Bougival , auffi infufé à la
colle.

4 0 . Donnez deux ou trois couches de cette
teinte dure en tapant, & une troifieme en adou-
ciflant.

5 e . Dégorgez l'ouvrage avec des fers, répa¬
rez-les, & adoucifiez toutes les parties, de mê¬
me qu'on adoucit le blanc de dorure.

6°. Couchez l'affiette fur les endroits que vous
voulez brunir, de même qu'à l'or bruni.

7 0 . L'affiette couchée , appliquez l'or aux
endroits que vous avez deftiné à brunir ; laif-
fez-le fécher, paflez enfuite un pinceau légè¬
rement deflus, pour ôter la pouffiere, & bru-
niffez.

8°. L'ouvrage bruni, il faut, fur les parties
qu'on

(]
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qu'on veut matter, donner trois ou quatre cou¬
ches de vernis à la gomme laque ; quand elles
font feches \ polifiez-lesavec un peu de prêle ,
prenant garde de gâter les parties brunies.

9°. Couchez bien exactement l'or couleur ,
le mordant ou la mixtion ; pénétrez dans les
fonds, en bordant bien jufte les endroits brunis.

io°. Lorfqu'il eft bien fec, il faut, ainfi qu'à
l'or mat, appliquer l'or.

ii°. Quand l'or eft à fon tour bien fec, pofez
un vernis à l'or à l'efprit-de-vin , qu'on chauffe
à mefure qu'on l'applique avec un réchaud de-
Doreur ; enfuite donnez deux ou trois couches
de vernis gras.

Il faut obferver avant que de vernir, que s'il
y avoit quelques parties qui n'euffent pas vou¬
lu prendre l'or, comme le fond eft brun, il fau-
droit pofer de l'or en coquille avec un petit
pinceau, pour pafier dans les petits fonds.

Article sixième.

De V Argenture.

On argenté les ouvrages de fculpture de mê¬
me qu'on les dore ; les apprêts font les mêmes
que ceux de l'or bruni. Quand l'ouvrage eft bien
apprêté, adouci, réparé: j°. Donnez une cou¬
che de beau blanc de plomb broyé bien fin à
l'eau & détrempé à la colle, ce qui fe fait com¬
me lorfqu'on jaunit, Opér. 8.

2 0 . Broyez enfuite du blanc de plomb très-
fin à l'eau , & détrempez-le avec de la colle
plus foible ; donnez-en deux couches fur les

N
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parties que vous voulez brunir , ce qui fervirs
d'afiiette.

3°. Argentez l'ouvrage avec de l'argent en
feuilles.

4°. Bruniffez les parties.
5°. Quand elles font feches , prenez de la

colle , dans laquelle vous mettez de ['argent
moula, & vous en parlerez fur tous les endroits
que vous voulez qui foient mats, &c dans les re¬
fends où l'argent en feuille n'aura pas pu entrer.

6°. L'ouvrage fini, fi vous voulez en faire
fur le champ un ouvrage doré , donnez une
légère couche de colle à matter , dans laquelle
vous détremperez un peu de vermeil ; enfuite
quand elle fera feche , parlez deffus un beau
vernis à l'or. L'argenture eft fufceptible du
mauvais air ; fi on veut conferver fd couleur
d'argent, il faut y pafi'er un vernis àl'efprit-de-
vin.

Fonds fables.

Il arrive quelquefois qu'on demande des
fonds fcblés dans les parties dorées d'or bruni
ou d'argent bruni. Ces fables fe font en parlant
fur l'endroit que l'on deftine, une couche de
blanc fort clair , fort léger , à bonne colle ;
enfuite l'on feme du fable fin parlé au tamis,
de la groffeur dont on veut que le fond foit
fable , on retourne le fujet qui rejette le fable
qu'il ne peut pas retenir ; quand' il eft fec ,
on y paffe une couche de blanc fort ckir à
bonne colle, & le fond fable fe trouve prêt»
Cela fe fait fur le blanc d'apprêt, avant que de
jaunir l'ouvrage,
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SECTION SECONDE.

De la. Dorure à Vhu'de.

La Dorure en détrempe eft ainfi appellée i
parce que toutes les opérations s'en font avec
de l'eau & de la colle ; celle à l'huile a reçu
ce nom, parce que l'huile eft, ainfl que dans
la Peinture vernie-polie , le liquide efientiel
qui fert, tant aux impreffions , teintes dures,
qu'à l'application de l'or. Nous allons traiter de
ces deux parties ; favoir, de la dorure à l'huile
fimple, & de la dorure à l'huile vernie-polie ,
quoique les premiers procédés de ces deux gen¬
res de Dorure foient les mêmes que ceux de la
Peinture à l'huile , nous les redonnerons en
entier.

Article premiek..

Manière de Dorer à l'huile fimple les Balcons r
Rampes , parties de plâtres , &c.

i°. Donnez une couche d'imprefîlon comme
à la Peinture à l'huile; c'eft-à-dire, une couche
de blanc de cérufe broyé à l'huile de lin , dans
laquelle vous aurez mis de la litharge , & dé¬
trempé à l'huile de lin , dans laquelle vous
aurez mis un peu d'huile grafle & très-peu
d'efîence.

2 a . Calcinez de la cérufe , broyez-la très-fin
à l'huile grafle, & la détrempez avec de l'ef-
fence, ce qui ne fe fait qu'à fur & mefure qu'on
s'en fert , parce qu'elle eft fujette à épaiffir.

N 2
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Donnez trois ou quatre couches de cette teinte
dure, uniment & réellement dans les ornemens
& les parties que vous voulez dorer ; il faut
bien atteindre les fonds, bien retirer, & éten¬
dre la couleur le plus également & le plus mince
que faire fe pourra.

3°. Prenez de l'or couleur paffé par un linge
bien fin ; St avec une brofle très-douce qui ait
fervj à travailler aux couches à l'huile, couchez
cet or couleur bien uniment, & à fec ; atteignez
les fonds des fculptures & ornemens avec des
petites brofies, ayant foin d'en retirer les poils
s'ils s'en étoient échappés.

4°. L'or couleur fuffifamment fec pour hap¬
per l'or, étendez-le fur le couffin ; dorez votre
partie à fond avec la palette , appuyant légère¬
ment avec du coton , & ramendant les petits
endroits dans les fonds avec de l'or, que vous
couperez par morceaux, appuyant avec un pin¬
ceau de putois.

5°. Si vous dorez des dehors, comme bal¬
con; il ne faut point les vernir ; car la dorure
à l'huile fe foutient mieux lorfqu'elle ne l'eft
pas : au lieu que lorfqu'elle eft vernie , 8c
qu'il vient un coup de foleil à la fuite d'une
grande pluie, la dorure fe trouve gravée comme
avec de l'eau forte. Si les fujets font pour des
dedans , comme rampes d'efcaliers , il faut
mettre une couche de vernis à l'or, à l'efprit-
de-vin, en promenant un réchaud de Doreur,
& ehfuite y pofer un vernis gras.

6 a . Comme la beauté de la Dorure à l'huile,
dépend principalement de la manière de la ver¬
nir, nous allons indiquer comment on s'y prend.

Pendant que vous vernifiez , que l'attelier
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foit très-chaud ; pofez la couche de vernis bien
polément & bien uniment, à roefure que vous
verniflez ; ayez foin qu'un autre ouvrier vous
fuive par derrière , réchauffe l'ouvrage avec
un réchaud de Doreur , en le promenant plu-
fieurs fois devant la coucha, fans s'arrêter au
même endroit , de cninte de faire bouillonner
le vernis. Cette chaleur fait revenir l'or, en ren¬
dant au vernis toute fa tranfparence avant d'être
fec, fans quoi il deviendrait blanc & louchi.

Article second.

Manière de Dorer à l'huile vernie-polie, les Equi¬
pages , Meubles , &c.

1 °. Broyez très-fin du blanc de cérufe, moitié
ochre jaune, & un peu de litharge , chacun
féparément ; détrempez le tout avec de l'huile
grafl'e coupée d'eflence de térébenthine , &:
étendez cette couche d'imprefiïon uniment &
féchement.

2 Q. La couche feche, prenez de la teinte
dure: nous avons dit ci-deflus que la teinte dure
fe compofe avec du blanc de cérufe qui ne foit
pas trop calciné, broyé à l'huilegraflé&détrem¬
pé à l'eflence. Donnez-en plufieurs couches à un
jour de diftance, les laiifant fécher dans un en¬
droit chaud, ou au foleil ; donnez-en jufqu'à
dix ou douze couches, autant que l'ouvraga
l'exigera : les fonds unis en demandent davan¬
tage. Il faut qu'i's foient bien garnis, pour maf-
quer les pores du bois,

3 g . Les couches données & l'ouvrage bien
fec , adouciflcz d'abord avec une pierre-ponce

N 3
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& de l'eau , enfuite avec une ferge & de la
ponce paffée & tamifée au tamis de foie, quand
la teinte dure eft bien adoucie ; elle doit être
fans rayure & unie comme une glace.

4°. Avec une broffe de poil de blaireau ,
donnez bien légèrement & toujours à une cha¬
leur douce dans un endroit expofé au foieil ,
quatre à cinq couches d'un beau vernis à la
laque , ci-deffus indiqué page 146 : fi ce font
de grands fonds de panneaux unis que vous
avez à dorer en plein, donnez-en jufqu'à dix
couches.

5 0 . Lorrqu'elles font feches , poliffez avec
de la prêle dans les fonds de panneaux & dans
les fculptures ; enfuite avec de la potée & du
tripoli , qu'il faut détremper dans l'eau , dont
vous imbiberez une ferge , poliffez votre ver¬
nis, qu'il devienne comme une glace.

6°. L'ouvrage poli , portez-le dans un en¬
droit chaud ; prenez garde à la pouffiere. Don¬
nez une couche de mixtion avec une broffe
très-propre & très-douce, qui ne jette ni poil
ni ordure. Cette couche doit être donnée très-
légérement & très-uniment, fans épaivTeur, en
adouc;fl'ant : le moins qu'on en peut mettre eft
le mieux.

7 0 . Laiffezfécherla mixtion jufqu'à ce qu'elle
foit bonne à dorer , & qu'elle commence à
happer, ce qu'on reconnoît en pofant le dos
de la main dans un petit coin du panneau.
Pour dorer les grandes parties , en ouvrant un
livret d'or , appuyez le bord de la feuille &
l'ouvrez à mefure que la feuille s'étend entiers
fans aucun pli ; cela s'appelle pofer au livret ,
pofez les feuilles à côté les unes des autres ?
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le moins qu'il fera pofilble de mettre de pièces
fera le meilleur. Pour ce qui eft des fonds &
des fculptures, il faut les dorer, comme on l'a
dit, en appuyant l'or avec du coton.

8°. Époniïetez bien l'or avt-c un pinceau
très-doux, & laifiez-le Pécher plufieufsjours.

5>°. La partie dorée & époarietée, avec une
broflè de blaireau carrée, de la largeur de trois
doigts, verniriez l'ouvrage avecun vernis à l'or ,
à i'efprit-de-vin , que nous indiquerons dans
l'Art du Vernifieur ; pofez-leau réchaud, com¬
me nous venons de le dire.

io°. L'ouvrage fec , donnez plufleurs cou¬
ches d'un vernis gras blanc au co?al ou kara-
bé , ou d'un vernis gras à l'or, que nous in¬
diquerons , laiflant entre chaque couche uns
diftance de deux jours : mieux vaut les pré-
fenter au foleil , & les y laifler expofées ; fa
chaleur femble éclairer l'ouvrage , & le dur¬
cit davantage. Les grands fonds de panneaux
demandent plus de vernis que les fculptures :
à l'égard des meubles, on n'en donne que deux
ou trois couches.

n Q . Poliriez les panneaux avec une ferge
ou un morceau de drap imbibé de tripoli &c
d'eau , & luftrez-les avec la panlme de la
main , que vous aurez oint d'un peu d'huile
d'olive , comme on le dira ci-après, ayant foin
de n'en point ufer dans un endroit plus que
dans l'autre, de crainte d'atteindre l'or ; fi ca
font des trains de voitures ou des meubles,
qui ne fe polifient guère , l'on y donne plus
de couches de vernis à l'or à Pefprit-de-vin ,
& deux ou trois couches de vernis gras.

U
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SECTION TROISIEME.

Manière de faire des fonds aventurinés.

L'aventurine eft une pierre rougeâtre
ou jaunâtre , belle & agréable à la vue , toute
parfemée de paillettes qui femblent de l'or ; il
y en a de deux efpeces , une naturelle &
l'autre artificielle : la naturelle fe trouve en
plufieurs lieux ; on en met dans la poudre qu'on
jette fur le papier, pour la rendre brillante: elle
eft talqueufe. L'artificielle eft une vitrification
ou mélange de paillettes de cuivre , qu'on a fait
dans du verre pendant qu'il eft en fufion fur le
feu. Son nom vient de ce que , de la limaille
de cuivre étant tombée accidentellement dans
du verre fondu , elle a été ainfi trouvée par
hazari.

C'eft pour imiter cette pierre aventurine que
les Peintres fe fervent du clinquant haché , ou
de la grofle bronze d'Allemagne. Cette forte
de Peinture étoit autrefois fort en vogue ,
on en embellifloit les bijoux , les meubles ,
les équipages. On ne s'en fert plus aujour¬
d'hui ; mais comme la mode pourroit fort bien
en revenir, nous allons indiquer la façon de
la faire.

Il faut pour recevoir l'aventurine, que les
fonds d'ouvrages fuient préparés par des cou-
chts d'impreifion, par des encollages & des
blancs d'apprêts,fi on veut l'appliquer en dé¬
trempe ; ou des teintes dures, fi c'eft pour
des équipages, & les adoucir ; ainfi nous ren¬
voyons pour ces premières opérations, a celles-
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indiquées à l'article de la Peinture en huile
vernie-polie , jufques & compris l'opération ,
qui eft l'application de la teinte de la couleur.
Supposons qu'on veuille peindre une aventurine
verte- : 1 °. Donnez une couche de verd , qui fe
fait avec du blanc de cérufe broyé à l'huile, du
verd-de-gris calciné , broyé à l'eiïence, qu'on
fera plus ou moins foncé fuivant le mélange ,
& détrempé avec un quart d'huile graffe & le
refte d'eflence ; donnez deux couches fur l'ou¬
vrage préparé.

a J . Quand cette couche eft toute fraîche ,
faupoudrez par-tout également avec un tamis,
de l'aventurine argentée.

3°. Laiifez repofer une demi-heure tout
votre ouvrage, en l'étendant à plat, pour don¬
ner le temps à la couleur de mordre & de hap¬
per l'aventurine ; puis retournez le fujet pour
faire tomber celle qui n'a pas voulu s'y atta¬
cher.

4 0 . Laiffez bien fécher l'ouvrage deux ou
trois jours , enforte qu'en paflant la main fur
l'aventurine elle ne s'en aille pas : pofez en-
fuite une feuille de papier fur l'ouvrage, ap¬
puyez la feuille avec la main , ou quelqu'autre
choie de très-liiïè , pour imprimer l'aventurine
qui pourroit relever.

5 0 . Broyez bien fin à l'huile du verd-de-gris
cryftallifé , prenez garde qu'il n'y ait aucuns
grains : détrempez-le d'une confiftance très-
claire , avec moitié huile graffe & moitié effence
de térébenthine.
' 6°. Paffez avec une brolfe , blaireau, ou pin¬
ceau très-doux, de ce verd-de-gris, bien lé¬
gèrement & bien uniment, de façon qu'il n'y

" F
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ait pas d'endroits plus chargés de ce verd que
d'autres, ce qui feroit des ombres.Cette opéra¬
tion fert à glacer l'ouvrsge ; enforte qu'il faut
que l'aventunne y foit brillante , &; ne Toit pas
marquée par cette couleur que vous mettez.

7°. Prenez du vernis à l'efprit-de-vin pour
.découpure , que nous indiquerons ; dcnnez-en
une couche à l'ouvrage , ayant foin de le pré-
fenter un peu au feu , s'il taifoit froiû. Si c'eft
fur des voitures on employé du vernis gras ,
blanc au copal.

8°. La couche de vernis feche, paffezlamain
defius , tâtez s'il ne parle pas quelque petite
pointe de votre aventurine •, fi l'on en fent , il
faut les appuyer légèrement avec l'ongle dans
le vernis.

9°. Continuez de donner plufieurs couches
de vernis ; pour pouvoir polir l'ouvrage, il en
faut au moins douze. Quand les couches font
bien fcches, poliriez ainfi qu'on le dira au der¬
nier Chapitre de ce livre.

Telle eft la manière la plus ordinaire de
faire l'aventurine ; mais on en fait de diffé¬
rentes couleurs. Pour cet effet on change feu¬
lement la teinte de la couleur & le glacis qui
font indiqués aux numéros i & 5. Si l'on veut
une cventurine îouge , au lieu de la teinte du
nnméto 1, compotez votre rouge de blanc de
cérufe , de carmin & de belle laque fine plus
ou moins foncée, broyée & détrempée de mê¬
me ; & pour le nnr t ro 5, broyez très-fin delà
laque , dans laquelle vous mtttrez un oeu de
carmin : étant bien broyés , vous les détrem¬
perez comme defius.

Pour l'aventurine blw, broyez & détrem-.
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pez au numéro 1 du blanc de cérufe & du
bleu de Prufle de J5;rlin très-fin , & au numéro
g, fervez- vous du bleu de Prufle tout pur pour
glacer.

Dans Vaventurine dorée, prenez du beau ftil-
de-grain & du blanc de cérufe , & glacez avec
une couche de vernisàroràl'tfprit-de-vin ,que
vous aurez foin de préfenter au feu pour faire
revenir l'or. Cette façon d'aventurine d'or eft
très - belle ; mais je confeille à ceux qui vou¬
dront en faire en or, de prendre à l'aventurine
dorée, qui n'eft pas fujette à s'éteindre, puis¬
qu'elle porte elle-même fa couleur.

Toutes ces aventurines ne font que pour
des fonds unis qu'on veut mettre d'une feule
couleur d'aventurine en plein ; mais l'on en fait
de fables, ce qui fe fait en faupoudrant l'aven¬
turine légèrement , de façon que le fond de
la couleur paroifie.

Manière de faire des fonds d'or ou d'argent gla¬
cés fur les panneaux d'Equipages.

Quand on veut peindre quelques riches mor¬
ceaux de fculptures ou quelqu'élégant équipa¬
ge en or ou argent glacé, les préparations font
les mêmes que celles qu'on employé lorfqu'on
veut dorer à l'or mat à l'huile, ainfi qu'on la
expliqué ci-deffus page i6"o. Quand l'or ou l'ar¬
gent eft pofé fur la mixtion & qu'il eft fec , on
colore le morceau de fculpture dans la couleur
qui lui convient avec les matières qui portent
leurs glacis, comme laque pour les rofes, bleu
de Prufle de Berlin pour les bleus , ftil-de-grain,
bleu de Prufle & verd-de-gris calciné pour les

•
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verds, ftil-de-grain d'Angleterre & terre de Co¬
logne pour les refends & les ombres ; toutes ces
couleurs n'ayant atcun corps glacent l'or ou
l'argent , qui paroiflent tranfparens au travers
de la liqueur qai en eft imprégnée ; elles fe
broyent à l'huile de noix, & s'employent avec
de très-belle huile de lin greffe & del'effencede
térébenthine. Il eft de l'Art du Peintre de bien
ménager & diftribuer fes couleurs pour faire va¬
loir fa fculpture , & que For ou l'argent ne
foient que glacés, enfuite on met par deflbs un
beau vernis à l'efprit-de-vin.

Ces ouvrages font fort ufités : on les employé
à des armoiries où il entre or & argent , aux
décorations de théâtre , fur beaucoup de fers
blancs étamés, & enfin fur les équipages.

Quand on ne vent pas faire la dépenfe d'un
fond d'or ou d'argent, on peut faire des pan¬
neaux en beaux verds , en préparant les fonds
en beaux blancs de plomb , broyés & détrem¬
pés à l'huile d'œillet ; enfuite on glace avec du
verd-de-gris cryftallifé, broyé très-fin à l'eflen-
ce, & détrempé au vernis au copal, fur lequel
on donne huit à dix couches du même vernis ,
qu'on polit.

SECTION QUATRIEME.

Manière de braiser les Fers , Ferrures & Car¬
tels, efc.

Le cuivre jaune ou léton qui donne la bron¬
ze, eft un mélange de cuivre ou de pierre ca-
laminaire, qu'on a mis enfemble en fufion par
des Alchymifi^s,qui cherchant à convertir ls

1
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cuivre en or, trouvèrent le moyen de lui don¬
ner une couleur jaune. Ce qu'on appelle clin¬
quant ou aurlpeau, eft du cuivre jaune battu
jufqu'à ce qu'il ait été réduit en feuilles min¬
ces comme du papier ; il fert aux PafTementiers.
L'or (V Ademagne eft de l'auripeau rebattu , juf-
qu'à ce qu'il (bit aufl] mince que l'or en feuil¬
les : on le garde aufil dans des livrets de papier
Fougeâtre : la bronze eft ce même or d'Allemagne
broyé, on en met dans de petites coquilles ,
qu'alors on appelle or en coquille. La bronze or¬
dinaire, appcilée chez les Ouvriers métal, eft un
alliage de cuivre avec du léton ou del'étain; on
en fait de diverfes fortes qui ne diiïerentque par
la quantité d'étain qui a été fondu avec le cui¬
vre ; la meilleure eft celle qui réfonne le mieux
quand on frappe defius : elle fert à faire des
mortiers, des cloches, &c.

Bronzer ; c'eft appliquer la bronze fur la fi¬
gure & autres ornemens. Quand on veut bron¬
zer une ferrure : i°. Il faut la chauffer d'un de¬
gré de chaleur qu'on ne puifle y appliquer la
main ; on détrempe dans une petite dofe de ver¬
nis à la laque, fait avec une pinte d'efprit-de¬
vin , & trois onces de gomme laque plate, qu'on
fait fondre à petit feu, ( 1 ) de la bronze d'Al¬
lemagne qu'on étend également fur le fer chaud.
Si le fer qu'on veut bronzer eft poli, il faut au¬
paravant le bien faire chauffer, & l'humeéter
avec du linge imbibé de vinaigre , pour en man¬
ger le poli, & que la bronze puifle s'incorporer
dans le fer.

( 1 ) Indiqué pag. 146.

1
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On bronze ainfi au Vernis communément les

tringles , les gardes-feux ; mais cette façon eft
inférieure à la fuivante.

On bronze autrement, fi l'on veut , en met¬
tant d'un mordant jaune avec une broiîe ou pin¬
ceau fur le fujet ; quand il eft à moitié fec &
qu'il eft prêt à happer la bronze, on poudre
la bronze avec un blaireau :on bronze ainfi les
ferrures ,les efpagnolettes , & toutes les ferru-
ies qui ne doivent pas être expofé^sau feu ;on
frotte la pièce avec une brofie neuve , afin de
faire tomber le fuperflu de la bronze qui n'a
point été arrêté par le mordant, en tenant def-
îbus un papier , pour qu'il ne foit pas perdu ;
il n'eft pas néceffaire de paffer aucuns vernis
par deff'îs.

La bronze ne fe maintient guère dans fon
état brillant que dix ans ; l'humidité lui eft
contraire, en la faifant pouffer au verd. Quand
on veut la rafraîchir , il faut commencer par
bien époufleter les bordures , enfuite mettre
deux couches du vernis ci-deflus indiqué, Se
coucher par petite partie du mordant, bronzant
s. mefure que le mordant fe feche. Bronzez de
bas en haut, c'eft-à-dire , toujours en remontant.

Quand on a des figures ou autres ornemens
à bronzer , qu'on délire mettre foit en bronze
antique , foit en bronze rouge on bronze jaune,
il faut difpofer les fonds de la couleur de la
bronze qui en devient plus belle.

On prépare ces fonds avec une couleur broyée
à l'huile grafie, & employée à l'effence ; lorfque
le fond eft bien fec, il faut coucher le mordant
fe bronzer par deflus.
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SECTION CINQUIEME.

Manière de nettoyer les vieilles Dorures ,& de
leur rendre leur premier luflre.

La brillante couleur jaune & foncée de l'or,
eft un des premiers caractères diftinétifs de ce
métal ; fa couleur 8e fa beauté font de grande
durée, n'étant point fujets à être maltraités ni.
par l'air, ni par l'humidké, ni par aucune des
exbaJailons répandues dans l'atmofpbere, com¬
me il eft aifé d'en juger par les Dorures de quel¬
ques édifices publics, qui ont réiifté aux injures
du temps, aux vapeurs des grandes villes , pen¬
dant plus d'un fies le & demi. C'eft dans cette
propriété que confifce la plus grande partie de
l'excellence de ce mrtal, n'y ayant point dans
tous les métaux malléables, qui fervent à l'em-
bellifiement ou à quelques ufages mécaniques ,
aucun qui foit fi peu fufceptible defe décolorer
ou de fe ternir , ni qui foit moins capable de
communiquer quelques faletés aux matières aux¬
quelles il touche.

Comme les inftrumens ou les ornemens d'or
ne peuvent par conféquent être falis que par
l'adhéfion de fubftances étrangères , on peut
leur faire reprendre leur première beauté fans
injurier le métal , quelque finement travaillé
qu'il foit, ou fans rayer la furface, telle polie
& délicate qu'elle puifie être, par le moyen
de certaines liqueurs ou précautions capables
de difibudre la faleté qui s'y adhère , comme ,
par exemple , au moyen d'une diflblution de
fa von , d'une folution de fels alkalis fixes ,
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d'une leffive a'kaîine, d'efprits alkalis volatils ,
& d'efprit-de-vin rectifié.

Quant aux leffive» alkalines, il faut ravoir
bien fupérieurement les ménager pour nettoyer
une D >fure , n'y ayant rien de fi mordicant ,
& la Dorure ne préfentant pas une certaine
réfiîtance fe laifle enlever tout de fuite.

Il y en a qui employent des poudres pour
nettiyer la Dorure, mais nous ne bs confeille-
rons jamais , parce que quelques fines qu'elles
foient & avec telle précaution qu'on les em¬
ployé, elles rayent toujours l'or, & même l'en¬
lèvent quelquefois lorfqu'il n'eft que fuperficiel
& d'une extrême ténuité.

L'or n'étant point fujet à fe décolorer , il
ne s'agit donc lorfqu'on veut le faire reparoître
fur un cadre , une bordure, un équipage, que
de nettoyer les parties fales & mal-propres qui
le terniflent, & en le rendant à lui-même de
lui rendre fon premier luftre. Il n'y a point &
il ne peut y avoir de fecrets pour cette opération:
ainfi toutes les recettes qu'on a données,fi elles
étoient bonnes , n'ont dû avoir pour objet que
de bien le nettoyer ; & toutes les fois qu'on
avancera avoir un fecret pour rendre à l'or fon
premier éclat, on en impofera , parce qu'on
ne peut pas lui rendre ce qu'il ne perd jamais,
on ne peut qu'enlever ce qui l'empêche de
conferver fon premier éclat. Que dira-t-on de
ceux qui font aflez hardis d'avancer qu'ils font
reparoître l'or même dans les endroits d'où il
eft enlevé ? J'ai cependant lu quelque part des
recettes pour l'y faire revenir ; mais la meil¬
leure & fûrement la plus certaine, eft lorfqu'on
nettoyé quelques Dorures , & qu'on voit que

quel-
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quelques parties font abfolument dédorées,d'y
remettre de i'or , en fuivant à cet égard les
procédés que nous avons indiqués pour l'appli¬cation.

i°. Faites fondre une once de potafle dans
une pinte d'eau , & avec un blaireau fort doux
lavez légèrement la Dorure, en épongeant &frottant très-doucement.

2°. Trempez une éponge dans de l'eau de ri¬
vière ; épongez à grande eau & prompt p mentla
Dorure : cette opération fert à enlever la Iefîîve
alkaline, qui mangjroit l'or fi on l'y laiiToit troplong-temps.

g 0 . Verfez un peu d'eau claire & la laîfîezégoutter.

4°. Quand l'ouvrage eft fec, erTuyez-le avec
des linges chauds , en préfentant la Dorure
au feu , ou en la préfentant à la chaleur d'une
étuve , pour lui faire reprendre fon ton de vi¬vacité.

5°. Si les fonds font altérés, psflez-y une
couche de vermeil fur les fonds, comme nous
l'avons dit page 159.

On lefilve de même l'or à l'huile, & on le
revernit avec un vernis à l'efprit-de-vin à
l'or, fur lequel on couche du vernis gras.

On dit qu'on peut retirer l'or de deflus le
bois , je ne fais fi le procédé eft facile, s'il
eft bien fructueux ; quel qu'il foit, voici comme
M. deMontamy, qui a développé cette décou¬
verte, la propofe dans les Mémoires des Savans
étrangers : Faites fubir une fimple ébulition au
bois doré , le métal s'en détache avec la
colle qui l'aflujetciflbit : on évapore l'eau, il

A
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refte une matière qu'on pulvérife, & qu'on
jette auffi-iôt dans le feu pour brûler la portion
de la colle ; puis l'on procède par la voie de
l'amalgame , avec le mercure , en la manière
tifkée, & i'or fe retrouve.
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TROISIEME PARTIE.

INTRODUCTION.

A Chine & le Japon produifent des ar¬
bres, qui donnent une réfine lorfqu'on
es entr'ouvre par incifion. Cette réfi¬

ne , appliquée avec de certaines pré¬
parations fur le bois ou fur les métaux , les con-
ferve & les rend brillans.

Lajaloufiede ces Peuples pour quelques-une»
rie leurs richefles intérieures, nous empêche de
faire de cette réfine un objet de commerce avec
eux : il a fuffi à l'adlivité européenne d'en con-
noître l'ufage & l'effet , pour chercher à trom¬
per leur avarice , & à fe pafier de leurs pro¬
ductions.

Quelques procédés, connus & dévoilés par
de favans Millionnaires qui ont été en Chine

O 3
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& au Japon , ont éclairé l'induftrie ; à force
de combiner des mélanges, on eft parvenu à
fre leur rien envier : mais dans l'Art de faire
le vernis , comme dans tous les Arts , on a
beaucoup tâté , avant de trouver les réfultats
que Ton defiroit.

On va préfenter dans cet Ouvr?ge les prin¬
cipes du VernilVeur, en partant du point actuel¬
lement connu. Il feroit peut-être utile de faire
voir comment on eft parvenu à ce point ;
mais comme il faut que l'mftruction foitfimple,
on abandonnera tout l'hiftorique de la décou¬
verte du Vernis, de la manière dont les Chinois
&t les Japonois font les incifions aux arbres qui
en portent la liqueur effentielle , & de la façon
de le préparer ; on ne fe livrera même à aucune
defcription détaillée des expériences faites en
Europe pour imiter ce Vernis, (i ) Le tableau
des erreurs peut intérefler le Spécu'uteur , pour
lui faire voir commentl'efprit humain s'étend Se
fe replie fur lui-même lorfqu'il cherchï à décou¬
vrir, mais il faut éoargner aux Artiftes le récit
de ces efforts ; c'eft par des notions sûres, &c
des faits certains qu'il faut inftruire ces derniers.

La pratique du Vernis tft en général igno¬
rée 8e paroît être renfermée dans quelques at-
teliers ; les Savans n'en ont que des idées peu
approfondies : quelques Chymiftes s'en occupent,

l<*

I

(i) Ceux qui font curieux de connoître ces détails peu¬
vent lire les Ouvrages qui en ont traité, tels que l'Atlas
du Père Martini, publié en 1655 à Amlterdam. Le China
illufirata du Père Kircher , en 1667. Les Obfervations
curieules fur l'Afie : la Defcription de la Chine de du Hal-
de : Mémoire fur le Vernis de la Chine,, par le Perc Iacar«
ville, com. 3 des Mémoires des Savans Étrangers.
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& en abandonnent la fabrication aux Artiftes ,
qui, n'étant point éclairés, font chaenns à leur
goife du Vernis qu'ils cr^yent parfait & vendenc
comme tel. L'Encyclopédie , cet jmmenfe ou¬
vrage fait pour immortalifer notre fiecle,en dé¬
veloppant a la poftérité i'étatde nos conneifan-
ces & de nos découvertes, par l'abrégé très-iuc-
cint qu'il donne, par les erreurs mêmes q 'il
préfente , pourrok lui faire foupçorr ~:i
peine avons-nous des notions fur cette matière.
L'Académie des Sciences qui c entrepris !a des¬
cription de tous les Arts & Métiers , & qui a
déjà fi bien commencé à remplir fes .aigagemens
n'a point encore réuni de matériaux fur cet
article. (~0 Le parfait VerniiTeur devoit tout
approfondir , il n'a pas même effleuré le fujet.
Le Dictionnaire des Arts, par le fieur Jaubert,
de l'Académie de Bordeaux , qui vient de
parottre cette année , en cinq volumes in-i°.
chez Didot, n'a préfenté que des erreurs, puif-
qu'il n'a d'autre mérite que d'avoir copié ce
livre. Peut-être moi-même n'ai-je pas tout dit;
mais au moins , à l'exception de quelques pro¬
cédés qu'il eft permis à un inventeur de fe ré-
ferver, fur-tout lorfqu'il en fait un objet de
commerce ; j'mirruirai l'Amateur de tout ce
que m'a appris une expérience de trente années,
C'elî d'elle que je tiens mes principes, & com¬
me h porte l'épigraphe , Antm experientia fecit,

Tout" la feience du Verniflèurconfifteàfaire
& à employer le Vernis. Ce Traité aura donc
deux parties ; la première traitera de fa com-
pofition, & la féconde de la manière de l'em-

C i ) Voyez la Préface de cet Ouvrage.
0 3
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ployer. Dan s l'une, qui contiendra fix chapitres,
on confidérera le Vernis en général & fes pro¬
priétés ; les liquides qui en lont la bafe, les
fubftances qui entrent dans fa compofition , la
manière de préparer & mélanger les uns & les
autres ", la compofition de différentes fortes de
Vernis & leur ufage : elle fera terminée par un
corps d'obfervations faites fur le fuccin & le
copal,& par différentesqueftions propofées aux
Chymiftes de l'Europe fur ces deux fubftances,
dont la folution tendroit à la perfection des
Vernis.

La féconde partie aura deux chapitres ; le
premier traitera de l'emploi du Vernis , &
après avoir expliqué quelles font les prépara¬
tions néceffaires à fon application , on donnera
les procédés de l'emploi fur toutes fortes defu-
jets nus , & notamment fur les fonds noirs ,
imitant les laques de la Chine , & fur les Pein¬
tures & Dorures.

Le fécond chapitre montrera la manière de
polir, luftrer, rafraîchir & détruire les couleurs
& Vernis.

Il
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CHAPITRE PREMIER.

I>rz fierais en général , & de fes propriétés.'

^AA^ Ans remonter à l'origine du mot
*^ s^f^ Pirnis-, dont difîërens Auteurs nous
*^s^ S** ont donné Pétymologie, il fuffit de
3$¥ ^itf remarquer que ce mot préfente à
Pefprit la même idée que celLe des mots éclat,
luflre , auquel fe joint peut-être celle de durée;
ainfî oti dit par métaphore , donner du Vernis
à un difcours, à une penfée , c'eft leur donner
une forme brillante, durable & folide.

Le réfultat de nos idées fur le mot fernis t
eft qu'il doit réunir l'éclat & la folidité; ce font

O4
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précifément les deux qualités primitives qu'il
faut que le Vernis , pris comme produit de
l'Art, nous préfente pour être parfait; on con¬
çoit que la durée dérive de la iblidité & y eft
implicitement comprife.

Toutes les liqueurs en général donnent un
Vernis quelconque ; c'eft-à-dire, que répandues
fur un métal, ou fur du bois, elles font paroî-
tre quelque chofe de luifant ; ainfi l'eau pure
verfée fur une table fait relïortir Si briller l'en¬
droit qu'elle occupe ; mais l'eau venant à fé-
cher , cet éclat n'eft que momentané, confé-
•«juemment l'eau n'eft pas un Vernis.

Une colle forte , épaiile , qui joint fortement
deux morceaux , offre fans doute toute la foli-
dite defirable , mais n'ayant point d'éclat, ella
me peut jamais être réputée Vernis.

Le Vernis doit être clair, limpide , fluide
avant fon emploi , & devenir folide lorfqu'il
eft employé ; mal à propos le Dictionnaire de
Trévoux le définit-il , une liqueur épaiffe &
luifatne.

De ces deux qualités primitives & efientiel-
les, dérivent nombre d'autres qui établifient l'es
propriétés. Il <ioit être brillant, réfléchir & ré¬
fracter les rayons de la lumière comme un mor¬
ceau de cryftal ; il eft comme fluide, ce que le
verre eft comme folide, c'eft-à-dire, il eft lait
pour faire reffortir ies objets , rappeller le ton
des couleurs, les conferver, & le temps ne doit
ni le pâlir, ni l'obfcurcir.

Il faut qu'il fou de nature ficative ; que de¬
venu fec, "il r^fte dur & inaltérable ; qu'il ne
fouflre ni de l'humidité, ni de la chaleur ; qu'il
ne puifle être entamé par aucun autre diflblvant
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qu'il foit tellement inhérent au bois, au métal,
à la pierre, qu'on ne puifi'e l'écailler , à moins
que ce ne foit à force d'inftrumens de fer , ou
par l'action du feu ; cônféquemment l'ongle ne
doit point y mordre ; il ne doit ni gerfer, ni le
frifer, ni être farineux.

Cette defcription qui établit en même-temps,
& les qualités & les propriétés du Vernis pro¬
prement dit , ne convient certainement pas à
tous les compofés auxquels on a donné ce nom.
L'extenfion du mot,& l'abus qu'on en fait pour
l'appliquer à différentes matières , ne nous en¬
gageront point à traiter de toutes ces compofi-
tions : bornés dans notre plan , nous ne traite¬
rons le Vernis qu'autant qu'il fert de dernier
enduit, qu'il ne fouffre aucun mêlarge,ni qu'on
répande après coup fur lui aucune autre liqueur
ni matière quelconque; & enfin , comme n'étant
deftiné qu'à donner l'éclat & la folidité au fu-
jet qu'il couvre : ainfi nous éviterons de parler
des Vernis de Graveurs , qui font des matières
qu'on difpofe Air les métaux pour recevoir
l'impreffionde l'eau-forte , & le mordant de la
pointe ; des Vernis à couleurs, qui ne font que
des préparations de liqueurs pourdétremper les
couleurs, du Vernis d'Imprimeur, &c.

Quelle découverte plus agréable, plus utile
que le Vernis ! l'Écriture & l'Imprimerie nous
tranfmettent les idées des hommes , par elles
la voix du génie retentira jufqu'à la poftérité
la plus reculée ; par elles nous recueillons les
travaux du Poëte, de l'Orateur, &c. Mais le
génie n'a-t-il donc pas d'autres organes ? La
toile refpire , les couleurs s'animent , un chef-
d'œuvre eft formé par un induftrieux pinceau:
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hâtons-nous de le dérober à la faulx desfiecles,
& de le tranfmettre aux â^es les plus éloignés.
Nos Neveux s'emprefleront de recueillir de nos
mains cet intérefiant Tableau d'hiftoire , ce
portrait chéri du meilleur des Princes que le
Vernis leur auraconfervé.....La fragile texture
des bots fe détruit par l'ufage, fes pores en-
u'ouverts reçoivent & communiquent de tou¬
tes parts les malignes impreflions d'un air def-
tructeur ; la peinture même qui les décore ,
femble animer le ver rongeur dans fa dévtfta-
tion , en lui fervant d'appas : le Vernis refferre
fes pores , prolonge fon exiftence, repouffe &
chafl'e les redoutables influences d'un air cor¬
rompu , l'infL-éte eft écarté , celui qui s'y trouve
furpris , y périt fans refiburce...La Nature ,
dans les matières qui font le Vernis, ("O con-
ferve les infectes, les mouches: quedis-jepi'in-
duftriel'a déjà rendu le dépofitaire fidèle des gé-

<

( r ) On trouve fou vent dans des morceaux de karabé,
& fur- tout de copal, des mouches, des araignées, de*
fourmis, des infectes parfaitement confevés. Les Mémoi¬
res de l'Académie: des Science.-., tom. C , pag. 88 , font
mention d\;:i morceau d'Ambre dans lequel il y avoit
«ne f;ro!Te mouche enfermée On ignore comment la Na¬
ture les enveloppe dans cette matière extrêmement dure
& tranfparcnte , mais elle le fait ; & ''Art oui connoît
le po ' ble n'eft quelquefois pas loin du fait. Ce phénomène
admirable paroît avoir . u connu du temps de Martial,
Von s'étonnoit alors d'y voir renfermé des infeftes , fans
qu'on pût expliquer comment cela s'etoit fait.

Dum phaetonteà formica ragatur in umbrâ ,
Implicuit tenuem fuccina gutta feront;

Sic modo quiz fuerat vità contempla manente ,
FuncribUs ,fa:ta cjl nunc pretiofa , fuis>
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nérations ; fi ) encore un pas, & l'homme pourra
lui-même au-delà du trépas conferver fa fra¬
gile exiftence : nous n'aurons point à regretter
d'ignorer l'art heureux des embaumemensdes
Anciens ; encore un pas, & le Vernis réunira la
duftilité du métal, la tranfparence des cryftaux,
la folidité des fofliles ; & une fois devenu fixe&
folide, nous préfenter-j les avantages multipliés
de tous les minéraux réunis. Ç i)

L'Art de faire le Vernis eonfifte à diffoudre
une ou plufieurs réfines dans un fluide, ou à
incorporer un fluide dans des réfines fondues à
feu nu, de manière qu'elles ne puiffent pas re¬
prendre leur confiftance. Il faut que le fluide
qui a fervi ou à la diffolution ou à l'incorpo¬
ration , s'évapore auffi tôt fon application , &
laiffe cette réfine feule avec fa tranfparence.
Cette folution préliminaire eft donc néceflaire :
i Q. Pour liquéfier artificiellement la réfine :
2°. Pour en réunir les parties fous un tout ho¬
mogène & lié; ainfi il faut que le liquide qu'on
employé ou pour diffoudre la réfine, ou pour

(i) M. de Réaumur a trouvé le moyen de conferver des
ceuf^ en les enduifant de Vernis ; & prétend qu'après un
laps allez confidérable de temps , on peut les faire couver
comme s'ils venoient d'être pondus.

(a) ,, Si l'on pouvoit diffoudre l'Ambre fans dimi-
,, nuer fa tranfparence , ou en former une mafle confî-
,, dérable , en unifiant par le moyen de la fufion plufieurs
,, morceauxenfemblc, ce procédé tendroit non-feulement
,, à perfectionner l'art des embaumemens, mais parvien-
,, droità rendrel'Ambre une matière d'ufage dans plufieurs
,, circonftances, au lieu de bois, de marbre , de glace ,
„ d'argent, d'or , ou d'autres métaux ; car alors on pour-
„ roit aifément en faire différentes efpeces de Vaifieaux &
„ d'inftrumens. Encyclopédie au mot Vernis. Voir le
,, premier volume des Mifcellanca Berolinenfi*.
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fon incorporation , puiile avoir ou aflèzd'acTion
pour la diflblution, ou aflez de confiftance pour
fe maintenir quand il s'eft incorporé ; en outre
il faut qu'il s'évapore ou fe feche auffi-tôt qu'il
eft appliqué, qu'en abandonnant la réfice à elle-
même , il la laifle dans un tout homogène , dont
les parties foient réunies de façon qu'elles ne
s'écaillent ni ne gerfent, ce qui en annonceroit
la difcontinuité.

Tous les liquides ne font pas propres à ces
opérations; il a fallu chercher long-temps quels
étoient ceux qui pou voient donner ces effets ,
les combiner avec toutes fortes de réfines, pour
faifir & imiter le plus près polîible ce que la Na¬
ture a donné û libéralement aux Chinois & aux
Japonois. Leurs climats produifent des arbres
qui donnent des réfines fi belles , fi fuperbes ,
que, malgré tous les efforts de l'Art,nous n'a¬
vons pas encore tout-à fait atteint leur degré
dt beauté ; mais nous y touchors. Préparons à
l'indeftrie qui crée, &ati temps qui perfection¬
ne., les moyens de les furpafler. Puifie l'homme
habili à qu cette beureufe découverte eft réfer-
vée, fc reflbuvenir du précurfeur de fa gloire !

itëfe

II
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«23
CHAPITRE II.

Des Liquides gui font la bafe du Ferais.

JLjE Vernis ne peut fouffrir aucune humidité
aqueufe, tout ce qui entre dans fa compofidon
doit être parfaitement déflegmé ; le moindre
flegme l'altère , le détruit, le corrompt : ainfi
plus on voudra parvenir à la perfection du.
Vernis , p'us il eft eflêntiel que les matières
qu'on y employé foient dégagées de toutes par¬ties h timides.

D'après ce principe certain, il paroît con¬
tradictoire rie propofer des liquides pour bafe
du Vernis, mais ceux qu'on y employé n'y
font précifément néeeflaires, que pour mainte¬
nir les fubftances foiides dans un état confiant
de fluidité lorfqu'elles ont éprouvé la liquéfac¬
tion : en conféquence il faut tellement défiegmer
ces liquides, qu'ils n'aient plus d'autres pro¬
priétés que d'être fluides. Cependant il faut évi¬
ter de les trop atténuer, parce qu'alors ils n'au-
roient plus affez de confiftance pour lier lesfoiides.

Ainfi l'eau-de-vie, l'eau bouillante , l'ail, le
fel, lefucre, les huiles, l'alun, feautres matiè¬
res dont les parties font aqueufes & humides ,
ne peuvent jamais faire un bon Vernis De mê¬
me l'efprit-de-vin tarrifé , l'huile éthérée ne
pourroient pas lui donner aflez de corps.

Il n'y a que trois fortes de Vernis, qui tow

I



i

"

Ï94 l'Art eu Vernissetjr.
trois tirent leurs dénominations du liquide qui
en fait la bafe ; favoir, les Vernis clairs ou à
l'efprit-de-vin , les "Vernis gras ou à l'huile &ies
Vernis à l'eflence de térébenthine.

Tous les Vernis doivent être rangés dans ces
trois ciafles , parce qu'il n'y a que ces trois li¬
quides qui puiflent fedéflegmer parfaitement, &
fouffrir ï'infufion ou l'incorporation des matières
dont nous allons parler ; plus ils feront parfaits,
meilleurs ils feront pour notre objet.

L'efprit-de-vin bien rectifié , l'huile de lin
dégraifîee , & l'eflence ou huile de térébenthi¬
ne, font les liquides néceflaires au Vernis : ce
n'eft pas qu'on ne puifie en faire avec de l'eau-
de-vie , & toutes fortes d'huiles, ainfi que le
Parfait Verniffeur l'indique. Mais ces Vernis ne
vaudront jamais rien , ne donneront que de pau¬
vres réfuîtats, feront toujours ou farineux , ou
fujets à gerfer , & ne pourront jamais fécher par¬
faitement. Ainfi quand je dirai que telle fubf-
tance n'eft pas propre au Vernis, il faudra tou¬
jours fous-entendre au Vernis parfait. Les re¬
cettes que j'indique font les meilleures poffibles.

ISefprit-de-vin.eft la bafe de tous les Vernis
clairs, on fait qu'il eft le réfultat de la diftilla-
tion de l'eau-de-vie. Il faut pour le Vernis qu'il
foit parfaitement déflegmé, c'eft-à-dire, dégagé
de toutes fes parties aqueufes. Lorfqu'il eft bien
rectifié , il eft le liquide néceffaire aux Vernis
clairs ; il les rend brillans , légers , limpides ;
s'il ne leur donne pas la folidité c'eft qu'il ne
peut communiquer ce qu'il n'a pas. Sa facile
évaporation, lorfqu'il eft expofé à l'air, rend
fouvent le Vernis fujet à gerfer ; mais on y re¬
médie en y incorporant quelque matière qui
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donne le liant aux fubftances qu'il doit laiflar en
s'-évaporant , qui d'ailleurs étant tenaces de leur
nature, empêchent fa trop grande évaporation.
C'eft aufîi cette évaporation facile qui l'empêche
de pouvoir s'unir avec ies bitumes & de certai¬
nes réfines, qu'il faut foumettre à une violente
action du feu pour les liquéfier; car avant qu'el¬
les foient en cet état, il s'évapore & difparoît :
de même on ne peut pas l'incorporer lorfqu'on
a torréfié ces matières à feu nu , parce qu'alors
il s'enflamme & s'échappe ; auffr a-t-on été
obligé de chercher d'autres liquides pour donner
à ces corps durs la fluidité, & on a renoncé ab-
folument à faire des Vernis à l'efprit-de-vin
avec ces matières.

Il faut que l'efprit-de-vin foit bien rectifié ,
alkoolifé même fi l'on veut, Quelques Artiftes,
dans la vue de perfectionner l'Art, ont tenté
d'employer l'efprit-de vin tartarifé , qui n'eft
autre chofe que l'efprit-de-vin qu'on diftille
avec du fel de tartre ; mais on a éprouvé qu'il
n'avoir plus alors affez de corps , parce que fa
manière de diflbudre eft différente, & donne un
état prefque favonneux à ce qu'il a difiout. Un
procédé bien (impie indique fi l'efprit-de-vin
dont on veut fe fervir pour faire des Vernis ,
peut être employé.

Mettez une pincée de poudre à tirer dans
une cuiller d'argent,& verfezdefius l'efprit-de-
vin ; on y met enfuite le feu avec une allumet¬
te : fi le feu allume la poudre, l'efprit-de-vin
eft bon ; mais fi la poudre refte dans la cuiller
fans s'enflammer, alors c'eft la preuve que l'ef¬
prit-de-vin porte encore du flegme & des parties

H
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aqueufes : ii faut aonc le diftllkr encore pour le
déflegmer entièrement.

Ce procédé eft à-peu-près fuffifant pour con-
noître le degré de reclniication de Pefprit-de-
vin ; mais on en fera beaucoup plus fur fi on
prend une éprouvette jaugée, tenant une quan¬
tité certaine d'un efprit-de-vin reconnu parfait ;
fi celui qu'on examine n'eft pas aufiî léger, il n'eft
pas allez rectifié.

L'huile eft le liquide néceflaire aux vernis
gras ; nous renvoyons à ce que nous avons dit
fur cette fubftance dans l'Art du Peintre, pag.
55. La meilleure qu'on puiffe employer pour
l'Art que nous décrivons eft l'huile de lin ; quand
elle manque , on peut la fuppléer par celles de
noix ou d'oeillet , mais elles lui font bien infé¬
rieures en qualité.

L'huile naturelle ne feroit pas bonne aux
vernis, fi on ne la travailloit pas , c'eft-à-dire ,
fi l'on ne donnoit pas à fes parties une nouvelle
manière d'être combinées , qui par-là devien¬
nent ficatives, & rendent le vernis promptàfé-
cher. C'eft cette recombinaifon de parties que
l'on opère en faifant Vhuile grajfe ou Jïcative ,
qui a fait, comme nous l'avons annoncé page
91, la matière d'un Mémoire lu à l'afiembléede
l'Académie des Sciences, par M. de Machy ,
célèbre Apothicaire de Paris, & habile Chymif-
te : il a bien voulu nous permettre d'en donner
ici le précis.

Les huiles font en général des fluides, onc¬
tueux, qui graillent les corps qu'ils touchent,
& qui s'enflamment au feu. On en diftingue de
deux efpeces, les huiles eflentielles , tirées par
la diftillatiou, & le» huiles graffes ou exprimées.Ea
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En examinant la nature des huiles exprimées ,
dit ce Savant, on voit d'abord qu'elles différent
des huiles eflentielles par la préfence d'une fubf-
tance muqueufe, qui s'en fép3re à la longue fous
la forme d'un fluide épais, vifqueux , coulant
comme du blanc d'œuf, & qui pétille à la flam¬
me au lieu de s'y allumer. On voit enfuite que
cette fubftance, commune à toutes les huiles ex¬
primées , eft plus abondantedans les huiles tirées
des fruits, comme l'olive, & dans celles qui
font tirées fans feu ; on voit qu'elle eft plus
chargée de flegme dans celles-là que dans les
huiles tirées par le feu ; & que parmi ces der¬
nières , celles qui ont le plus perdu de cette
humidité , en confervant toutefois beaucoup
de fubftance muqueufe , telles que l'huile de
lin, celles de noix & d'œillet font les plus pro¬
pres à être ficatives, tandis que celles qui ont
confervé le plus d'humidité, font les plus pro¬
pres à la faponification, c'eft-à-dire , à être
converti en favon. Dans cette dernière opéra¬
tion , tout prouve que les alkalis fixes, en fe
combinant avec ce mucilage , deviennent la
caufe de l'union favonneufedu total ; au con¬
traire, dans l'opération qui rend les huiles fica¬
tives, l'union des chaux de plomb & autres in»
grédiens , en achevant d'abforber & diffiper le
peu d'humidité de ce mucilage,le rendmifcible
avec le refte de l'huile, d'où il fuit que ces fubf-
tances, la mucilagineufe& l'huileufe, qui tou¬
tes deux font les parties conftituantes& naturel¬
les des fubftances exprimées , ne fe féparant
plus, comme elles le font naturellement lorfqu'on
les expofe à l'évaporation , conftituent l'huile
ficative, Sclaifient enféchant un enduit luifant,

V
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& fufceptible d'être poli. L'Auteur du Mémoi¬
re que nous analyibns appuyé cette idée de plu-
fieurs expériences ; eptr'autres , delà comparai-
ib.i qu'il fait eiKre la même huile , l'une dans
l'état naturel , & l'autre rendre ikative , qu'il
expofe enfemb 5 à l'évanotation ; de l'examen
qu'it fait du aérôt qu'on trouve dans la prépa¬
ration de i'huiie ficative ; de la créfenc? du
plomb, qu'il démontre dans cette même huile »
enfin , de la corr.paraifon méthodique de c j s
huiles ficatives avec les emplâtrei, qui n'en dif¬
férent que par la plus grande quanti té de enaux
de plomb, au'on y a introduit & combiné ,• &
il conclut que les huiles ficatives font uneefpece
de Vernis réfultant de la réûilïoiution comolttte
de la matière muqueufe des huiles exprimées8e
de la partie hnileufe proprement dite, à l'aide
d'une petite quantité de chaux de plomb.

Nous avons indiqué, page 91, la manière de
faire cette difiolution, ou de rendre V huile fica-
tive. Les Ouvriers , qui Topèrent fans favoir
ce qu'ils font , l'appellent halle grajfe ; mais
cette énonciation eft louche. On ne compofe
pas d'huile graiîe, mais on la décompofe, au
contraire , en lui enlevant fes parties humides,
& immifçant les parties muqueufes & huileu-
fes. C'eft donc un abus de mot, pour exprimer
une opération précifément contraire. Il faut con¬
venir cependant que l'huile que les Ouvriers
ont adopté d'aopeller huile g r aff;, eft celle qui
eft airfi préparée, dégrailïée, clarifiée, & qu'ils
empleyent dans les couleurs & les vernis : nous-
rnôiTus, emportés par le torrent & l'habitude ,
nous ne la nommons pas autrement.

Vingt-quatre heures après que l'huile graffs
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tft dégraifiée , il doit fe former une pellicule
deiîus , qui lui fert d'enduit : fi on ne trouve
pas cette pellicule, c'eft la preuve qu'jiy a en¬
core de l'humidité, qu'elle n'eft pas allez def~
féchée,& qu'elle n'a pas acquis allez de corps.

L'huile grafle ou fieative préparée , eft le
fsu! liquide qui conferve aflez bien au kara-
bé & au copal , leur tranfparence , & les
maintienne en fluidité le temps néceiîàire. M. de
Réaumur, dans les Mémoires de l'Académie ,
fait mention d'une huile tellement dégraifiée ,
qu'il en faifoit des Vernis en bâtons. Il convient
lui-même que ces fortes de Vernis ne pouvoient
fervir qu'à quelques ufages particuliers : il n'eft
pas nécelîairs qu'elle foit préparée & portée à
ce point de folidité, il fuffit Amplement de la
bien difpofer, comme nous l'avons dit page pr.

Non-feulement il faut, pour la beauté du
Vernis, que l'huile de lin foit bien dégraiffée,
il faut encore la blanchir le plus qu'on peut ,
en l'expofant pendant un été au foleil, comme
nous l'avons dit page 55 , dans une cuvette de
plomb : plus elle eft ancienne, meilleure elle eft,
parce que dans les temps de repos elle dépofe
toujours un peu & devient plus claire.

Nous le répétons ici , il faut abfolumentévi¬
ter de fe fervir de l'huile de navette ou d'afpic,
& fur-tout de l'huile d'olive, qui ne peut jamais
épaiffir ni fe dégraifier ,-qui eft par conféquent
impropre tux Vernis : comme l'huile d'afpic eft
celle qui eft la plus recommandéepar tous les
Auteurs qui ont écrit fur le Vernis, nous allons
nous y arrêter.

„ Pomet dit que l'huile d'afpic eft l'huile
cflentielle d'une lavande fauvsge fort commune

P a
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en Languedoc ; mais, ajoute L'Auteur du Traité
du ferais , page 23 , il eft difiiciie defe perfuader
que fi cela étoit, on pur l'avoir à fi bon marché;
il y a plus d'apparence,comme plufieurs l'affû¬
tent, que c'eft une. huile éthérée de térébenthi¬
ne, dans laquelle on a fait digérer des fleurs de
lavsnde fauvage. Si cela eft, dit toujours l'Au¬
teur , on peut fe fervir indifféremmentd'huile
d'afpic ou d'huile de térébenthine dans toutes
les opérations des Vernis ; mais on verra dans
l'Art du Diftillateur d'eaux-fortes, ( 1 ) com¬
ment il eft poiïlble que l'huile d'afpic, tirée de
la lavande fauvage , fans aucune addition , foit
un objet de commerce dont le prix eft auffi
modique.

„ On trouve dans les Mémoires de V acadé¬
mie des Sciences , année 1715, un Mémoire fur
l'huile d'afpic , par M. Gei/ffroi, où il dit que
l'huile d'afpic eft une hpile eiïentielle de lavan¬
de, & qu'elle ne réuffit pas pour les Vernis ,
qu'il en a fait l'expérience avec de l'huile pure,
mais que celle dont on fe fert ordinairement eft
falfifiée dans le pays ; qu'elle eft faîte d'efprit-
de-vin, dans lequel on met ordinairement trois
quarts d'huile eiïentielle , 8t que fou-vent celle
qu'on débite n'eft que de l'huile eiïentielle de
térébenthine , parfumée avec trop peu de véri¬
table huile d'afpic, & que c'eft le fécond moyen
dont on fe fert ordinairement pour vendre cette
huile.

„ J'ai voulu voir, dit ce Savant, fi l'huile de

f t ~) Préfcnté à l'Académie des Sciences par M. de
M&chy , & actuellement fous prefle.
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térébenthine bien rectifiée, employée feule pour
les Vernis, ne feroit pss aufll bonne que l'builp
d'afpic commune : à la vérité, loriqu'elle eft
bien rectifiée , elle feche auffi-bien & mieux
que l'huile commune d'afpic, mais elle laifîe
une odeur qui ne fe difiipe jamais ; au lieu que
fi on ajoute à i'huile de térébenthine l'huile ef-
fentielie de lavande, l'odeurqui refaite du mé¬
lange fe diflipe entièrement fans iaifler d'impreG-
fion au Vernis.

„ Si l'on veut avoir de bonne huile d'afpic ,
il faut l'effayer : fi elle eft compofée d'huile de
térébenthine, comme c'eft l'ordinaire, il faut 1g
mettre dans une cucurbite avec beaucoup d'eau,
& la rectifier au bain-marie ; il diftillera , avec
un peu d'eau, une huile blanche, & aufiï lim¬
pide que de l'eau. Lorfque cette huile commen¬
ce à jaunir, il faut ceffer la diftillation ; l'huile
rectifiée de cette manière,s'unît à tous les Ver¬
nis, & s'évanouit dans l'inftant. '.'

Si l'huile d'afpic n'eft qu'une huile éthérée
de térébenthine, dans laquelle on a fait infufer
de la lavande, elle ne vaut rien pour les Ver¬
nis ; car, nous l'avons déjà dit, l'huile éthérée
de térébenthine eft trop légère, &c n'a pasafie»
de confiftance. Si elle eft décompofée& rendue
à elle-même, elle devient alors fort chère, & il
s'en faut de beaucoup qu'elle foit aufil bonne
que l'haile de lin : ainfi je confeille de ne jamais
s'en fervir, parce qu'on court rifque d'être
trompé , & fi on ne l'eft pas , on ne retire pes
tout le fervice qu'on peut attendre des huiles ci»
defius indiquées. Au furplus,fion veut l'éprou¬
ver par un moyen plus fimpie que celui indiqué
par M. Geoffroj, il faut imbiber un linge d'omis

P 3
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d'afpic qu'on veut éprouver, le faire chauffer
près du feu ; l'odeur de lavande étant diffipé ,
il fera facile de diftinguer celle de la térében¬
thine.

1,'eJJence ou l'huile de térébenthine , que l'on
fépare par la diftillation , eft la feule fubftance
fpiritueufe de la térébenthine qui foit bonne
pour les Vernis gras : lorfqu'elle eft incorporée
avec l'huile de lin, elle leur donne de la limpi¬
dité & du brillant : il y a quelques Artiftes qui,
pour la perfection de leur Art , ont voulu em¬
ployer de l'effence rectifiée , qu'on appelle efprit,
ou huile éthèrie de térébenthine, mais elle eft
trop légère & n'a pas àflez de corps.

On n'employé l'effence de térébenthine que
dans les Vernis gras : fon ufage & fa propriété
eft de les rendre extenfibies & ficatifs, &: elle
empêche qu'ils n'empâtent le blaireau lorfqu'on
l'applique.

On a vu par la note de M. Geoffroi, ci-def-
fus, qu'il avoit tenté de faire des Vernis avec
l'huile ou l'effence de la térébenthine feule. Il
eft certain qu'on n'en peut faire, q-'on en fait
même pour les tableaux ; mais ce Vernis n'eft
que bril'ant, il ne peut foiffrir ni le poli ni le
luftre , ne pouvant pas fubir un certain degré de
chahur fans s'évaporer, il ne peut fondre des
matières dures : or, ne contenant point des
matières dures, il ne peut être folide , delà il
ne peut être d'un ufage commun & utile. M.
Geoffroi ajoute qu'en mêlant l'huile d'afpic à
l'effence , elle ne donne point d'odeur. Je ne
crois pas ce procédé bien néceffaire, l'effence
eft légère, s'évapore aifément, & ne peutlaiffer
aucune impreffion d'odeur au Vernis.
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Nous avons indiqué , p2ge 56 de l'Art du

Peintre, quel procédé il ialoit employer pour
reconnoîcre fi l'effence dont on veut fe fervir
eft bonne; il faut y avoir recour«., étant eflen-
tiel pour le Vermtl'eur qu'elle foit bien reéti-
fiée , & qu'elle ne contienne pas de fli-^e.
Il faut la choifir claire e;mme de ''eau , d'una
odeur forte , pénétrante & défag'éable : elle
furnane l'efpnt-de-vin , avec lequel elle ne fe
mêle qu'en les fecouant bien en^err-ble.

Il ne faut incorporer l'eflcace aa^s les Ver¬
nis à l'huile , que quand la mafe eft devenue
froide. I! y en a qui ne la mêlent qu'à l'inf-
tant de l'emploi : fi on la jettoit dans le moment
que les réfines fondues jettent leur vapeur ,
elle s'enflamm^roit , ou au moins elle s'éva-
poreroit par la chaleur.

m
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C H AFITRE III.

Des matières qui entrent dans la compofition du
ternis.

1 à Es liquides , ainfi que nous l'avons déjà
dit , ne fonc utiles aux Vernis que pour les
maintenir dans un état permanent de fluidité,
& rendre d'une extenfion facile les fubftances
qui entrent dans fa compofition ;fi ces matières,
lorfqu'elles font liquéfiées par l'action du feu ,
pouvoient , étant refroidies , perfévérer dans
cet état, & ne reprenoient pas leur folidité, il
feroit inutile d'y ajouter aucuns liquides , ce
qui prouve qu'ils ne font pas effentiels, mais
feulement nécefiaires, & qu'on fe pafferoit aifé-
Jnent de ces intermèdes de liquéfaction fi l'in-
dt'ftrie avoit trouvé le fecret de liquéfier les fo-
lides, de façon qu'ils ne puifiènt le récoaguler
qu'à la volonté de PArtifte.

On employé pour les Vernis des gommes ,
des réfines & des bitumes. Sous ces trois claffes
font rangés tous les folides effentiels à leurs
comportions. Mais tous les objets compris dans
ces trois clailes n'y font pas également propres;
& même pour faire le bon Vernis, on ne fe
fert jamais de gommes, mais feulement de ré¬
fines & de bitumes.

Ces trois claffes tiennent enfemble ; car il
y a des gommes pures, des gommes réfines,
des réfines pures, des réfines bitumineufes, des
bitumes.

H
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Si la matière dont on veut fe fervir , fe dif-

fout en entier dans l'eau, c'eft une gomme pro- -
prement dite , évidemment impropre pour la^
compofition au Vernis, qui ne fe fiait qu'avec
des folides fur lefquels l'eau ne doit point avoir
d'aétion.

Si elle f ■diflbut en entier dans l'efprit-de-vin ,
c'eft une réfine : fi partie fe difibut dans l'eau,
& l'autre dans l'efprit-de-vin , c'eft une gomme
réfine, ou matière compofée des deux.

Il y a des réfines & des bitumes qui ne fe
fondent point dans l'elprit de-vin, mais dans
l'huile, & enfin il y en a qui font inaifiolubles
dans l'efprit-de-vin & dans l'huile.

M. de Buffon, dans le Chapitre premier de
la comparaifon des animaux aux végétaux ,
après avoir rapporté les différentes relations qui
paroiflent rapprocher ces deux règnes, ajoute:
„ Cet examen nous conduit à reconnoître évi-
„ demment qu'il n'y a aucune différence abfo-
„ luraent efientielle& générale entre les animaux
„ & les végétaux , mais que la nature defeend
„ par degrés & par nuances imperceptiblesd'un
„ animal qui nous paroît le plus parfait, à celui
„ qui l'eft moins , & de celui-ci au végétal ; le
„ polybe d'eau douce fera,fi l'on veut,leder-
„ nier des animaux , & la première des plan-
„ tes. "

Si ce Savant a trouvé dans ces deux règnes
qui paroiflent fi éloignés des reflemblances &
des convenances; s'il a apperçu le point imper¬
ceptible qui les réunit, il eft à préfumer que
chaque clafie préfente auffi dans tous fes gen¬
res une gradation & une chaîne infenfible , qui
lie toutes \es efpeces du règne ; c'eft ce qu'il eft

11/
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aifé ae voir cars les trois ctaiîesde gomme, de
rélne , de bitume, dont les genres paroifient
abfoU>pjent ifolés, & néanmoins retiennent par
des individus mitoyens qui embraffent les ex¬
trémités , & n'étab'illent qu'une ch;.îneà laquelle
tiennent également la gomme & le bitume.

Arrêtons-nous aux fcbftances propres aux
Vernis, & à établir leurs propriétés: ceux qui
feront curieux de les connoître dans un plus
grand détail, peuvent avoir recours , ou au
Dction-iaire des Drogues de Lémery , ou au
Diétionnaire d'Hutoire Naturelle de M. Val-
mont d? Bomrre.

La gomme, R*kw M.G?offroi dans fa Matière
médicale , eft un fuc végétal concret , qui fe
diiir-ut facilement dans l'eau , qui n'eft nulle¬
ment inflammable , mais qui pétille & fait du
bruit dans le feu. On Ta mieux défini, un mu-

-tilage éprlffi , coinoofé d'une petite portion
d'acide unie avec la terre & l'eau Telles font
les gommes qui coulent des bifurcations de plu-
iîeurs de nos arbres, comme le prunier , le ce-
rifier, l'abricotier, l'olivier ; la gomme de l'ac-
cacia-vera, dite gomme arabique , & les gom¬
mes acajou , alouchi, monbain , &adragant, &c.

Les gommes réfines font des fubftances qui
participent à la fois au propriétés de la gom¬
me, & à cdles de la réfine, c'eft-à-dire, dont
partie eft jifToluble dans l'efprit-de-vin ,& par¬
tie dans l'eau : telles font les gommes gutte ,
ammoniaque , l'affa-fétida , le bdellium , l'eu¬
phorbe, le galbanum, la myrrhe,l'oppoponax,
la fagapenum, la farcocole, la cancame , la ca-
ragne.

Toutes ces matières étant des gommes, &
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d'après M. Geoffroi , les gommes ayant des par¬
ties aqueufes & falines, elles ne peuvent jamais
faire la matière d'en bon Vernis.Voyez le prin¬
cipe établi ci-dtflus au Chapitre fécond.

La Ttfme. l ft eiVentiellement une fjbftance in¬
flammable, qui ne Te dillbut pas dans l'eau mais
dans l'efprit-de- vin 8e dans les huiles. On en àiï-
tinguede doux efpeces ; l'une qui eft liquide, 8c
en même-t:mps gluante, tenace, oléagineufe ,
tels que les beaumes naturels : l'autre eft ftche ,
ordinairement friable , Se s'amollit par ia cha¬
leur : tels font le benjoin , le camphre, le fto-
rax, l'oliban , le fandaraque , le maftic, le fang-
dragon , le labdanum, Sec.

Il y a plufieurs autres réfines que l'on a ran¬
gées dans la clafle des gommes , qui néanmoins
doivent appartenir à celle-ci. Telles font la gom¬
me élemi, laque de gayac, animée, olampi.ta-
camahaque & chibou.

Ces matières ne font pas toutes également
bonnes pour le Vernis. Il en eft même dont on
ne fe fert jamais, tels que le ftorax,l'oliban, le
labdanum, la caragne, les gommes de cèdre ,
de gayac, olampi, la tacamahaque, animée 8e
chibou. Les autres ont la préférence pour notra
Art, S£ cependant il eft encore un choix à faire :
en les indiquant , on établira feulement quelles
font leurs propriétés relatives aux Vernis, 8c
quel en doit être le choix 8e l'ufage.

La refîne élémi , jaunâtre , ou d'un blanc qui
tire un peu fur le verd , eft une réfine pure
qui découle d'une efpece d'olivier fauvsge ,
qu'on nous apporte du Mexique en pain de deux
ou trois livres , &i enveloppés dans des feuilles
de canne d'Inde ; on doit la choifir feche en de-
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hors, mollaiTe en dedans, de couleur blanche ti¬
rant fur le verd. Elle fono dans refprit-de-vin,
cependant on s'en fert rarement pour les Vernis
clairs, elle les rend plus lians, plus propres à
fouffnr le poli, & leur donne du corps. On fal-
fifie quelquefois cette réfine avecdugalipot&de
la réfine appellée plccea.

La réfine gutte , eft un fuc, concret réfinogo-
rneux ; compact-, fuc, d'une cou'eur de fafran
jaunâtre , provenant d'un arbre appelle Carca-
pulli. E.le donne aux Vernis, do corps, du bril¬
lant & une couleur jaune citron ; elle fert com¬
munément pour faire du Vernis à l'or, s'em-
ploye & fe fond dans l'efprit-de-vin. Pour
qu'elle foit bonne , il faut, quand on la cafle ,
qu'eile foit liffe , unie, & qu'elle ne foit pas
fpongieufe.

Le benjoin eft une réfine dont il y a deux
forte* , Tune en lermes & l'autre en œafie ; le
premier eft préférable , & on pourroit s'en fer-
vir pour les Vernis ; mais comme ii eft fort
rare, & par conféquent iort cher, on n'en fait
point ufage : d'ailleurs, il n,-donneroit au Ver¬
nis qu'un couleur rouiîâtrc & de l'odeur.

Le camphre eft une réfine légère , blanche
& fort volatile, d'autres difeat une huile efien-
tielle concrète, qui ne ùrt dans le Vernis à
l'efprit-de-vin que pcr le rendre liant & l'em¬
pêcher de gtrier, mais il faut en mettre peu.

Le fandaraque ( l)e& "ne réfine qu'on nous

( t ) Le fandaraque eft la bafe de la {lnpart de? Ver¬
nis à l'efprit-de-vin : il faut pour cela le trier, c'eft-à-
dire , ôter les matières étrangères qui peuvent s'y trou¬
ver , ôter même le* morceauxqui ne fout pas tranfpaieus j
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apporte en larmes claires , lui famés , diapha¬
nes, nettes, de couleur blanche tirant fur le
citrin; elle découle des incifions qu'on fait au
genévrier. Toutes les efpeces de genévriers ne
donnent pas une réfine également belle : celle
qu'on employa pour le Vernis vient des grands
genévriers qui s'élèvent en Italie , en Efpagne
& en Afrique: elle s'ernploye également dans
les Vernis à l'efprit-de-vin & dans les Vernis
gras ; elle eft la bafe de tous les Vernis à l'ef¬
prit-de-vin , excepté néanmoins de ceux qui fe
font à la gomme laque relie ne peut fuppor-
ter l'eau-de-vie , ne fe fond point dans l'ef-
fence , que très-difficilementdans l'huile , mais
feulement à feu nud ou dans l'efprit-de-vin.

Le maftic eft une réfine pure qui découle en
été fans incifion ou par incifion du tronc des
grofies branches du lentifque , qu'on nous ap¬
porte en grains, ou en larmes, groffes à-peu-
près comme des grains d'orge, de couleur blan¬
che tirant fur le citrin, luisantes, plus trans¬
parentes que le fandaraque : on lediftingue dans
les boutiques en mâle & femelle ; le mâle en
larmes eft le meilleur, il s'ernploye également
dans tous les Vernis ; fa propriété eft de les ren-

enfuite laver ceux de choix avec une leffive bien claire,
compofée d'une livre de potaffe jer.ée dans quatre pinces
d'eau depofée ou filtrée, & répéter cette leffive plusieurs
fois dans différentes eaux ; quand il eft fec , on peut le
retirer, & on le lave alors à refprit-de-viu. On le pré¬
pare ainfi pour les Vernis clairs & pour les Vernis gras.

La dofe dans les Vernis clairs eft d'une livre fur une
pinte , une plus grande quantité le ferait blanchir.
Quand on en met moins pour épargner , on le fupplée
par des gommes pour donner le mime corps au Vexais.
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dre lians , moins fecs ; en effet ils fouflYent
mieux le poli , lorfqu'on y a incorporé du
m^ftic.

Le fangdragon eft une réfine feche , friable ,
d'une couleur rouge comme du fang , tirée par
L.cifion d'un arbre appelle draco-arbo. Il y en
a de quatre efpeces. Le meilleur eft celui qui
eft pur , naturel & en malle , tel qu'il découle
de l'arbre. On y apptrçoit des parties terreufes,
des pailles & des matières hétérogènes. Celui
qui eft en aveline eft fondu & compofé , &c
s'apprête ordinairement à Marfeille. Le fangdra¬
gon n'cft bon que pour donner de la teinture,
& un beau coloris ; il s'err.ployé dans les Ver¬
nis à Wfprit-ds-vin, dans les Vernis gras & dans
ceux à l'effencc ,& fond également dans ces trois
menftrue-s.

La laque eft une efpece de réfine dure , d'un
rouge brun, qu'on prétend venir d'un dépôt
que font certaines fourmis volantes fur les bran¬
ches d'arbres , en y formant des ruches. Elle
vient en Europe de trois façons ; en branches ,
telle que les fourmis la dépotent fur les arbres,
cYft la meilleure. La plate , dont on fe fert plus
communément pour le Vernis, eft celle qui a
été féparée des bâtons, fondue, paffée & jettée
fur un marbre où elle fe refroidit en larmes ou
plaques •, & celle en grain , qui refte après qu'on
en a féparé la partie colorante pour faire la tein¬
ture, qu'on recor.noît en ce qu'elle eft d'une
couleur plus pâle & plus tranfparente.

La laque eft très-excellente pour vernir les
fonds noirs, ou bruns : elle donne de la dureté
& du coloris au Vernis, mais fi on en employoit
une trop grande quantité , portant avec elle une

H



l'Art du Vernisseur. au-
couleur rouge, eJe lui communiqueroit fa cou¬
leur, qui voileroit& terniroit les teintes fur lef-
quellts on i'appliquerou ; elle s'employe p'ius
communément dans l'efprit-de-vin que dans
l'huile.

La térébenthine eft un fluide vifqueux, gluant,
Téfineux, ciair & trarfparent, qu'on tire par in-
cifion , ou qui découle naturellement du méiefe ,
du térébinthe, du pin, fapin, &c. & impro¬
prement de tous les arbres conifères. On en vend
de quatre efptrcs ; favoir , celles de Chio, de
Venife, de Saille & de Bjrdeaux. La première
fert pour les médicamens ; celles de Venife & de
Chio font meilleures pour les Vernis, mais com¬
me elles font fort chères, on fe fert plus com¬
munément de celles des Pyrénées, ou deslandes
de Bordeaux.

La térébenthine eft compofée de deux parties
qui toutes deux fervent à la compolltion du
Vernis ; nous avons vu ce qu'étoit fa fubftance
fpiritueufe, en défir.ilTant l'effeuce ; nous allons
confidérer ce qu'elle eft lorsqu'elle fort fans in-
cifion, ou par incifion des arbres,ou lorfqu'elle
eft dégagée de fa fubftance fpiritueufe.

Lorfqu'elle fort par incifion, & qu'elle s'y
defleche , on l'appelle galipot ; on nomme tére-
benthine le fluide qui fort en premier de l'incifion :
ce qui s'épaiiïit s'appelle ban-as. Lorfqu'on met
l'arbre qui donne cette fubftance par un bout
fur le feu, comme font les payfans des landes ,
il en découle par l'autre extrémité : i°. Une
matière blanchâtre, un peu vifqueufe, que l'on,
connoît fous le nom de poix réfine blanche :
2°.Une haile noire qui entre dans la compofuion

È
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du goudron : 3*. Enfin ce qu'.on qualifie depoîx
noire, ou poix de Bourgogne.

Si l'on diftille la térébenthine à l'aide de l'eau
bouillante dans des vauTeaux fermés ,1a portion
la plus fluide qui s'élève dans le récipient, eft ce
qu'on appelle ejfence de térébenthine. Ce qui
relie, & prend aifément une confiftance folide,
donne la térébenthine cuite, qui,lorfqu'on la fait
recuire & fondre , donne la colophone ou l'ar-
cançon.

La térébenthine eft une des matières efîen-
tielles aux Vernis ; elle entre dans la compofi-
tion de prefque tous ceux faits à Pefprit-de-vin,
à l'huile & à l'efience : fon principal mérite eft
de leur donr.er du brillant, du liant & de la
limpidité. Les autres gommes que l'on y ajoute
contribuent feulement à les faire fécher ; & à
leur donner du corps : ainfi ils doivent leur
beauté à la térébenthine, & ils tiennent leur
confiftancedes réfines. Quoique fluide, la téré¬
benthine n'y laifie aucune humidité , l'action
du feu fait évaporer le flegme qui s'y rencontre ,
& il n'y refte que la réfine & l'efience, qui
toutes deux prîtes féparément , font également
bannes pour les Vernis, & qui réunies enfem-
ble lui donnent les qualités requifes pour faire
l'excellent Vernis. Elle a cependant un défaut,
qui eft de le rendre un peu ambré, ce qui vient
de fa couleur jaunâtre.

Toutes les autres matières qui dérivent des
divertes préparations de la térébenthine, telle
que l'huile de poix, la poix-réfine, la grofle
térébenthine , la réfine , la colophpne, l'arcan-
çon, dont on vient de parler, peuvent fervirà
l'aire du Vernis ; mais comme par ces différen¬

tes
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tes préparations la térébenthine fe trouve tou¬
jours altérée , on ne les employé guère que
pour faire des Vernis communs, ou de gros
Vernis , qu'on applique lorfqu'on veut mettre
un enduit quelconque fur des fujets qui ne
méritent pas les frais d'une dépenfe un peu
confidérable.On fe difpenfera ici d'indiquer la
manière de faire ces gros Vernis ; après la def-
cription de la façon des plus beaux, il fera aifé
d'en compofer de moins fins avec toutes ces ma¬
tières, & de les combiner entr'elles, comme on
le jugera à propos.

On ne fait donc guère, ou point de Vernis
avec de la poix grecque ou de la colophone :
il feroit à la vérité aifez brillant, mais roux ,
auroit l'inconvénient de ne pas fécher,& feroit
couvert de poufiiere avant que d'être parfaite¬
ment fec.

Les bitumes font des matières huileufes &
minéralifées qu'on rencontre dans le fein de la
terre, & qui font tantôt liquides, tantôt folides;
ils différent des réfines en ce qu'ils font moins
friables & indiflblubles dans l'efprit-de-vin.
L'ambre jaune ou fuccin, l'afphalte ou bitume
as Judée font les bitumes qui entrent le plus-
ordinairement dans la compofïtion des Vernis.
Quoique le copal foit regardé comme la réfine
d'un arbre, cependant fes rapports avec le fuc¬
cin, dont il a toutes les propriétés relatives à
notre Art, nous ont déterminé à le ranger dans
cette clafie. En effet , il en a la belle tranf-
parence , la dureté & l'indifiblubilité dans l'ef-
prit-de-vin. C'eft même cette obfervation qui
nous a déterminé à faire voir la nuance imper¬
ceptible des réfines aux bitumes, & qui nous
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démontre que chaque clafle tient à fa fuivante,
par des fubftances qui ont des qualités commu¬
nes aux deux clafies.

Le copal eft une réfine dure, jaune ,luifante ,
tranfparente , dont il y a deux efpeces ; l'une
sppellée copal oriental, qui vient des Grandes-
Indes & de la Nouvelle-Efpagne ; la féconde
qui vient d'un arbre qui croit abondamment fur
les montagnes des Ifles Antilles & à Cayenne.
Il la faut choifir en beaux morceaux , d'un jau¬
ne doré, bien tranfparent, peu friable & léger.

Le copal eft la plus belle réfine qui ferve au
Ternis ; fà légère teinte, & fa tranfparence
font regretter qu'il faille , pour le maintenir
dans un état de fluidité, des huiles qui l'obf-
curciîTent toujours un peu. Si les procédés de
la Chymie pouvoient trouver quelque liqueur
qui en s'incorporant avec lui , lui confervât
fa blancheur & fon éclat , on auroit trouvé
le fecret fi defiré d'une matière qui furpafleroit
de beaucoup le Vernis tant vanté de la Chire
& du Japon , & le nôtre alors l'emporttroit
fur celui des Chinois & fur la Nature elle-même.

Le karabé , ( i ) autrement dit fuccin , ou

(_ 1 ) En latin clcctrum : en effet, c'eft à lui que l'on
doit la découverte de l'éTeflricité -, delà vient qu'on a
nommé cotps électriques tous les corps qu de rrifane que
le fuccin , ont la propriété d'en attirer de pius légers,
ou de les repouiïèr.

M. Neumann , dans une Leçon publique fur le fuccin,
imprimée à Berlin en 1730, en Allemand, dit que les
Holiandois font paffer pour de l'ambre une ruine végé¬
tale , nommée gomme de look , qui vient de l'Amérique.
Çfi favant fait obferver que quand cette gomme eu pré-
feinte feule , on peut aifement la rçconnoïtie, à ce que
\ Q. elle eft peu électrique ; <j°. à ce que fon odeur n'eft
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ambre jaune, eft une fubftance bitumineufe ,
dure comme la pierre , d'une couleur tantôt
jaune, tantôt blanchâtre, tantôt citrine, belle,
luifante , tranfparente , qu'on doit choifir en
beaux morceaux durs, clairs, fe liquéfiant au
feu, & s'y enflammant. Il fert à faire les Vernis
moins beaux fans doute que ceux au copal ,
mais bien plus durables ; la dureté de fa fubf¬
tance lui donne une folidité inaltérable.

i
Ces deux matières font indifiblubles dans l'ef-

prit-de-vin , à la chaleur du feu , & l'on necon-
noîc point de liquides qui puiflent les faire fon¬
dre à froid ; on prétend néanmoins que quelques
Chymiftes font venus à bout de les fondre dans
felprit-de-vin à feu nud , & à froid dans différens
liquides : comme ces procédés ne font pas con¬
nus, qu'il ne paroît pas d'ailleurs qu'on ait eu
des diflblutions entières & aifées ; jufiju'à ce
cu'on ait fur ces diflblutions des réfultats fatis-
faifans, l'on doit adopter pour principe la pro-
pofition fuivante.

Le copal & le karabé ne fe diflblvent point
dans l'efprit-de-vin ni dans aucune eiïence ,
même à l'aide du feu, ni à froid dans aucun
autre liquide : mais on parvient à les fondre
à feu nud, ou en les faifant cuire avec des huiles.

Un homme de condition qui s'adonne aux

pas celle du fuccin ; 3°. que mife dans l'efprit-de-Tiâ
elle y perd beaucoup de fa fubftance ; 4 0 . qu'elle ne
donne pas de fel volatil par la diftillation. Mais quand
elle fe trouve mêlée avec du véritable ambre, & en mor¬
ceaux de volume égal, il eft très-difficile de la diftin-
guer : auffi eft-ce de cette matière que les Hollandois ont
coutume de l'expofer en vente.

Q 2
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Arts , ayant vu la première édition de mon
Livre, où j'ai pareillement configné cette pro-
pofnion comme principe, m'a fait l'honneur de
nvécrire qu'il avoit fondu ces deux fubftances
à froid, & qu'il m'en montreroit ; il m'a fait
voir plufieurs flacons où fetrouvoient des liqui¬
des qui m'ont paru par l'emploi faire un bon
"Vernis, & par l'odeur être effectivement un ré-
fultat de diflblution de copal & de karabé \ il
m'affure qu'il les a fondus à froid, mais il n'a
pas voulu me dire comment il procédoit.

iJafphalu ou bitume de jfuièe , eft une fubf-
tance folide, caflante, refiemblant à la poix, noi¬
re , fulphureufe , inflammable, exhalant en brû¬
lant une odeur fort défagréable.Il faut le choifir
d'un beau noir,luifant, compact, plus dur que la
poix,n'ayant point d'odeur, que quand il eft ap¬
proché du feu •,prenant garde qu'il ne foit mélangé
avec de la poix, ce qu'on reconnoîtra par l'odeur.

Celui qu'on vend dans le commerce eft pref-
que toujours le caput mortuurn de la rectifica¬
tion de l'huile de fuccin. Les Ilollandois ont en
Hongrie des mines de fuccin dont ils fe font
rendus propriétaire : ce fuccin n'étant point
de défaite comme fuccin, ils le diftillent, en re¬
tirent à part le fel & l'efprit, qu'ils purifient ;
quant à l'huile, ils en obtiennent l'huile d'am¬
bre dont fe fervent les Maréchaux, & la matière
dont nous traitons ici, qu'ils nomment bitume
di Judée.

L'afphalte fond dans l'huile & fert à faire des
"Vernis gras, noirs, & pour faire des mordans,
étant onctueux. On en ufe moins depuis qu'on
fait des mordans jaunes qui valent mieux pour
bronzer, la bronze prenant toujours de la cou-
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leur du mordant. Il ne peut, étant noir de fa
nature, fervir pour faire des Vernis à tableaux,
ni pour des fonds colorés , conféquemment il
ne doit jamais s'employer avec le copal, qui
eft une réfine blanche & tranfparente.

G»«^= x&i&m*

CHAPITRE IV.

N. De la composition des Vernis.

Ous avons annoncé trois fortes de Vernis ,
Vernis clairs ou à l'efprit-de-vin , Vernis gras
ou à l'huile, & Vernis à l'ejjence : d'après cela
il femble qu'il ne nous refte plus qu'à indiquer
quelle eft la manière de faire le meilleur de
chacun de ces trois Vernis. Le meilleur, foit
à l'efprit-de-vin ou à l'huile , étant donné ,
on ne devroit pas ce femble en préfenter d'au¬
tres ; & c'eft entrer dans des détails fuperflus,
qui paroiffent multiplier fans raifon les êtres ,
que d'en préfenter qui avec les mêmes matières
font dofés différemment ; telle eft dans toute fa
force une objection faite fur ma première édi¬
tion , à laquelle je crois devoir répondre ici.

Si l'emploi du Vernis étoit le même, c'eft-
à-dire, fi on ne l'appliquoit que fur les mêmes
fujets, & de la même manière, fans contredit
il fuffiroit d'un feul Vernis, lequel ne devroic
jamais varier dans fes dofes ; mais l'emploi en
eft fi varié , les fujets qui le reçoivent font fi
différens entr'eux, foit par leur pofition qui
les rend plus ou moins fujets au frottement ,
foit par leur expofition qui leur eft plus ou

Q.3
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moins avantageufe, foit même par les modes
particuliers à ces fujets, telle que la couleur , &c.
qu'il ne faut pas s'étonner de voir tant de fortes
de Vernis ; & quoiqu'il foit très-vrai de dire qu'il
n'y a qu'une feule claffe de Vernis clairs, &une
de Vernis gras, qui font ceux dont l'efprit-de-
vin ou l'huile font la bafe ; cependant on auroit
tort de croire que c'eft l'envie de les multiplier
qui en a fait imaginer les variétés, que c'eft un
chariatanifme de Marchand , on m'a lâché le
mot , qui m'a fait donner différentes recettes ,
qui, les mêmes au fond, ne différent que pour
la fomme des dofes, d'où naît leur différence,
ou de beauté , ou de folidité , ou de cohéfion ,
différence dont on rendra compte en expliquant
les motifs qui font varier ces dofes.

Cette variation en entraîne néceffairement
une dans les prix ; plus ou moins de peines,
de foins, de préparations, de favoir dans l'ou¬
vrier établiflent cette différence. Il feroit injufte
de déterminer un prix par un autre , & de
vouloir réduire toutes les marchandifes & mains
d'oeuvres à un même tarif : cette injuftice ne
fe commet que par ceux qui n'ont que descon-
noiflances médiocres, Si qui croient que tout
doit fe mefurer fuivant les limites d'un favoir
très-circonfcrit.

Nombre de perfonnes font encore dans l'opi-"|
nîon qu'il y a des Vernis qui réfiftent à l'action
du feu, &t qu'en en enduifant des vafes de por¬
celaine , de métal, ils pourront les expofer aux
flammes, fans que le Vernis en foit altéré. Cette
prévention de l'incombuftibilité du Vernis a fa
foarce dans une confiance peu réfléchie , accor¬
dée à quelques Ouvriers qui fe font vantés d'en
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avoir le fecret : prévention qui ne fe feroit ja¬
mais accréditée fi on eût penfé qu'on ne peut
faire du Vernis fans y employer des réfines ou
des bitumes, n'importe avec quelle liqueur; or
comme jamais on ne peut ôter à ces fubftances
leur dillblubilité, qui confifte toujours dans des
parties inflammables, il n'eft plus poflible de les
rendre indeftructibles au feu.

Je fais cependant que de temps à autre on
annonce dans les papiers publics des Vernis
incombuftibles. Ceux de l'année paffée 1773 ,
Gazette d'Agriculture, N°. 77 & 78 , voy. la
Gazette de France; ( i ) nous ont entretenu de
la découverte d'un Vernis, par le Docteur Gla-
fer , qui rend le bois impénétrable à l'action du
feu ; elles annoncent que ce fecret a été mis à l'é¬
preuve la plus forte & la plus authentique, par
la Société économique électorale de Saxe, & par
celle de Hambourg, qui l'ont fait conftater le
16 Août dernier 1772. Je crois bien le fait,que
de trois maifons en bois, dont deux étoient ver-
niiféts par le Docteur Glafer ,une qui nel'étoit
pas a été incendiée, & que les deux autres ont

( 1 ) M. le Docteur Glafer vient d'inventer une efpece
de Verni* qui rend le bois impénétrable à l'aâion du
feu. Son fecret à été mis à l'épreuve la plus forte & la
plus authentique : trois maifons conftruites en bois ont
été entourées de matières embrafées ; l'une a été bientôt
réduite en cendres , elle n'étoit pas vernifféc , les deux
autres ont conftamment réfifté à la violence des f animes
par la vertu du vernis dont elles avoient été enduites.

Ii s'eit adrefTé à la Société économique éleétoralc de
Saxe, & à celle de Hambourg , pour en conftater le fuc-
cès , le 16 Août. Galette d'agriculture , N u . 77 & 78 ,
1772, de Suhl, dans le Pays de Henneberg en Saxe, 1*
»b Août,
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été préfervées de la flamme: je le crois, dis-je,
mais je foutiens qu'elles n'étoient pas enduites
d'un Vernis, c'eft-à-dire, d'une fubftancecom-
pofée de réfines & de liquides déflegmés comme
les nôtres; à moins que leDoéteurGlafern'ait
jugé à propos d'appeller Vernis une liqueur
quelconque , en ce cas il faudroit s'entendre
avant de contefter : mais jufqu'à ce qu'on foit
certain de la nature de cette liqueur, je me pré¬
fume fuffifamment fondé en raifonphyfiquepour
ne pas croire à l'incombuftibilité du Vernis. Je
ne me départirai pas encore de cette opinion ,
quoiqu'il fe foit établi dans mon quartier une
manufacture de tôle verniiïee, qu'on a prétendu
pouvoir fervir au feu. Réfifter quelque-temps à
l'aélion de l'eau bouillante , ou à une chaleur
de feu fuffifante pour cnire une omelette ,
n'eft pas fatisfaire à la queftion , & ne donne
pas le droit d'annoncer des vafes à l'épreuve
du feu.

Les Mémoires de l'Académie des Sciences
de l'année 1759 , font mention d'un Vernis
maftic , trouvé par le fieur Guillaume Martin,
Vernifieur à Rochefort, frère du fameux Mar¬
tin Vernifieur à Paris , qu'il nommoit Camour-
lot, d'un nom tiré de l'Hébreu, Ci ) qui avoit

( 1 ) Mémoire de l'Académie 1759. Vernis de Guil¬
laume Martin , Vernifieur à Rochefort ", ce Vernis que
fon auteur nomme Camourlot , nom tiré de l'Hébreu ,
a paru , d'après des épreuves juridiques faites pendant
fept ans , avoir des propriétés avantageufes.

Les propriétés du Camourlbt font, qu'employé dans l'in¬
térieur d'un navire, il ne s'attache ni aux marchandifes,
ni aux habits de ceux qui font employés à la manœuvre,
qu'il dillipe & fait périr les vers & autres infeéles qui
s'engendrent daiii l'eau Magnante du fond de cale : que
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paffé pendant fept ans par les épreuves les plus
juridiques, & dont la description intéreflante
fait regretter qu'on n'en ait pas acquis la re¬
cette, pour la rendre publique. Ma profonde
vénération pour tout ce qui porte le nom de
Martin, nos Maîtres dans l'Art du Vernis ,
ne m'empêchera pas de dire que ce Vernis n'en
étoit rarement pas un de la nature des nôtres,
fon nom même de maftic le prouve.

L'Art de faire le Vernis, confifte, comme

fur l'extérieur du navire il chafle tous vers , infeétes &
coquillages, ce que ne fait pas le goudron ordinaire :
qu'il garantit le bois de toute acnon corrofive de l'eau
delà mer : qu'il ne s'écaiile point au plus grand froid :
qu'il ne fe fond ni fe bourfouffle au plus grand chaud :
qu'il obéit dans les tourmentes à la flexibilité des parties
du vaiffeau , fans fe caflèr ni fe refendre : enfin qu'il
s'étend plus que la courroie ordinaire, ce qu'il reprend
fur lui-même fans qu'on foit obligé de mettre le feu &
de racler les endroits qu'on juge devoir enduire de nou¬
veau. D'un autre côté , ou s'en eft fervi à joindre des
dalles de pierre d'Arcueil, & des carreaux de terre cuite,
& quelques jours après on n'a pu les féparer fans rompre
les épreuves qui ont été faites fous les yeux de M.
Souflot, Contrôleur des bâtimens du Roi. On a penfé
en conféquence, qu'il feroit excellent pour les terrafTes
& les carrelages, s'il n'eftpoint altéré parl'intempérie&
la chaleur des faifons , & comme il s'incorpore bien
avec le bois de menuiferie, comme on l'a expérimenté,
on pourra l'employer utilement aux boiferies des lieux
humides, & aux parquets des rez-de-chauflee. Le lieur
de Boisjumeaux, l'un des aflTociés du fieur Martin , pré¬
tend encore qu'on doit le regarder comme incombuftible ,
des charbons allumés dont il avoit recouvert plufieurspie-
ces de bois enduites de ce vernis s'étant éteints &le feu
ne s'écant point communiqué aux bois ; mais on a remar¬
qué à ce fujet, il y a quelques années , qu'un chymifte
avoit propofé un goudron incombuftible , dont en effet
plufieurs douves ayant été recouvertes, elles fouffrirent la
même épreuve fans que le feu y prît.
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nous l'avons dit, ou à diflbudre plufieurs ré-
fmes dans un fluide, ou à incorporer un liquide
dans des rennes ou bitumer tondus,de manière
qu'ils ne puiflent pas reprendre leur premier
état & confiltance. Nous avons fait connaître
quels étoient les liquides & les fubftances qui
fervoient à leur compofition; a&uellement nous
allons indiquer comment on fait diflbudre les
ïéfints dans des liquides , ou comment on in¬
corpore des liquides dans des réfines fondues.
Nour établirons d'abord des préceptes généraux
préliminaires à la cuiffon des Vernis; enfuite
nous aonnerons ceux qui font particuliers à
chaque forte de Vernis. Cette manière de dé¬
montrer par préceptes détachés , comme nous
l'avons fait dans les Arts précédens , nous
paroît plub Ample & plus facile à être retenue.

Le vrai fecret de l'Artifte eft d'être firople
dans fes procédés. Cette fimplicité , que l'on
n'acquiert que par une très-longue expérience,
paroît à l'ignorant, l'ignorance de l'Art ; il ne
croit aux fuccès qu'autant que fes recettes &
fes manipulations font bien chargées, & c'eft
préciiëment ce qui le fait échouer, & il s'ima¬
gine qu'en accumulant ainfi les matières il
faifira le point de perfection , tandis que c'eft
en les élaguant qu'on y parvient. L'Art doit
être , s'il eft poiïible , comme la Nature , il
doit faire beaucoup avec peu , & il le doit
faire fans complication , fans efforts. La vraie
fcîence du bon Manipulateur tft donc de dis¬
tinguer quelle font les matières qui lui font
effentielles , quelles font celles qui peuvent
fuppléer à un grand nombre d'autres. Son pro¬
cédé en eft plus fur Si moins coûteux. Les
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matières multipliées fouvent fe contrarient en-
tr'elles ; plus fouvent eiies s'énervent & fe mi¬
nent réciproquement ; leurs effets font détruits
par des contraires, ou émouffés par des fem-
blables, & bien loin d'atteindre à la perfec¬
tion, l'Artifte ne remplit pas même fon objet.
Ainfi dans la compofuion du Vernis , il ne
faut que deux ou trois fubftances au plus : il
ne dépend pas même de notre caprice de ne
prendre que telle ou telle matière. Les meil¬
leures nous étant connues , la façon de les
employer étant certaine , à quoi ferviroit de
multiplier les recettes & les façons ? Il faut
employer les meilleures & rejetter les autres.

Préceptes Généraux,

Pour la composition des Vernis en général.

i°. Tous les Vernis doivent contenir des
matières folides & brillantes ; ces deux quali¬
tés conftituent le beau & bon Vernis : ils doi¬
vent être ficatifsjConféquemment il faut que les
liquides qu'on employé pour fondre les matières,
foient parfaitement déflegmés & ficatifs.

2 0 . Tous les bitumes & réfines propres à
faire le Vernis, s'ils font trop chauffés fe brû¬
lent, deviennent tendres & fujets à fe réduire en
poufîiere, & perdent leurs qualités, lorfqu'on les
veut polir.

3°. Il faut monder, nettoyer, & caffer en
petits morceaux , toutes les matières qui fer¬
vent à faire les Vernis, mais non les réduire
en poudre, pour les cuire, parce qu'en s'atta-
chant au parois des vaifliaux, elles fe brûlent

■
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plus aifément , & qu'il eft bien plus aifé de
les faire fondre lorfqu'elles font en petites
mafles.

4 0 . Il eft défendu par plufieurs Reglemens,
de faire des Vernis dans l'intérieur des villes ;
cette police eft prudente ; les matières font (i
combuftibles qu'elles pourroient caufer les plus
grands incendies : d'ailleurs leur odeur eft fi.
pénétrante qu'elle fe porte très-au loin , &
incommoderoit un voifinage ; auffi les Vernif-
feurs font-ils obligés de les faire hors les bar¬
rières & dans les campagnes. On eft moins
fcrupuleux pour les Vernis à l'efprit-de-vin :
cependant ils n'en font pas moins dangereux ;
il eft important de ne jamais perdre fon opéra¬
tion de vue , & de prendre toutes fes précau¬
tions en cas d'accident.

Il faut faire toutes fes diflblutions au jour ,
& écarter toute lumière. Si l'on travailloit dans
un endroit obfcur, & qu'on voulût approcher
une bougie ou une chandelle allumée près des
matières, la vapeur des réfines, de l'efprit-de-
vin ou des huiles, peut prendre feu , & caufer
un incendie. Il faut en cas d'accident, avoir plu¬
fieurs peaux de mouton ou de veau, ou des
toiles doubles toujours humides , pour jetter fur
les vaifleaux qui contiennent les matières 8e
étouffer la flamme.

g". On fe fert de l'action du feu pour mé¬
langer les liquides & les fubftances dont la
réunion donne le Vernis : mais il n'eft pas
pofllble de déterminer le temps néceflaire pour
les cuire ; cela dépend de la force du feu ,
qu'on doit tâcher de foutenir également , fans
le forcer ni l'affaiblir.

>\



l'Art du Vernisseur. 2 2£
6°. Si on fe brûle , pour empêcher les clo¬

ches , prenez de l'efprit-de-vin, imbibez-en fur
le champ la brûlure, ou mettez-y une comprefie
d'efprit-de-vin, qu'il faudra bien arrofer : à
défaut d'efprit-de-vin , enveloppez la brûlure
d'une emplâtre d'huile d'olive & de litharged'or
pulvérifée, qu'on bat enfemble, & dont on fait
une bouillie claire.

7 Q . Autrefois on faifoit des Vernis de diffé¬
rentes couleurs : le Dictionnaire Économique
en cite beaucoup de recettes, mais on a re¬
connu que les Vernis en font moins beaux ;
les diverfes matières qu'on y fait entrer, pour
le colorer , l'altèrent , & ne pouvant pas y
fondre facilement y laiflent toujours des fèces
qui ne font que le maigrir. Ainfi on a reconnu
qu'il valoir beaucoup mieux donner telle teinte
de couleur que l'on jugeoit à propos à fon fujet,
& y appliquer enfuite le Vernis, qui, quand
il eft bien fait, ne doit rien changer au ton des
couleurs.

8°. Une règle générale à laquelle il ne faut
jamais manquer, eft de tenir toujours très-pro¬
pres & bien bouchés, les vafes qui contiennent
les matières néceflaires à la compofition des
Vernis, ainfi que ceux qui doivent les confer-
ver; car rien ne s'évente fiaifément,& un Ver¬
nis éventé s'épaiffit, brunit & ternit les couleurs.

9 U . Quand le Vernis eft fait, il faut avoir
grand foin de le purifier , le plus qu'il eft
pofiible, de toute ordure & pouffiere , en le
paffant par un tamis de foie ou linge fin ; 6e
lorfqu'il eft bien purifié, ayez la précaution de
couvrir le vafe qui le contient, de crainte qu'il
ne tombe quelques grains de pouffiere dedans.

il
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io°. C'eft le fujet qu'on veut vernir, qui

doit déterminer lequel des trois Vernis on eft
dans le cas d'employer. S'il doit être expofé à
l'air extérieur, & aux injures du temps, il faut
y -apnliquer des Vernis gras ,• fi au contraire ,
il doit être renfermé , foigné & confervé dans
l'intérieur des appartemens, alors on employé
des Vernis à l'efprit-de-vin, qui tout auffi
brillans, ne portent point d'odeur, fechent plus
vite & font aufii folides, dès qu'il ne reçoivent
pas l'imprefllon continuelle de l'air & du foleil.

Quant au Vernis à l'efience, excepté celui
dont on fe fert pour les tableaux , on lui a donné
afTez mal à propos le nom de Vernis. Celni qu'on
appelle ainfi dans la pratique , eft un compofé
de matières aflez communes qu'on fait fondre
enfemble, &c dont l'efprit-de-vin eft la bafe On
en a indiqué les recettes dans l'Art du Peintre.

il*. Le Vernis gras fupporte aifément l'ar¬
deur du foleil, parce que le karabé ou le copal
qui le conftituent, font trop durs pour en être
altéré. Le fandaraque, au contraire, qui eft la
bafe du Vernis à l'efprit-de-vin, fe diffolvant
au foleil, fouvent ne réfifte pas à fon ardeur lorf-
qu'il eft employé au Vernis : c'eft ce qu'on voit
plus fenfiblem-nt dans les grandes chaleurs de
l'été, où les Vernis à l'efprit-de-vin des appar¬
temens fe tourmentent, & donnent quelquefois
de l'odeur, quand ils ont été mal faits.
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SECTION PREMIERE.

De la compofition des Fernis à l'efprit - de - vin.

Préceptes particuliers.

i°. Les Vernis à l'efprit-de-vin fe font tous
au bain-marie. On fait que l'appareil du bain-
rnarie confifte à mettre un vaiffeau dans un
autre vafe plein d'eau , lequel en bouillant fur
le feu, communique fa chaleur au vaiffeau qui
contient les matières & les fond. Le feul foin
qu'on doit avoir lorfqu'on fait des Vernis clairs
ou à l'efprit-de-vin , eft de veiller à ce que la
chaleur foit toujours égale, & ait aflez d'action
pour procurer la diffolution des matières.

2°. Ne rempliflez qu'aux trois quarts le vaif¬
feau qui doit contenir l'efprit-de-vin & les gom¬
mes ; l'autre quart eft réfervé pour lailTerau li¬
quide la liberté de fe gonfler, de fubir quelques
bouillons , & à recevoir la térébenthine ; fans
cela l'efprit-de-vin s'évaporeroit en bouillonnant.

S Q. Mettez tout de fuite la quantité donnée
de liquide & de matières néceffaires pour faire
votre Vernis, & lui donner du brillant &; du
folide. Le fandaraque donne la folidité au Ver¬
nis à l'efprit-de-vin , & ils reçoivent leur bril¬
lant de la térébenthine.

4°. Laiffez chauffer le vafe jufqu'à ce que
vous apperceviez que le fandaraque eft fondu ;
ce que vous connoîtrez lorfque la fpatule n'é¬
prouvera plus de réfiftance en la remuant, &
lorfqu'en la retirant elle vous préfentera un U-«
quide changé en liqueur..

ï
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5°. Incorporez-y alors la quantité donnée

de térébenthine, que vous aurez pareillement
fait fondre féparément au bain-marie, dansl'ef-
prit-de-vin.

6°. Laiflez aux matières réunies, éprouver
encore huit à dix bouillons pour les cuire en-
femble : vous vous affurerez que l'incorporation
eft faite, lorfqu'avec la fpatule vous fentirez une
réfiftance égale ; c'eft la preuve que les matières
font dans une parfaite fluidité.

7°. Le Vernis fait, paflez-le par un linge
fin ou tamis, pour en ôter toutes les matières
étrangères qui auroient pu s'y introduire, foit
même les morceaux qui n'auroient pas éprouvé
de liquéfaction parfaite. Gardez-vous bien de
les remettre au feu pour les faire fondre avec
ce qui l'eft déjà, cela n'aboutiroit qu'à brunir
les Vernis.

8°. Laiflez repofer au moins vingt-quatre
heures votre Vernis avant que de l'employer ,
parce qu'il dépofe & fe clarifie de lui-même.

9°. Plus le Vernis à l'efprit-de-vin eft nou¬
veau , meilleur il eft ; car étant gardé il graille,
jaunit & devient ambré ; eu contraire du Ver¬
nis à l'huile, qui s'embellit à être confervé,
ainfi qu'on le verra ci-après.

K)°. Si cependant on avoit confervé du Ver¬
nis un peu de temps, ou qu'on l'eût laiflé débou¬
ché, il fuffit alors d'y verfer de l'efprit-de-vin
nouveau , & de lui faire fubir quelques cuifions;
l'efprit-de-vin le rajeunit, le dégraifle&le rend
facile à l'emploi ; mais il ne devientjamais aufil
beau que lorfqu'on l'employé auffi-tôt qu'il eft
fait. Prenez garde d'y remettre trop d'efprit-

de-yin :



l'Art du Vernisseur. 229
de-vin ; il faut le ménager, & plutôt en verfer
à plufieurs reprifes.

VERNIS A L'ESPRIT-DE-VIN,

Pour les Découpures, les Etuis, Us Bols d'Even¬
tails.

Mettez deux onces de maftic en larmes, &
une demi-livre de fandaraque dans une pinte
d'efpnt-de-vin ; quand les matières feront bien
diflbutes enferr.ble, incorporez-y quatre onces
de térébenthine de Venife.

Ce Vernis, feît pour être appliqué fur des
fonds tendres, doit être blanc & peu chargé de
gommes.

Pour les Boiferies , Bois de chêne , Chaifes de
cannes , Fers , Grilles & Rampes intérieurs.

Dans une pinte d'efprit-de-vin, mettez une
demi-livre de fandaraque, deux onces de gom¬
me laque plate, quatre onces d'arcançon ou co-
lophone ; quand les gommes font bien fondues,
on incorpore lix onces de térébenthine de Ve¬
nife: ; lorfqu'on veut vernir les meubles en rou¬
ge, on y met plus dégomme laque, moins de
fandaraque, & on y ajoute du fangdragon.

Ce Vernis, qui doit être appliqué fur des
fujetsqui font dans le cas d'être fouvent touchés ,
doit être chargé de gommes , parce qu'il eft
néceflaire de lui donner du corps ; l'arcançon
qui fupplée ici le maftic , & qui eft moins
coûteux, lui donne du brillant & du corps";
h gomme laque y ajoute de la dureté : on ne

R
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peut pas en mettre dans les Vernis blancs #
parce qu'elle rougit. Ces drogues rendent le
Vernis plus épais : deux couches tiennent lieu
de quatre à cinq d'un autre.

Pour les Flolons & autres Inflrumens de Mujîque.

Mettez dans une pinte d'efprit-de-vin , qua¬
tre onces de fandaraque , deux onces de gom¬
me laque en grains , deux onces de maftic en
larmes , une once de gomme élémi ; on fait
fondre ces gommes à petit feu , & quand elles
ont fubi quelques bouillons, on y incorpore
deux onces de térébenthine.

Un inftrument fait pour être fouventmanié,
exige un Vernis dur ; en conféquence on y met
une légère dofe de gomme laque en grains ,
car une plus grande quantité le rendroit fari¬
neux. On y met moins de térébenthine ; elle
fe chauffe dans les mains -, la gomme élémi la
fait durcir , & fupplée à la térébenthine dont
la dofe eft moindre.

Pour les lambris d'Âppar terriens.

On peut employer le Vernts des découpures,
mais il jette de l'odeur, ce qui eft un très-grand
inconvénient, fur-tout lorfqu'on eft preffé de
jouir.

L'Auteur en compofe un qu'il débite avec
le plus grand fuccès , Se dont il ne doit la
découverte qu'à fa grande expérience , & qu'à
fes manipulations multipliées ; à l'avantage
d'offrir le plus beau brillant , d'être de la plus
grande folidité, il ajoute celui de ne donner
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aucune odeur ; bien plus , i! emporte même
ceiie des couleurs à l'huile, & n'en laifle abfo-
lument aucune, enforte qu'on peut coucher
dans un appartement ainfi verni, vingt-quatre
heures après Ton application.

Pour employer le Vermillon fur les trains d'équi¬
pages.

Dans une pinte d'efprit-de-vin, mettez fix
onces de fandaraque , trois onces de gomme
laque plate, quatre onces d'arcançon ou colo-
phone : les gommes fondues , incorporez»y
fix onces de térébenthine Pife ; quand on veut
s'en fervir, on détrempe dedans du vermillon
à fur & à mefure.

Ce Vernis doit être moins cher que les autres,
fon oftge l'annonce ; on met moins de fandara¬
que , parce qu'il blanchit à l'air ; on y fupplée
par la gomme laque. La térébenthine Pife eft
aufii moins chère ; la gomme laque & l'arcançon
donnent du corps & glacent mieux.

Vernis à l'or.

Pilez féparément quatre onces de gomme
laque en branches , autant de gomme gutte ,
autant de fangdragon , autant de rocou , &
une once de fafran ; jettez chacune de ces dro¬
gues féparément dans une pinte d'efprit-de-vin,
que vous tiendrez dans un bocal ou vairTeau ,
expofé pendant quinze jours au foleil, ou à la
chaleur d'une étuve en les remuant fouvent pour
exciter leur diflblution. Les teintures feront plus
belles fi elles fonc faites fans feu. Si vous n'avez,
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pas de foleil, tentz,-les un peu éloignées du fea
pour leur donner une chaleur égale; quand elles
feront fondues, mêltz-les toutes enfemble : plus
ou moins de chacune de ces diflblutions donnent
les différens tons de l'or,fuivant la combinaifort
qu'on en fait : fi l'on veut vernir de l'argent
pour imiter l'or, on le charge de plus de teinture.

SECTION SECONDE.

De la compofiùon des Ferais gras ou à l'huile.

Préceptes particuliers.

1°. Le copal & le karabé font les deux
fubftances principales qui s'employent dans les
Vernis gras ; chacune de ces deux matières
réunit la folidité & la tranfparence qui coi.fti-
tuent les propriétés primitives des Vernis.

2 0 . On n'employé point le copal & l'ambre
enfemble ; le copal étant plus blanc eft réfervé
pour vernir les fonds clairs ; le karabé étant
plus dur, fert pour les Vernis gras à l'or, ou
à faire des Vernis qu'on employé fur des cou¬
leurs forr.bres.

S a . L'ambre & le copal peuvent fe difibu-
dre,comm3 on Ta dit ci-delïus, dans les huiles
mais nous croyons qu'il vaut mieux les dillou-
dre feuls,à fec & à feu rud ; par ce procédé ils
font moins fojets à fe brûler , & font toujours
plus blancs & plus clairs. Quand on les fait fon¬
dre dans l'huile,cette liqueur les brunit, parce
qu'étant difficiles à s'y dilïoudre,il faut un feu
plus violent.

4^. L'huile qu'on employé ou pour fondre
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ou pour incorporer dans les réfines fondues ,
doit être parfaitement dégraiffée , & la plus
blanche qu'il eft poffibîe. Voyez p. gi & 196. Le
Vernis ne peut fouffrir aucune huile dans fon
alliage , fi elle n'eft bien ficative , autrement
il ne fécheroit jamais.

5 0 . Pour diflbudre l'ambre & le copal , il
faut les faire cuire feuls & à fec ; & lorfquJils
font bien fondus, ce qu'on reconnoît à la Doit
dite, il faut y ajouter la dofe d'huile grafie
préparée.

6°. Ne mettez jamais plufieurs matières en-
femble pour les faire diflbudre, parce que les
plus tendres étant les premières liquéfiées, brû-
leroient avant que les plus dures euflent acquis
le même état.

7 0 . Il fuffit pour faire fondre les matières
d'avoir un pot de terre verniflë, qu'on puifiè
couvrir de fon couvercle ; il ne faut pas le rem¬
plir, parce que devant y introduire l'huile &
l'eiïence, il faut que ces deux liquides puifienc
y tenir, & même y gonfler un peu fans fe ré¬
pandre.

8°. Placez votre pot de terre vernifTé, où
font les matières, tout fimplement , à feu nud
fur des charbons ardens qui ne flambent point,
de peur qu'ils n'embrafent les matières.

g 9 . Veillez à la fufion. Évitez de trop chauf¬
fer les fubftances, elles noirciroient, perdroient
par là leur principale qualité .-trop brûlées, elles
ne peuvent plus fervir.

io°. On reconnoît que les matières font
dans un état de fluidité capable de recevoir
l'huile, lorfqu'elles cèdent aifément à une fpatule
de 1er > & qu'elles en découlent goutte à goutte.

\
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ii q . Lorfqu'on veut incorporer l'huile dans

les réfines fondues , il faut qu'elle foit très-
chaude , prête à bouillir , mais elle doit être
bien dégraiffée à clarifiée : ce n'eft qu'à l'inf-
tant de l'opération qu'il faut la faire chauffer.
Si on l'employoit froide , elle faifiroit moins
les matières & les durciroit en les réfroidiffant,
au lieu que leur chaleur refpeétive étant égale,
les rend plus compatibles.

12°. Ne verfez l'huile préparée que lorfque
les matières font en pleine fluidité , capable de
les recevoir , ce qui n'arrive qu'après quelques
bouillons. Pour bien introduire l'huile , verfez-la
peu-à-psu , en remuant toujours avec la fpatule,
laiffez enfuite prendre au mélange quelques bouil¬
lons fur le feu.

13 0 . Quand l'huile paroît bien cuite avec
la matière, retirez le pot du feu , & quand le
tout eft en un état chaud feulement, verfez-y,
en remuant bien, de l'effence de térébenthine ,
qui doit être en plus grande quantité que l'huile.
Si lorfqu'on verfe l'effence l'huile étoit trop chau¬
de, l'effence prendroit feu , & brûleroitleVernis.

14 0 . Les bons Manipulateurs , n'attendent
pas même quelquefois ,■ lorfqu'ils veulent faire
du très-beau Vernis au copal ou au karabé ,
que toutes les matières foient fondues. Quand
la majeure partie bouillonne , paroît s'élever ,
puis s'affaiffer, alors ils y incorporent les huiles,
qui fe prennent avec les matières fondues feu¬
lement, & ne diffolvent pas celles qui ne le font
pas encore ', par ce moyen le copal & le kara¬
bé n'ayant point éprouvé une trop longue cha¬
leur, n'en font que beaucoup plus clairs^. S
beaucoup plus beaux. Si , quand l'huile el
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corporée, on vouloit faire fondre-les matières
qui ne le font pas, alors, comme je l'ai déjà
dit, on bruniroit le Vernis.

15 0 . Le Vernis fait , il faut avoir foin de le
paifer par un linge , pour en ôter toutes les
matières étrangères qui peuvent s'y rencontrer.
Si on y trouvoit quelques morceaux qui ne
fuilent pas fondus, il faut fe garder de les remet¬
tre au feu avec les matières tondues,ce qui n'a-
boutiroit encore qu'à brunir le Vernis.

16 0 . Remettez ces morceaux d'ambre ou àç
copal, qui ne font pas fondus dans le pot de
terre, & recommencez à les liquéfier, puis in¬
corporez l'huile à l'eflence ; mais foyez iûr que
ce fécond Vernis ne fera pas fi blanc que le pre¬
mier, par la raifon que les matières ont été im¬
prégnées d'huile, & qu'alors elles deviennent
brunes par la cuiiïon.

Si on ne veut pas faire fervir fur le champ
ces morceaux de copal ou d'ambre, & qu'on
ait le temps de le laitier fécher au foleil , &
de les dégager de leurs huiles, on pourra les
employer par la fuite comme s'ils n'euffent ja¬
mais fervi.

17 0 . Laiffez repofer les Vernis au moins deux
fois vingt-quatre heurts pour les faire clarifier :
plus ils repofent & plus ils font clairs, & ils
ne clarifient pas fi vîte que les Vernis à Tefprit-
de-vin.

18 0 . Le Vernis gras, bien gardé, devient
plus beau, mais il s'épaifilt : alors il faut, quand
on vent s'en fervir, y incorporer un peu d'ef-
fence & lui faire fubir quelques bouillons au
bain-marie, cela l'éclaircit.

i$ Q . Quand on veut faire de beaux Vernis
R 4
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blancs à l'huile , il faut à chaque fois avoir
de nouveaux vafes ; car l'aélion du feu les fait
communément gerfer , l'huile & l'effence s'empa¬
rent des endroits gerfés & les pénètrent. Lors¬
qu'on y veut faire réfoudre des réfines, alors ces
deux liquides, dont le vafe efh imbibé, enflent,
brûlent & fe mêlent aux réfines ; elles lesnoir-
ciflent. Ceux qui n'auroient pas employé cette
précaution, feroient bien étonnés de n'avoir pas
le même effet, & ne fauroient à quoi attribuer
cet accident.

20°. Dans les beaux jours de l'été ,1e Vernis
gras doit fécher dans les vingt-quatre heures ;
dans l'hiver , on met ordinairement le fojet
verniffé dans des étuves, ou dans des apparte¬
nons où il y a grand feu , & il fe feche félon le
plus ou moins de chaleur.

2i°. L'huile , comme on l'a obfervé, n'eft
incorporée dans les fubftances que pour con-
ferver les matières en fluidité , & les empêcher
de fe récoaguler ; mais comme l'huile eftépaifl'e ,
l'effence la rend plus coulante, plus facile à éten¬
dre & à fécher.

22 0 . Il eft abfolumentnéceffaired'y mettre de
l'effence de térébenthine, fans cela le Vernis ne
fécheroit jamais bien ; la dofe eft ordinairement
le double de celle de l'huile. On met moins
d'effence dans l'été, parce que l'huile fe féchant
plus rapidement par la chaleur du foleil , fe
dégraiffe plus vite, & les ouvrages fechent à
fond ; au lieu que dans l'hiver, où l'on n'a pas une
chaleur auffi forte, & qui fouveot n'eft qu'arti¬
ficielle, on met moins d'huile pour rendre le
Vernis plus ficatif ; mais alors on y incorpore
plus d'effence, qui s'évapore plusaifément*
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23 0 . Moins il y a d'huile, plus le Vernis

cft dur & fieatif ; lorfqu'on y en ajoute , il
perd de Ton corps, mais auffi il devient bien
plus facile à étendre.

34°. La trop grande quantité d'huile dans
les Vernis l'empêche de fécher, & ils gerfent
quand il n'y en a pas aflez. La quantité précife
n'en peut pas être déterminée ; la dofe ordi¬
naire eft fur une livre de copal ou de karabé ,
d'incorporer depuis un quarteron jufqu'à une
demi-livre d'huile.

VERNIS GRAS ou A L'HUILE.

Vernis blanc au Copal.

Sur une livre choifie de copal fondu, jettez
quatre , fix ou huit onces d'huile de lin cuite
& dégraiffée ; quand l'incorporation eft faite ,
retirez votre pot du feu , en remuant toujours
après que la chaleur eft appaifée, jettez-y une
livre d'eflence de térébenthine de Venife. Si
vous voulez qu'il fe perfectionne , palTez-le
par un linge, & le gardez : plus il eft confer-
vé, plus il prend de qualité en fe clarifiant.
C'eft ainfi que le fameux Martin faifbit fes
beaux Vernis blancs, qui lui ont fait tant de
réputation.

Vernis au Karabé, ou à V Ambre.

Le procédé de la manipulation & la quantité
des matières font les mêmes pour le Vernis à
l'ambre, ainfi il faut les fuivre. On s'en fervoit
plus communément autrefois, parce qu'on l'cm-
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ployoit fur des fonds bruns ; mais comme on a
adopté les fonds clairs, le "Vernis au copal eft
plus en ufage , étant plus blanc que le Vernis
au karabé, qui eft toujours un peu ambré; on
léferve ce dernier pour des fonds bruns ou
noirs.

Ce font ces deux Vernis qu'on employé pour
imiter les Vernis de la Chine, comme nous le
verrons dans la féconde partie de cet Art; mais
il faut qu'ils foient fupérieurement faits.

ternis Noir pour les toitures & Ferrures.

On fait aufii du Vernis noir pour les voitu¬
res & ferrures , avec du bitume de Judée ,
de l'arcançon & du karabé, qu'on fait fondre
féparément, & qu'on mêle quand ils font fon¬
dus ; enfuite on y incorpore de l'huile grafie ,
& quand les matières font encore chaudes, on
y ajoute de l'ellence.

Vernis gras pour les Trains d'équipages.

Sur une livre de fandaraque fondue, incor¬
porez une demi-livre d'huile de lin cuite, en-
fuite ajoutez-y de l'effcncepourl'éclaircir; lorf-
que les trains font peints en couleur à l'huile ,
ce Vernis conferve les couleurs de façon qu'on
peut les laver fans les endommager.

Vernis gras à VOr.

Faites fondre féparément huit onces d'am¬
bre , & deux onces de gomme laque ; lorf-
qu'elks feront mêlées, incorporez y une demi*
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livre d'huile de lin, cuite & préparée, & en-
fuite une livre environ d'eifence , que vous
aurez eu foin de colorer auparavant en y faifant
fondre , comme nous l'avons dit pag 232, de
la gomme guue, du fafran , du fangdragon , &
un peu de rocou. C'eft par la mixtion de ces
quatre matières, & en les variant, qu'on réuf-
fu à prendre le ton de l'or qu'on cherche.

VERNIS A L'ESSENCE.

On a donné improprement le nom de Ver-
ris à celui qu'on appelle dans le commerce
Vernis à l'eflence ,- nous en avons déjà dit la
laifon page 202. On le compofe avec des ma¬
tières tendres ; l'eflence en efr. la bafe. Il n'y a
que celui à tableaux qui foit en ufage ; les au¬
tres, dont nous avons donné les recettes dans
l'Art du Peintre, page 57 , ne font propres
qu'à détremper les couleurs : les préceptes, pour
en compofer, font les mêmes que ceux dictés
ci-deifus pour les Vernis gras.

Ferais pour les Tableaux.

Il ne faut de Vernis aux tableaux que pour
rappeller les couleurs, lesconferver, & non pss
les colorer ou leur donner un brillant qui empê-
cheroit de diftinguer les fujets; il faut auffi évi¬
ter qu'ils foient ternes , mais ils doivent être
blancs , légers & doux. Al'efprit-de-vin, ils font
gerfer les couleurs ; à l'huile, ils les empâtent :
étant trop colorés & trop mats, ils voilent les
draperies, empêchent qu'on ne puiffe les net¬
toyer , puif^u'on enbve en même-temps les çou*
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leurs : ces inconvéniens onc fait rejetter tous
les Vernis à l'efprit-de-vin , & les Vernis gras
pour les tableaux.

Pour en faire un bon, qui nourriffe parfai¬
tement la toile, maintienne les couleurs dans
leur état, & qu'on puiffe enlever fans dégrader
les fujets , compofez-le avec du maftic & de la
térébenthine , que vous ferez fondre enfemble
dans de l'effence ; repaffcz-le, & le laiflez clari¬
fier. Vous pouvez l'employer fur les tableaux :
il faut le favoir bien faire ; j'en débite un allez
recherché.

Çja*te !tJ£»^B*ï£-f*e =**<£5

CHAPITRE V.

Corps d'obfervations & expofé des connoljfances
acquifes jujqu'à ce jour fur le Succin & le

Copal.

Sur le Succin.

XXVant que de propofer nos réflexions fur
la nature de ces deux fubftances , & fur les
moyens de perfectionner le Vernis, nous allons
rapporter un extrait des différentes Differta-
tions données par divers Savans fur leur ori¬
gine & leurs propriétés. Ce tableau des expé¬
riences & des opinions infpirera fans doute
l'idée à quelques curieux & amateurs de reve¬
nir fur les expériences, de les tenter, & peut-
être pourra occasionnerquelques découvertes :
en réunifiant ainfi fous un feul coup d'ceil tout
ce qui a été fait de mieux fur cette matière »
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nous épargnons au Ledteur la peine de faire
des recherches, & la difgrace d'y perdre beau¬
coup de temps.

I. On croit communémentque l'ambre jaune qui fe trou¬
ve dans la mer de Dantzick , eft une gomme que certains
arbres fïtués fur le bord de cette mer ont produite, & y
ont laine tomber. Mais on a écrit d'Aix à M. Tourne-
fort, qu'il fe trouve de l'ambre jaune dans les fentes des
rochers de Provence les plus dépouillés & les plus fté-
riles ; ce qui feroic croire que c'eft une gomme minérale,
&: non pas végétale , & que l'ambre de la mer de Dant¬
zick n'y eft pas tombé de quelques arbres, mais y a été
entraîné par le torrens. Mémoires de l'académie des
Sciences, hiji. 1700. pag. 10.

M. Galland, de l'Académie deslnfcriptions, a confirmé
à l'Académie des Sciences ce qui avoitété dit fur l'am¬
bre jaune dans, l'hiftoire de 1700. Il en a trouvé à Mar-
feille au bas de la mer, dans un endroit où il n'y avoic
point d'arbres , & où la mer n'étoit bordée que par des ro¬
chers efearpés que les flots battoient dans les gros temps.
L'ambre jaune devoit s'être détaché de ce rochers d'oii
il étoit tombé dans la mer. Mémoires de i'académie des
Sciences, 1703. pag. 17.

En 1705, M. le Marquis de Bonnac, Envoyé extra¬
ordinaire de France auprès du Roi de Suéde , à l'infti-
gation du Cardinal Primat de Pologne , confuka cette
même Académie fur la nature du fuccin : voici la réponfe
de l'Académie.

,, Suppofé que le fuccin foit toujours produit par la
terre, du moins quant à fa première formation, il refte
â favoir s'il eft minéral ou végétal.

On n'a jamais entendu dire que dans la Pruffe il y aïe
aucuns arbres qui difullent le fuccin en forme de renne ,
ni aucune matière approchante ; cependant , il paroîc
plus naturel que les fourmis & les mouches qu'on)' voie
quelquefois, & qui marquent certainement qu'il a été
liquide , ayent été enveloppées par une réfine qui aura
coulé d'un arbre , que par un minéral qui fe fera formé
dans la terre. Il faut pour fauver cette difficulté, fuppo-
fer que le fuccin ait coulé de quelques rochers, comme
une huile de pétrole , ou du moins que celui où l'on
trouve de ces petits animaux, ait été quelque-temps li¬
quide fur la furface de la terre.

Soit qu'on croie Je fuccin végétal ou. minéral, per»
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fonne n'a jamais dit qu'il l'ait vu liquide ou feulement
raollaffe -, cependant il a dû l'être, & meme expofé à la
vue dans les temps où il a enveloppé les animaux qu'on y
trouve.

L'analyfe de ce mixte qui a été faite par des Chimif-
tes de 1 Académie , ne détermine pas précifement de
quel genre il eft. On y a toujours trouvé une très-petite
quantité de liqueur aqueufe qui avoic l'odeur du fuccin
frotté ; beaucoup de fel volatil acide, & beaucoup d'huile
en partie blanche comme de l'eau , en partie roufle , &
en partie fort noire, félon les degrés qu'on avoit don¬
nés à la diftillation ; il refte une terre morte , légère ,
fpongieufe, noire & luifante , qui ayant été calcinée au
feu nud, s'en va prcfqu'en fumée , & dont on n'a pu tirer
de fel fixe.

La feule différence des analyfes des différens fuccins
eft que les tranfparens , ou les plus blancs , ne donnent
pas auunt d'huile , de fel volatil ,& de terre morte que
ceux qui étoient plus laïcs ou plus noirs. Ceux-ci n'ont
jamais donné de fel fixe , quoiqu'ils donnaffent plus de
terre morte.

L'huile de fuccin a une odeur bitumineufe ; ce qui
fembleroit marquer que le fuccin eft un bitume ; mais
il y a certaines réfines dont l'huile diftillée a la même
odeur ; il y en a auffi, comme le benjoin , qui donnenc
en même-tempsun fel volatil acide, & une huile qui a
\ine odeur bitumineufe.

Il eft aifé de voir combien l'Académie auroit de con-
noiffances à délirer pour ofer faire une détermination
précife fur-tout ce qui regarde le fuccin ; il feroit bon
de favoir :

i°. Si dans le voifinage des endroits d'où fe tire le fuc¬
cin , il n'y a pas quelqu'eau falée ou vitriolique.

i°. S'il y a quelques marques pour reconnoître dans
la terre les endroits où il y a du fuccin.

3 0 , S'il fe trouve ordinairement enveloppé ou mêlé de
quelque terre ou fubftance particulière.

4 0 . Si le fuccin foffile ne diffère en rien de celui qui
fe trouve fur la mer.

5 g . Si on en tire de la terre du blanc auffi-bien que
du jaune , & fi ce n'eft pas la chaleur du folcil qui change
le jaune en blanc.

6°. Si dans les mêmes endroits d'où fe tire le jaune ,
on y en trouve auffi du noir.

7 0 . S'il eft bien certain , comme le difent Philippe
Jacques Hartmann dans fon hiftoire du fuccin de Prune ,
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& Bartholin fur celui de Danemarck: , qu'il le trouve
une efpece de terre foliée & femblable à ces écorces
d'arbres , & qu'il y foit accompagné d'une efpece de
bois fofiible , où l'on ne diftingue cependant ni moelles,
ni fibres , ni nœuds , ni bâtons.

Tous ces faits bien avérés donneroient de grandes lu¬
mières fur le fuccin. Si M. le Cardinal Primat vouloic
bien employer quelqu'habile homme à ces recherches ,
ce feroit à l'on Eminence que l'Académie auroit l'obli¬
gation de fes connoiflances les plus sûres fur cette ma¬
tière.

Il feroit bon d'examiner fi les fuccins terreftres ont
tout le caractère , & la perfection du fuccin qui fe trou¬
ve au bord de la mer ; car il ne feroit pas impofïibJe que
la mer achevât par fou fel de travailler cette matière ,
& lui donnât un dernier deg fé de coetion.

II. Pag. s'il de la même année ; l'on voit que l'ambra
jaune diftîllé par la cornue de grais, a rcnd:j du flegme ,
de l'efprit, de l'huile jaune, du fel volatil & une huile
noire & epaifle, qu'on peut rectifier toute l'huile qui en.
cil fortie en la diftillant pkifieurs fois avec de l'eau jus¬
qu'à ce qu'elle foit devenue claire & belle : cette huile
eftgraffe, & ne fe mêle pas aifémentavec l'cfprit-de-vin.

III. Pag. 5^ de l'hift. vol. de 1669. On voit pareille¬
ment que le ici volatil de fuccin cft acide ; car bien loin
de faire effervefeence avec les acides , il le fait avec
l'huile de tartre le plus fort de tous les alkalis.

IV. a La Collection académique tom. 2, pag. 6S , noui
dit que l'ambre eft une efpece de poix ou de bitume fof-
file , puifqu'on en a trouvé non-feulement fur les côtes
de Prune, mais encore à quelques milles de la mer, dans
des terres fortes comme dans oes feches L'on voit dans
le même volume que M.Jean Schcffer penfe que l'ambre
eft une efpece de poix forme dont les veines font au fond
de la mer, qu'il fe durcit avec le temps, & que le mou¬
vement de la mer le jette fur le rivage ; il ajoute qu'on
en trouve en Suéde , en PrulTe , fur les côtes de l'Ifte de
Biorkoo.

b. On voit encore dans le même volume , pag. 338, que
M. Ilerby penfe que l'ambre eft un fluide bitumineux
durci par l'aétion du feu.

c. Tom. 4 de la Collection académique, pag. 115,0b-
fervations de Daniel Ludovic. On trouve près des porte»
de Virtemberg plufieurs morceaux de fuccin ; plulieurs
Auteurs célèbres prétendent que le fuccin appartient au

une rçfine qui découle des ar-

H

lègue végétal, que
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bres ; en effet , on voit près de l'endroit: où l'on a trou¬
vé le fuccin, des chênes & pluficurs arbres rélineux , ce
qui paroît favorifer ce fentiment: ce n'eft pas cependant
celui de l'obfervateur, il regarde le fuccin comme une
fubftance bitumineufe qui tient le milieu entre le char¬
bon de terre & le pétrole ; car dans le voifinagede Vir-
tembergon tire encore aujourd'hui, comme du temps d'A¬
gricole, du bitume fous une forme concrète du charbon
de terre, & du jayet qui rcflemble beaucoup à du fuccin
qui n'auroit été brûlé que légèrement ; d'ailleurs, l'huile
du fuccin, tant pour l'odeur que pour la confiftance, ap¬
proche beaucoup plus de l'huile de pétrole rectifiée, que
de la térébenthine ou de quelqu'autre réfine tirée des vé¬
gétaux.

d. Pag. «07 du même volume : obfervations de Tho¬
mas Bartholin. On a vu des morceaux de fuccin flexi¬
ble , & qu'on pouvoit manier comme de l'acier : le fait
fuivant tiré d'une thefe foutenue à Konisbergen 1660,
achevé de démontrer que le fuccin a d'abord été une
fubilance liquide. Des curieux ayant trouvé un morceau
de fuccin encore mol &glutiueux,le jetterent dans la mer
après avoir mis dedans un petit billet où ils marquèrent
la date du jour & de l'année qu'ils l'avoient trouvé, afin
de conftater à la poftérité, s'il arrivoitàla longue quel¬
que changement par rapport à la confiftance de ce fuccin :
cent ans après on a retrouvé ce même morceau fur le bord
de la mer ; mais ce fuccin étoit devenu très-dur & très-
folide. Il n'y a donc aucun doute que cette matière ne
doive fon origine à un fuc liquide & réiineux qui coule
de certains arbres, lequel forme petit à petit une maffe
concrète & folide , l'oit par la fucceffion du temps, foie
même par l'effet du fel marin : au refte, il y a beaucoup de
gens qui foupçonnent avec affez de probabilité que quel¬
que matière graffe & bitumineufe , contribue à lui faire
acquérir cette folidité.

c. Pag. 296 même volume : obfervation fur la forma¬
tion du fuccin, par Jean Daniel Major, qui rapporte
ainfi le fentiment de Tacite , dans fon livre des mœurs
des Germains. Le fuccin cft un fuc qui fort des arbres ;
puifqu'on voie fouvent dans cette matière différenscorps
qu'on ne trouve qu'à la fuperficie de la terre, & même
des infeétes volans qui s'y font embarraffes quand elle
étoit liquide ; cet Auteur croyoit que puifqu'on trouvoic
en Orient des forêts entières qui produifent l'encens &
les baumes , il devoit y avoir en Occident des ifles & des
couciaens près de la mer remplis, d'arbres qui donnencle
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le fuccin. Les rayons du foleil, ajoute-t-il, l'exprimenc
des arbres : il coule enluite pendant qu'il eft encore li¬
quide dans la mer qui eft près de ces arbres, & le^ gran¬
des tempêtes le jettent fur le rivage oppofé. Le fuccin
mis au feu brûle aifément, & donne une flamme épaiflè
& odoriférante, & la chaleur ramollit en peu de temps
cette matière comme de la poix & de la refîne. Ce que
dit ici Tacite , ajoute Daniel Major, de la nature du fuc¬
cin, eft indubitable, & doit nous faire njouter foi à ce
qu'il nous dit de l'on hiftoire.

V. a. T/om. 6, pag. 437. On trouve deux obfcrvations
de Thomas Bartholin que nous allons rapporter fans néan¬
moins y avoir grande confiance.

M. Scholer a obfervé qu'une goutte d'eau qui fe trou¬
ve dans un morceau de fuccin qu'il conferve, diminue
de groffeur lorfqu'on fait fecher le fuccin, & qu'elle aug¬
mente de volume lorfqu'on fait macérer dans l'eau le mê¬
me fuccin ; ce qui démontre que le fuccin eft poreux ,
& que les particules de l'air & de l'eau peuvent pénétrer
fa fubftance. Le même M. Scholer a remarqué que le fuccin
tenu dans l'eau pendant plufieurs mois , fe dilate & fe
gonfle comme une éponge. Il montre un ver à tête rouge
qui a été tiré d'un autre morceau de fuccin , & qui eft
mort auffi-tôt qu'il a été tiré de fa niche, laquelle a con¬
ferve une odeur de lavande.

b. Seconde obfervation. J'avois tiré une teinture du
fuccin en le réduifant en poudre fubtile , verfant defîùs
de l'efprit-de-vin rectifié, & expofant le tout au foleil.
Je laiflai cette teinture dans mon cabinet pendant un art
& plus ; au bout de ce temps, je me fuis apperçu qu'elle
avoit dépofé une huile claire, limpide , féparée par gout¬
tes extrêmement rondes, plus épailfeque l'huile commune
du fuccin , d'une confiftance affez femblable à celle de
la térébenthine liquide , & qui n'avoit pas le moindre
empyreume : ayant tiré de la teinture quelques-unes de
ces gouttes d'huile, je reconnus qu'ellesprenoient tou¬
tes les formes qu'on vouloitleur donner , comme la cire
molle. Lorfqu'on les jettoit dans l'efprit-de-vin , elles
prenoient une forme globuleufe comme font toutes les
huiles, & paroiflbient comme autant de bulles limpide*
& tranfparentes. Je croirois volontiers que toute la fubf¬
tance du fuccin pourroit fe convertir en une huile fem¬
blable , fur-tout fi on avoit la précaution d'animer par le
fel de tartre l'efprit-de-vin qu'on employeroit dans cette
opération.

VI, Pag. 369, Tom, 6. de là Collection ^endémique,

>\
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Les Naturaliftes ne doutent pas qu'on ne puiffe faire
perdre au fuccin fa forme concrète , en le réduifant à fort

. ancien état par la diflblution, & lui rendre enfuite fa du¬
reté. Le procédé pour y réuffir eft encore un fecret : l'ana-
ly fe de ce corps pourra jetter quelques jours fur faformation.

i°. Nous avons pris du fuccin mis en poudre afieft
groffiere, & nous l'avons jette dans de la cire bouillante,
il s'eft mêlé avec la cire, mais ne s'eft pas ramolli -, car en
goûtant ce mélange , la langue retrouvoic les grains de
luccin avec leur dureté.

2°. Nous avons eu aulïï peu de fuccés en fubftituant
à la cire la réfuie de fapin comme plus analogue au luccin.

3". L'huile de nard , celles de térébenthine & de pé-
troie, ont difibus un peu mieux le luccin -, mais en mâ¬
chant le mélange , on s'apperçoit encore de quelque chofe
de fablonneux.

"VIL 4 0 . a Nous fûmes plus heureux en verfant l'huile
diftUlée de lavande fur le luccin , car en échauffant dou¬
cement le vaiffeau de verre où étoit le mélange , nous
vîmes le fuccin s'amollir , & faire avec cette huile un
fluide épais comme de la lie , & d'une confiftance uni¬
forme. Toutes les autres huiles efiemielles & l'efprit-de-
vin bien déflegmé , produifenc la même diffolution qui
eft un excellent remède.

b. 5 0 . Il entre aifément en fafion s'il eft expofé à l'ac¬
tion d'une flamme vive , mais il perd ion brillant, & ne
reprend fa confiftance ordinaire qu'aux dépens de fa fo-
lidité, car il devient caflant comme de la réfine.

c. 6°. Après l'avoir diflbus par les huiles éthérées, fi
l'on veut lui rendre fa folidité , il ne faut que faire éva¬
porer l'huile qui le tient en diffolution.

d. 7". Le fuccin en poudre mis dans un creufet bien
ferme & bien luté qu'on expola à un feu doux , fe ra-
mafïa en une maffe fphérique comme une piiotte , & fore
friable : l'on pouffa le feu avec violence , le fuccin en¬
tra en fufion, & s'attacha au parois du \aiffeau : en dur-
ciffant, une odeur de fuccin brûlé fe répandit, & la chaleur
feule fit tout, car le fuccin ne s'enflamma point.

c. 8°. L'cfprit de fel verfé fur l'huile de fuccin, ne la
coagule pas comme l'affurcnt pUiîjeufs AuteuTS , mais
l'huile fumage -, & il eft impoffible de l'obliger à fe mêler
avec cet acide.

9 a . Le fuccin peut encore être liquéfié par fou ébulli-
tion avec l'huile de lin : cette préparation eft irès-connue
de ceux qui unifient le luccin à la laque pour enduire
certains ouvrages de boileties.
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VIII. Pag. 318 du même^volume : obfervation de Ga¬

briel Clauder , tirée des Ephémérides d'Allemagne. Je
me fers d'un procédé très-facile & très-court dans l'exé¬
cution pour embaumer & conferver les corps , pourvu
qu'ils n ayent ni poils , ni plumes ; mais que leur peau,
foit unie. Je prépare de même les poiffons a\ ec leurs écail¬
les , & je les enduis enfuite d'un Vernis dont fe fervent
les Peintres, que je compofe avec une partie de térében¬
thine pure , & trois parties d'huile de pin , ou d'huile de
térébenthine. On peut fe fervir en place de ce Vernis ,
des gommes de maftic , ou d'ambre diflbutes dans l'huile
de pin , de térébenthine ou de genièvre. Le Vernis blanc
donne un œil plus beau aux morceaux que l'on veut con¬
ferver.

Pag. 420. Un Ouvrier en laque me donna comme un
grand fecret une méthode pour diifoudre lefuccin, qui
cil de faire brûler & réduire en cendres du fang & une
peau de lièvre dans un vaifleau neuf. La vertu de ces
cendres ne dépend que dufelalkali. L'efprit-de-vin bien
déflegmé produit le même effet.

On trouve dans ce volume pag. 316, le procédé de
Jean Daniel Geyer, pour faire un Vernis propre à con-
lèrver les infeétes, inféré dans fes mélanges curieux pu¬
bliés en 1689. ,, On prend une livre d efprit-de-vin, &
,, un peu d'ambre clair qu'on fait fondre au bain marie
,, pendant quarantehuit heures, puis on ajout; un peude
„ maftic, autant de fandaraque & de térébenthine , on
„ fait encore diifoudre le tout pendant vingt-quatre heu-
,, res au bain marie, puis on prend l'infecte, on ôteles
,, entrailles , ayant bienfoin de le laver pendant quelques
,, jours avec de l'efprit-de-vin, dans lequel on a mis du
,, lucre candi ; on l'enduit enfuite àplulieursreprifesavec
,, ce Vernis, jufqu'à ce qu'il devienne luifant, on cqh-
„ fervera de cette façon l'infecte fort long-temps fans
„ qu'il-fe corrompe.

M. Bourdelin, dans un excellent Mémoire fur le fuc-
cin , qui fe trouve inféré dans les Mémoires de l'Acadé¬
mie des Sciences , année 174a , pag. 143 , qui nous étoit
échappé lors de la première édition , dit qu'on fait en
général que le fuccin eft compofé d'une grande quantité
d'huile minérale , & d'une beaucoup moindre quantité de
flegme ou d'eau , de fel & de terre : la portion graffe ,
ou l'huile qui fait la plus grande partie de ce bitume ,
eft regardée par quelques Auteurs comme une véritable
huile de pétrole, &c. Le but de ce Mémoire cité, eft
d'examiner Je fel du fuccin.

S a
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IX. M. Lémery, dans fon Cours de Chymie, nous dit -,

quoique j'appelle ici le karabé un bitume, il y aquel-
qu'apparence qu'il a pris fon origine des gommes de peu¬
plier , & de plufieurs autres aTbres qui ayant été pouffes
par les vents dans la mer Baltique , ont été mêlés & per¬
fectionnés en fuccin comme nous le voyons. Car , outre
que les gommes qui découlent des peupliers aux envi¬
ions de la mer Baltique, refiemblent en plufieurs choies
au fuccin , on nous apporte des ifles Antilles une gom¬
me de peuplier nommée copal, laquelle , quoiqu'elle n'ait
Teçu aucune autre élaboration que d'avoir été entraînée
par des torrens d'eau dans des rivières d'où on la retire ,
eft fi femblable au karabé , qu'on pourroit s'y tromper
facilement : auffi appelle-t-on cette gomme copal, faux
Varabé.

Son commentateur M. Baron, relevé cet article par
une note : il eft bien démontré au contraire que cette
opinion furannée eft purement fabulcufe , & que le fuc¬
cin eft un vrai bitume : i°. Parce que, fuivant lesobfer-
■vations des meilleurs Naturaliftes , le fuccin fe tire ordi¬
nairement des entrailles de la terre , où il eft enfeveli
-dans un lit de fable qui eft toujours accompagné & re¬
couvert de vitriol , & de bois foffile. q u . Parce que la
gomme de peuplier , & la réfine copal qu'on appelle
improprement gomme , ne reffemblcque tres-imparfaite-
nient au fuccin , & feulement quant au port extérieur :
car les principes qu'on en retire par l'analyfe différent
beaucoup de ceux du fuccin •, & notamment eu ce que
le copal ne fournit point dans fon analyfc un fel volatil
acide , ce qui eft particulier au fuccin : l'odeur qu'exhale
la fumée du copal eft auffi bien différente de celle que
répand le fuccin en brûlant. Le même Baron , note fui-
vante, dit que le fuccin eft prefqu'inlbluble dans toute
autre liqueur que dans les huiles

X a. La teinture du Karabé , ajoute Lémery, eft une
diffolution de quelques partie s de fuccin faites dans l'ef-
prit-de-vin.

Réduifez en poudre impalpable cinq ou fix onces
d'ambre jaune , & les mettez dans un matras : verfezdef-
fus de l'elprit-de-vin jufqu'à la hauteur de quatre doigts,
bouchez ce matras d'un autre pour faire un vaiffeau de
rencontre -, & ayant exactement' luté la jointure avec la
vefîie mouillée , pofez-le en digeftion fur le fable chaud, &:
l'y laiffez pendant trois ou quatre jours, ou jufqu'à ce
que l'efprit-de-vin fe fott bien chargé de la couleur du
fuccin. Il faut mettre le fuccin en poudre, afin que le
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menftrue le pénètre plus facilement : cette teinture n'eft
que la partie rtfineufe ou gratte du karabé, dont l'efprit-
de-vin s'eft empreint : une liqueur qui ne feroit point fpi-
ritueufe diiToudroit peut-être le fuccin ; mais ce qu'elle
auroit diffous feroit plus impur : c'eft pourquoi l'on doit
toujours employer un diffolvant qui foit de la même na¬
ture que la fubftance qu'on veut diflbudre.

h. La Note de Monlieur Baron ajoute . il y a fi peu de
doute à cela qu'une liqueur purement alkaline telle que
l'huile de tartre par défaillance, diflbut beaucoup mieux
le fuccin , que ne le fait l'efprit-de-vin le mieux rectifié t
qui n'opère cette diiïblution qu'avec peine & fort impar¬
faitement, que lorfqu'on veut avoir une bonne teincure
du fuccin, il faut y employer un alkali fixe, afin que
l'elprit-de-vin trouve plus de facilité à pénétrer cett#
fubftance bitumineufe qui eft la feule partie dont il fe
puiffe charger. Parmi un grand nombre de procédés dé¬
crits par les Auteurs de Chymie , pour préparer la tein¬
ture du fuccin par l'intermède de l'alkali fixe , il n'en eft
point de préférable à celui du célèbre Hoffmann : il con-
ïifte à mêler exactement enfemble parties égales de fuc¬
cin & de fel de tartre réduits chacun en poudre fubtile:
on met ce mélange dans un matras, & après avoir verfé
par defïus de l'elprit-de-viu jufqu'a la hauteur de quatre
doigts, & avoir laifTé le tout en digeftion pendant quel¬
que-temps : on en fait la diftillatioiiati bain de fable , pour
en tirer une liqueur fpiritueufe, imprégnée de l'huile
fubtile & aromatique du fuccin : cette liqueur acquiert
la plus grande perfection par le procédé fuivflnt : on ré¬
duit en poudre très-fine une nouvelle portion de fuccin,
tranlparent ; & après l'avoir étendu fur une table de mar¬
bre poli, on y verfe goutte à goutte de l'huile de tartre
par défaillance, pour faire prendre au mélange une co.i-
iiftance pukacée que l'on lui enlevé après par l'exfication

Je vais me borner a expliquer comment l'alkali fixe con¬
tribue à faciliter la diflblution du fuccin par l'efprit-de-
vin. Pour cela , il fuffit d'obferver que le fuccin eft com-
pofé , comme on en fera convaincu par fon analyfe , d'un.
acide minéral combiné avec une huile de pétrole; que l'ef¬
prit-de-vin n'a que très-peu de prife fur cette efpece d'huile,
par rapport à l'abondance & à la nature de l'acide qui lui eit
uni , & que delà vient la difficulté qu'on éprouve à -ftfp>u-
dre le fuccin par l'efprit-de-vin. Or, l'alkali a la double
propriété de s'unir aux huiles & aux acides , & de former
avec les premières un compofé favonneux , & avec les fé¬
condes un compofé falin &'une nature moyenne ou neu-

S3
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Ue ; par conféquent cette cfpece de mcnftrue eft en état
d'attaquer tout a la fois les deuy principes de fuccin , &
d'opérer la difiblution de cette réline minérale , & même
de la décompofer en quelque façon , en rompant l'union
de l'acide avec l'huile eflentielle. On conçoit donc par là
que le fuccin ayant été bien pénétré par l'alkali fixe ,
l'huile de pétrole qui entre dans la compofition de ce mi¬
néral refineux , fe trouve après cela dépouillée de l'acide
qui mettoit obftacle à fa difiblution par l'cfprit-dc-vin,
& en conféquence celui-ci trouve beaucoup plus de fa¬
cilité à extraire l'huile eflentielle du fuccin & a s'en char¬
ger : d'où il fuit évidemment que la difiblution du fuc¬
cin par l'efprit-de-vin eft mal-à-propos appcllée diffiilu-
tion, puifqu'elle n'eft , à proprement parler , qu'une fim-
ple extraétion de la portion liuileule de ce minerai.
. Voir enfuiie dans le même traité de M. Lémery, l'ar¬

ticle de la di/lillation du fuccin.
XI. M. Le'mery, dans fon Cours de Chymie , pag. 586,

dit, le fuccin eftaufii employé pour le Vernis , & qu'on le
fait fondre au feu. La-dcllus l'on Commentateur Baron
ajoute en note : voila une propofition trop vague & trop
générale , le fuccin n'eft pas employé indifféremment
dans toutes fortes de Vernis, mais feulement dans une
efpecc de Vernis gras, qu'on appelle "Vernis à l'ambre;
mais ii ne fuffit pas pour cela de faire fondre Amplement
le fuccin au feu , comme dit notre Auteur. Quelqu'un ,
qui d'après une pareille instruction , voudroit faire du
Vernis à l'ambre , feroit fort embarfaffé comment s'y
prendre pour réuffir. Tout le fecret deb Ouvriers, car ils
font fort myfténeux là-deflus, confite, au rapport d'IIoff-
œann , à ajouter de l'huile cuite dans l'opération , avant
de faire fondre le fuccin réduit en poudre ; & lorfqu'il
eft bien fondu , on diffout le tout dans l'efprit de téré¬
benthine. D'autres procèdent autrement, ils mettent fur
le feu dans un vaiffeau convenable, tel qu'une marmite
de fer, garnie d'un couvercle qui la ferme exactement,
■une demi-once de térébenthine : lorfqu'elle eft bien li¬
quide , ils y ajoutent fîx once;> d'huile de lin cuite, &
prefque bouillante.

XII. a L'Encyclopédie fort fuccinte fur nos trois Arts,
au mot Vernis , nous donne trois manières de diffoudre
l'ambre : l'expérience nous apprend que l'ambre contient
une partie vifqueufe, aqueufe ou roucilagineufe,en con¬
féquence., il exige ordinairement qu'on le faffe évaporer
à un très-grand degré de chaleur, avant que de pouvoir
ie diffoudre aifcœeut dans l'huile avec laquelle il forme
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enfuite une Iubftance d'une nature compofée de celle
d'une huile, d'uiie gomme ou d'une réfine : l'huile éthé-^
rée de térébenthine ne la diflbudroic même pas, à moins
qu'elle ne fût épaifîîe, & qu'on ne l'eût rendue propre à
ce deflein par le moyen d'une huile feche.

L'huiie même dégraiflee ne peut point difToudrel'am¬
bre , ni l'huile éthërée de térébenthine à laquelle on in¬
corporerai t une liuiic feche: voilà ce que l'expérience
démontre. Ces deux menftrues ne peuvent s'amalgarnerç
avec l'ambre que lorfquc eelui-d eft en fufion, mais ja¬
mais ne peuvent fervli de diflblvaris.

b. Il paroît évident, d'après ces obférvations , que
l'ambre n'eft pas feulement réfineux , mais mucilâgjneox ;
ainii lurfqu'on voudra tenter de fondre enfemble de pe¬
tits morceaux d'ambre pour en former une feule marie, on
fera bien de confidérer cette fubftance comme une fubf-
tance mucilagineufe, & par coniëquent propre à fe difr
foudre.

1 °. Dans une huile epaiffie par une évaporation préala¬
ble de fes parties aqueufes , ou par la deft.rucr.iou de la
portion la plus mucilagineufe.

2. En la faifant bouillir dans une leflîve de fel de tartre
ou de chaux vive , ou dans quelque Iubftance plus acre &
plus alkaline encore.

3 0 . Le digefteur paroît très-propre à diflbudre cette
fubftance rélineufe & mucilagineufe , par le moyen d'une
huile par expreflïonqu'on ajoute à l'ambre qu'on réduit en
poudre fubtile , on empêche enfui te l'un & l'antre de brû¬
ler par l'interpofîtion de l'eau. Nous recommandonsfur-
tout dans cette opération , une digeftion lente & modérée
plutôt qu'un très-grand degré de chaleur. L'expérience
que nous venons de donner nous indique donc trois diffé¬
rentes méthodes pour diflbudre l'ambre fans détruire con¬
sidérablement fa texture , ou du moins nous met en état de
pouvoir lui rendre fa première forme , & d'en refaire une
efpecc d'ambre par une opération très-utile. Shaw. LiTai
Chymical.

XIII. Le Parfait Vcrniflïur nous indiquedifférens
procédés que nous allons examiner. Pag. iai. Un habile
Chymifte m'ayant afluré que le fond de l'ambre fe diiîbuc
facilement & le fond comme la cire après qu'on en aféparc
l'huile par la diftillation , cela m'a fait naître l'idée d'em¬
ployer le procédé luivant, qui procure la diflblution de
l'ambre fans l'intermède de l'huile de lin , & la féparation
du fond de l'ambre d'avec fon huile.

Son premier procédé coufifte à faire torréfier à feu nud
S 4

H



■■^■n

353 l' An du Vernisseur.
l'ambre -, & lorfqu'il eft en état de fufion, de le verfer
dans un feau plein d'eau qui le reçoit & tombe au fond ,
laifiantfur la furface de l'eau les parties huileufes qui y
furnagent, que l'on ôte enfuite avec une grande cuiller,
& en verfant par inclinaifon ; on ne réferve que l'ambre
qui eft au fond fous la forme d'une matière glaireufe :
pour l'avoir à part , on fait évaporer l'eau jufqu'à ce que
l'ambre refte feul, qu'on retire enfuite pour le mettre
dans des bouteilles bouchées. Lorfqu'on veut fe fervir de
l'ambre ainfi préparé , on en mêle avec les couleurs noi¬
res , brunes , rouges : on étend pour cela l'ambre coloré
avec un pinceau le plus légèrement qu'il eft poflible : s'il
n'étoitpas afl'ez coulant pour pouvoir l'appliquer uniment,
on y ajouteroit de l'efprit de térébenthine pour le mettre
au point nécefiaire.

XIV. Pag. 128. Pratique pour diffoudre l'ambre avec
de la liqueur de cailloux. Après avoir indiqué la manière
de la faire, l'Auteur ajoute : prenez de l'ambre la quantité
qu'il vous plaira, mettez,-le dans un macras , ou autre
vaifieau de verre propre à aller au feu : verfez deffus de la
liqueur dont on vient de donner la compofition jufqu'à ce
que l'ambre foit bien humeété, & même que cette liqueur
fumage un peu : faites enfuite digérer le tout fur un feu de
fable dans ledit matras ou bouteille ouverte pendant quel¬
ques heures , & autant de temps qu'il faut pour que cette
liqueur s'exhale. Lorfqu'elle eft évaporée , on retire le
vaiffeau du feu pour la laifl"e r un peu refroidir : on verfe
alors fur l'ambre de l'efprit-de-vin rectifié autant qu'il en
faut pour le bien humeéter , & même un peu furnager: on
remet le vaiffeau fur un feu de fable , & on l'y laiffe en di-
geftion à une chaleur modérée jufqu'à ce que l'ambre foit
diffbus , de façon qu'if ne refte que fort peu de marc,

§i l'ambre n'effc pas parfaitement diffous, il faut rêver-
fer , par deflus du nouvel efprit- de- vin , & le mettre de
nouveau en digeftion , jufqu'à ce que l'ambre le réfolve en
efience qu'on peut réduire en telle confiftance que l'on
veut, en faifant évaporer Pefprit-dc-vin en plus ou moins
grande quantités,

Cette compofition , ainfi que les précédentes , eft éga-
lemcntpropreà diffoudre la copale qui eft indifiolubledans
l'efprit-de-vin ; on pourroit aufii s'en fervir pour diffoudre
lagomme laqueplate,& les autres réfines& bitumes qu'on
voudroit faire entrer dans la compofition de dirTerens Ver¬
nis. On pourroit, pour cet effet , conferver ces matières
ainfi dîipofées , féparcment & d'une confiftance liquide
dans des vaififeaux de verre 3 pour mêler enfuite ces. diffé-
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rentes diffblucions dans des proportions convenables pour
compofer fur le champ diveries fortes de Vernis.

XV. Compofition de l'efprit~de-vin urineux, propre
à difibudre toutes fortes de réfines, bitumes , & autres
corps huileux.

Prenez une livre de fel ammoniac, demi-livre de fel
de tartre, & une livre d'efprit-de-vin bien rectifie ; dif-
tillez le tout enfemble, & il parfera une liqueur dans le
récipient propre à la diffolution dont il s'agit. Il eft aifé
de voir que dans cette opération le fel de tartre s'empare
de l'acide du fel ammoniac , & forme avec lui un fel neu¬
tre qui refte dans l'alambic, tandis quel'efprit urineux dé¬
gagé de l'acide , paffe avec l'efprit-de-vin dans le réci¬
pient.

XVI. 130. Autre liqueur urineufe pour le même objet.
On prend parties égales de fel ammoniac& de chaud vive,
& on les broyé continuellement fur un marbre : pendant
cette opération la matière exhaleuneodeurtrès-pénétrante
& très-fétide , mais point malfaifante : on humecte de
temps-en-tempsce mélange en le broyant, & on en fait une
efpece de pâte, qui , étant expoleé à un air humide , fe
reloue pour la plus grande partie en une liqueur urineufe
tout-à-fait limpide ; on peut fe fervir de cette liqueur
comme de celle de cailloux, en y ajoutant de l'efprit-
de-vin.

XVII. Plufieurs Ouvriers, ajoute le Parfait Vernif-
feur , & particulièrement les Vernifleurs en carrofles ,
font fondre doucement l'ambre dans un creufet, jufqu'à
ce qu'il deviennent noir, enfuite le réduifent en une pou¬
dre qui a l'ceil brun , & font bouillir cette poudre dans
de l'huile de lin ou dans un mélange d'huile de lin &
d'huile de térébenthine ; ils choiliffent communément
l'huile cuite pour cet effet ; mais il paroit plus à propos
de préférer l'huile naturelle & non cuite , afin que l'é-
bullition néceflaire pour acquérir la cuiflbn convenable ,
puifie être employée dans le même temps pour la faire agirfur l'ambre.

XVIII. On trouve dans un ouvrage de M. Stockar
imprimé à Leyde en 1760, fous le titre de Spccim.cn inau¬
gurale de fuccino, plufieurs expériences fur cette matière.
Il a trouvé qu'en continuant pendant douze heures une
chaleur vive , & en confinant la. vapeur autant que des
vaifleaux de terre peuvent la fupporter , que l'ambre étoic
diifous parfaitement dans les huiles tirées par expreffion &
dans la térébenthine.

Stockar fait une autre obfervation ; c'eft que le fucçin
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qu'il analyfe fe trouve fur les montagnes , près de Neufort
en Suiffe, dans le chevelu des racines ou Touches enfouies,
donc on a abattu les tiges depuis long-temps.

XIX. Hoffmann , Obferv. Phylïco-Chymiques , dit :
Je ne puis me difpenfer de rapporter une expérience cu¬
rieuse que je fis il y a quelques années avec l'ambre. Je mis
quelque peu d'ambre pulvérifé dans un vaiffeau de verre ,
& je verfai deux fois autant d'huile d'amande douce : je
plaçai enfuite le vaiffeau dans un autre, fait exactement
comme la machine digeftive de Papius qui étoit au tiers
plein d'eau ; & après l'avoir exactement bouché: je l'expo-
lai pendant plus d'une heure à un feu modéré :je retirai le
vaiffeau lorfqu'il fut refroidi, & je trouvai l'ambre diffous
en une matière gelatineufe, tranfparente , fur laquelle na-
geoit une petite quantité d'huile fluide. Il paroît, ajoute
Hoffmann , par cette expérience , que les huiles tirées par
exprefïion ont beaucoup de vertu pour diflbudre l'ambre ,
fur-tout lorfque l'ciafticité de l'air eft augmentée , & les
Corpufcolesde l'huile pouffes avec violence dans les pe¬
tits pores de l'ambre par la machine de Papius.

XX. Hcnkel, dans fa Piritologie , pag. 136, dit que le
fuccin eft un cerps qui tire immédiatement Ion origine &
fes principes des fucs grar de la terre , comme tous les
minéraux qui fe trouvent dansfonfein •, il prétend quepar
l'analyfe chymique il fe diffout en partie dans l'efprit-de-
vin , fur-tout lorfqu'il eft huileux & qu'il donne un fel
volatil qui ne fait point d'effervefeence avec les acides,
quoiqu'il en faffe avec l'huile de tartre.

Page 497, du même Ouvrage , on trouve une differta-
tion fur le fuccin foffile de Saxe , où il déclare, pour ren¬
dre encore plus fcnfible l'affinité qu'il y a entre le fuccin
& l'acide de vitriol , que c'eft ce même acide qu'on doit
employer pour favorifër cette diffolution, & que le refte
ne dépend que d'une certaine manipulation.

XXI. Dicnonnaire de Médecine in-fol. au mot ambre.
Il eft bon de favoir , premièrement, que l'ambre fe dif-
fout totalement lorfqu'on le fait bouillir avec une lelïive
forte que l'on prépore avec le fel cauftique du régule d'an¬
timoine , qui fe fait en faifant fondre dans un creufet à feu
violent deux parties de nitre , avec une de régule d'anti¬
moine. Ce fel étant mêlé avec une quantité égale d'am¬
bre , fe diffout prefqu'entitrcrnent , lorfqu'on les fait
bouillir cnfemble dans une quantité fuffifante d'eau ; il y
a même cela de particulier que la leiïive qui avoir aupa¬
ravant une faveur cauftique , perd une grande partie de
fon acrimonie, & devient plus tempérée. Ce qui vieat
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peut-être de ce que le fcl lexiviel eft neutralifé par l'a¬
cide de l'ambre, qui étant réduit en liqueur par ce moyen,
devient un remède excellent.

XXIJ. Le Lecteur ne fera peut-être pas fâché ' ra-
voir la manière dont on diffout l'ambre pour en compo-
fer un Vernis , dont les Ouvriers font un grand fecret.
Dict. de Mcd.

On fait fondre une livre d'ambre pulvérifé fur un feu
de charbon , dans un vaifTeau de terre qui n'eft pas ver-
nifle , & on le verie pendant qu'il eft fluide dans un plat
de fer ; on le pulvérifé une féconde fois , & on le diffout
enfuite tout à-fait dans un vaiffeau de terre pareil au
précédent , après y avoir ajouté de l'huile de lin prépa¬
rée , & cuite avec de la litharge & de l'efprit de térében¬
thine.

Il paroît clairement par ce procédé que l'ambre con¬
tient beaucoup d'humidité aqueufe & mucilajn'neuie ,
dont on doit le i'éparer en le faifant fondre , pour que
l'huile de lin & l'efprit de térébenthine puilTent pénétrer
aifément dans le corps réfineux qui refte : l'huile diftil-
lée , quelque fubtile qu'elle fuit , n'eft point propre à,
dilfoudre l'ambre , à moins qu'on ne la tempère avec
une huile tirée par expreiïioii , ce qui prouve évidemment
que la fubftancc de l'ambre contient avec fes parties ré-
lineufes quelque chofe de mucilagineux.

XXIII. M. Rouelle, dans l'on Cours de C/iymie, dont
on a bien voulu me confier un manuferit, dit à l'article
fuccin :

On met le fuccin dans une petite marmite de fer, dont
le couvercle ferme exactement, on l'y fond à grand feu;
quand il eft bien fondu, on y introduit l'huile de lin auffi
bouillante : on les remue bien enfemble , on mêle avec
le Vernis, l'huile, ou l'eifence de térébenthine , autre¬
ment il feroit trop épais.

Les huiles elfentielles , ni celles par expreflïon ne dif-
folvent point le fuccin. M-Rouelle dit avoir vainement
effayé de le diffbudre dans ces matières par une digef-
tion de 16 mois : il a auffi tenté, en faifant bouillir les
huiles, toujours inutilement ; il faut, ajoute-t-il , pour
faire le Vernis, i°.que l'huile foit rendue ficative avec
de la mine de plomb ; a 0 , que le fuccin foit fondu, &
l'huile bouillante : il faut pour fondre le fuccin un de-
pré de chaleur, fupérieur à celui qui fait bouillir l'huile ;
fi l'huile n'étoitpas bouillante, le fuccin fondu fe gru-
meleroic. Si le fuccin étoit fondu en poudre très-fine ,
J'huile furnageroit fur le fuccin fondu, au lieu qi.e les
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grumeaux pefans s'y enfoncent, & fe fondent à leur tour.
Ou met d'abord la térébenthine, puis le fuccin grume-
le , on le couvre exactement, de peur que la matière ne
s'enflamme par le contact de l'air. Pour s'en fervir au
pinceau , on l'étend dans l'huile effentielle de térében¬
thine.

XXI V.fM. Macquer , que j'ai l'honneur d'avoir pour
Cenfeur , dans fes Élémens de Chymie , pag. 204 , dit
qu'on diffuut dans les huiles & à l'aide du feu , les bitu¬
mes, ou réfincs fur lefquels l'efprit-de-vin n'a point d'ac¬
tion , & qu'on en forme une autre efpece de "Vernis que
l'eau ne peut altérer. Ces Vernis font ordinairement co¬
lorés , & beaucoup plus longs à fécher : ils portent le
nom de Vernis gras. Dans fon Dictionnaire de Chymie,
au mot Bitume, M. Macquer renvoie à l'article "Vernis
& Succin, qu'on ne trouve pas dans ce volume. Le fuf-
frage de cet habile homme auroit marqué fans doute, &
fixé les opinions.

Voir une Differtation fur l'ambre, Journal Economi¬
que , Février 1760.

Sur le Copal.
XXV. Il y a dans le tome IXe. de la Collection Aca¬

démique , contenant les Mémoires de l'Académie de
Berlin, un Article, ayant pour titre : Recherches hif-
toriques&• ckymiguesjur le Copal, par M.Lehmann :nous
y renvoyons le Lecteur . nous nous contenterons feule¬
ment d'indiquer les réfultats des expériences, pour dé¬
terminer dans quelle clafîe on peut ranger le Copal.

i°. L'Auteur penfeque le Copal eft un bitume: en effet,
dit-il, le Copal par fa figure extérieure, par fa forme
indéterminée ,par les infectes qui s'y trouvent renfermés,
aufiï-bien que par tes différentes couleurs,relfemble très-
fort au Succin , & par conféquent à un bitume ; il de¬
vient fort électrique , & garde fon électricité pendant un
efpacede temps aitez confidérable , il ne la perd même pas
quand on le brûle à la chandelle.

i°. Il donne fur le feu en brûlant une flamme claire,
de fortes vapeurs , une fumée épaifle, & une odeur par¬
ticulière comme les autres bitumes , tels que l'ambre, &c

3 0 . Après avoir été confumé , il laiffe , comme le font
en partie les bitumes, un beau rélidu léger & noir , qui
a beaucoup de reflemblance avec l'afphake brûlé.

4 0 . Il ne fe laifle difibudre aifément ni dans l'efprit-
de-viu, ni dans aucun autre menflrue , à l'exception de

I
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l'huile de térébenthine , & ces menftrues n'en viennent
à bout qu'après une forte digeftion & ébullition. Si c'é-
toit une gomme, il faudroit au moins que l'eau diitillée
pût en diflbudre quelque chofe : iï c'etoit une refine ,
elle devroic fe diflbudre aifément, au moins dans I'alco-
hol ; fi c'étoit une gomme réfine, les deux menftrues
devroient en attirer au moins ce qui leur convient. Puis
donc que les chofes ne fe palTent pas de cette manière,
c'eft une nouvelle preuve que c'eft un corps d'un tout
antre ordre, & qu'on ne peut le regarder que comme un
bitume.

5 0 . LeCopal,enlediftillant, donne fon peu de flegme,
fa double huile en grande quantité, & 1a terre de poix
comme les autres bitumes.

6°. Son flegme fe comporte comme le flegme qu'on
tire de la diftillation de l'ambre per/c feulement, il n'ell
pas mêlé avec un fel volatil acide.

7°. L'huile qu'on en tire par la diftillatien a la même
couleur , la même odeur bitumineufes , & le même poids
fpécifique que l'huile de Succin.

8°. On obtient par fa rectification la même forte
d'huile que fourniflent les huiles bitumineufes rectifiées,
& elle a la même vertu de diflbudre les corps, & les
mêmes propriétés que les autres huiles éthérées bitumi¬
neufes.

9°. Cette huile fe mêle plus difficilement avec l'efprit-
de-vin , que les huiles éthérées du règne végétal.

XXVI. io°. LeCopal avec l'huile de térébenthine,
donne un Vernis qui eft pour la plus grande partie
fcmbiable au Vernis d'ambre. Voyant donc que l'huile
de térébenthine attaquoit fi bien le Copal, j'en pris
un loth, ou demi-once, dit le Diflertatcur, auquel je
joignis deux onces ou quatre lotbs d'huile de térében¬
thine : je fis bouillir le tout convenablement au bain-
marie , & cela entra en folution d'une manière afl'ez
eomplette pour donner un beau Vernis clair, d'un jaune
couleur d'or, qui ayant été délayé avec de nouvelle
huile de térébenthine, & pafTé convenablement à travers
un drap net, donnoit un luftre encore plus beau que ce¬
lui que j'avois préparé avec l'efpric-de-vin.

XXVII. Des expériencesréitérées m'ont appris dans
la fuite que quelques autres huiles éthérées font aufii
propres à diflbudre le Copal, & j'ai procuré de fembla-
bles folutions avec l'huile de fabine, & avec celle de
menthe : au contraire, les huiles exprimées , comme
celles de lui, d'olive, d'amandes, en bouillant avec 1«
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Copal , n'en diffolvent rien, il demeure au fond fous 1»
forme d'une maffe recuite.

Les menftrues alkalins ne font pas capables de le dif-
foudre : car ayant employé l'huile de tartre par défail¬
lance la plus pure, aufli-bien que l'efprit de fel ammo¬
niac , préparé avec le fel alkali fixe , la chaux vive
& la cérufe, je ne remarquai point qu'il ne réfultât au¬
cun changement. L'efprit-de-vin le plus rectifié , & le
meilleur efprit-de-vin tartarifé n'ont pas été plus effi¬
caces.

XXVIII. D'après M. Margraf, j'ai pris une dragme
de Copal réduite en pouffiere déliée , fur laquelle je
•verfai un loth d'efprit-de-vin tartarifé , & je fis bouillir
le tout dans un alambic de verre de médiocre grandeur:
comme par ce moyen l'efprit-de-vin s'envoloit en grande
partie, j'en verfois peu à peu de nouveau , de façon que
j'en employai cinq onces à cet ufage ; au moyen de quoi
tout le Copal fut diifous à la réferve d'une petite quan¬
tité de matière blanche & gluante, qui fe laiffoit éten¬
dre , & travailler comme une réfine, fans pourtant s'at¬
tacher fortement aux doigts.

XXIX. Je pris enfuite les maffes gluantes , j'y verfai
deffus une demi-once d'une huile de térébenthine pure :
je fis bouillir le tout au feu de fable , & j'obtins par ce
moyen un beau Vernis à laque, qui féchoit bien , &
donnoit un fort beau luftre , fort propre à relever les
couleurs vives.

XXX. Lorfque j'eus l'honneur de communiquer cette
expérience à M- Eller , il me dit que la folution du Co¬
pal s'cffeftuoit encore mieux dans du bon efprit-de-vin
camphré : je pris donc deux onces de l'efprit-de-vin le
mieux rcélifîé , dans lequel je fis diffoudre autant de
camphre qu'il étoit porlible :l je verfai enfuite cet ef-
prit fur du Copal réduit en pouffiere déliée, & je mis
le tout bien bouché :i une douce digeftion, fecouant en
même-tempsfouvent ce mélange; & de cette manière je
parvins à la folution du Copal , à une très-petite quan¬
tité près. Cette folution donne pareillement une efpece
de Vernis, fort délié , mais clair.

L'Auteur rapporte enfuite différentesexpériences qu'il
a faites par la voie feclie fur le Copal & fur fon huile;
d'où il conclut que l'Ambre & le Copal dans leur ori¬
gine font des réfines fluides , qui, dans la fuite du temps,
fe coagulent au moyen d'un acide du règne minéral, de
forte que le tout le réduit à la quantité plus ou moins
grande, dans laquelle cet acide afflue, ou dans la ma-
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niere dont il attaque telle efpece des parties conftituci-
ves , & s'unit plus ou moins avec elles.

Son capat mortuum efr. pareil à celui de l'ambre ; il
fe laifle travailler comme lui, feulement il eft beaucoup
plus mou , ce qui vient de la plus grande quantité de
parties huileufes : car tandis que l'ambre donne à peine
trois quarts d'huile, on en tire du copal jufqu'à fept hui¬
tièmes.

XXXI. C'eft avec de l'huile à laquelle j'avois fait
prendre beaucoup de confiftance , que j'avois trouvé
le moyen de joindre à du copal dilïbus dans l'elprit-de-
vin, que je faifois des bâtons de Vernis , qui , quoique
gras , fe durciffoient fur le champ, il étoit déjà fec, au
point de pouvoir être manié avant que d'être étendu fur
les pièces où on le vouloit , & il devenoit dur pref-
qu'aufli-tôt qu'il y avoit été appliqué. La manière dont
on l'appliquoit ne peut être d'ufage que pour vernifTer
des ouvrages de métal. Mémoires de l' Académie des
Sciences, armée 1746 , pag. 494. Par M- de Réaumur.

XXXII. Le Dicl. de Médecine, au mot Copal, pré¬
tend qu'on le fait difïbudre dans l'huile d'afpic ; & M.
Macquer a eu la bonté de me confier une petite bou¬
teille dans laquelle il y avoit du Copal fondu dans l'huile
d'anis.

REFLEXIO N S.

J'ai réuni fous un même point de vue le
plus grand nombre d'obfervations qu'il m'a
été poiïibte de raffembler fur les deux princi¬
pales matières qui entrent dans la compofuion
du Vernis gras. Je me contente de les citer
fans critique ni remarques ; puifque , comme
je l'ai annoncé , je ne fuis pas Chymifte, &
que je n'ai aucune notions de cet Art fublime,
il ne me conviendroit pas de jetter des doutes
fur des procédés & des réfultats que prétendent
avoir obtenu d'habiles Chymiftes ; &, quoique
je préfume bien que tous ne font pas exà&s ,
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ayant tenté par moi-même quelques expérien*
ces , cependant je fuis trop peu initié dans les
myfteres de leurs opérations, pouraflurer pofi-
tivement que tel ou tel Auteur digne de foi,
s'eft trompé. Dans-les diftillations & les analy-
fes, tout dépend d'une grande habitude à ma¬
nipuler ; en outre, il faut des connoifiances re¬
cherchées pour faifir à propos le fait de l'expé¬
rience ; n'ayant ni la pratique ni la théorie, je
me contente de préfenter mes réflexions. Les Sa-
vans y auront tels égards qu'ils jugeront à pro¬
pos ; mais auparavant que de raifonner fur les
faits, analyfons les autorités ci-deflus citées.

J'ai rangé le fuccin dans la claffedes bitumes.
Il paroît que depuis Tacite jufqu'au commence¬
ment de notre fiecle,oncroyoitquec'étoit une
réfine qui exfudoit de certains arbres ; on l'a
rangé fuccefiivementdans les végétaux, les mi¬
néraux , les foffiles. On ignore encore fi c'eft une
réfine ou un minéral ; c'eft ce qui nous a déter¬
miné , d'après les obfervations ci-deflus, à le
mettre au nombre des réfines bituminifées, fai-
fant l'anneau de la chaîne qui lie le végétal au
minéral ; on n'a pas éclairci fi celui qui fe trou¬
ve fur le bord de la mer eft le même que celui
qu'on rencontre dans le fein de la terre ; on
pourroit voir par les obfervations les plus ré¬
centes , qu'il tire fa fubftance des fucs gras de
la terre, qu'il n'exfude d'aucun arbre ; enfin ,
que c'eft un bitume foflile. Voir les Obfervations
i, 4, 4e, 4c, 5, 9, 20, ci-deflus citées.

Les Savans paroiflent s'accorder à dire qu'il
contient beaucoup de fel volatil acide. Obferv.
4, 2, 3» 9b 10a, sa.

Qu'il eft poreux , mucilagineux ; qu'il con¬
tient
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tient du flegme & des parties aqueufes. Obferv»
2, g, 12b, 22. Ce fait de fon état mucilagineux
ne nous paroît pas démontré.

Qu'il contient de la terre morte 1. ; qu'il
donne de la teinture 5. 6. ; qu'il contient beau¬
coup d'huile iî. 13. ; que fon fel eft acide ,
puifqu'il fait effervefcence avec les alkalis 3.;
que toute la fubftance du fuccin peut fe con¬
vertir en huile , fi on a la précaution d'animer
l'efprit-de-vin par le fel de tartre 5. 6.; peut-
être auroit-on mieux dit , qu'il fe réfout fous
une forme concentrée, qui lui donne l'appa¬
rence d'une huile; que l'efprit de fel ne coagule
pas avec les huiles. Obferv. 7e.

Qu'il eft diflblubre dans l'huile de nard , de
pétrole 6. dans l'huile diftillée de lavande 7.
avec le fel de tartre dans l'efprit-de-vin 5. 6".
106 , avec l'huile de lin 7. 11. i8d. ( j'en ai
fondu ) avec la cendre du fang & d'une peau
de lièvre, qui donnent un fel alkali , ainfi qu'a¬
vec l'efprit-de-vin bien déflegmé. 8., avec le
fel de tartre, mêlé à l'huile de tartre par défail¬
lance , & l'huile de tartre par défaillance feule
106. c. d. , avec le fel de tartre feul 12 b. avec
de la chaux vive 12. b., avec de la liqueur de
cailloux 14., avec de l'efprit-de-vin urineux 15.
16., dans des huiles tirées par expreffion & dans
la térébenthine il. 17. 18. 24 , ce qui eft dé¬
menti parl'Obferv. 23. dans l'huiled'amande dou¬
ce , à l'aide de la machine de Papin 19., dans l'ef¬
prit-de-vin , par l'intermède de l'acide du vi¬
triol 20., avec une lefîive forte que l'on prépare
avec le fel cauftique du régule d'antimoine 21.

J'ai pareillement rangé le copal dans la clafle
des bitumes ; l'article 25 démontre pourquoi

T
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nous l'avons rangé dans cette c.afle. Le Diflerta-
teur le croit diflbiuble dans l'huile de térében¬
thine 26. Dans quelques huiles éthérées , telles
que celles de fabme & de menths; qu'il ne l'eft
point dans les huiles exprimées , nidansies mens¬
trues alkahns,tels que l'huile de tartre par dé-
faii'ance; & le fel détartre ; que l'efprit-de-vin
rectifié & l'efprit-de-Tin tartarifé n'ont aucun
effet 27. ; que cependant ce dernier parvient à
l'amollir, & que l'huile de térébenthine bouillie
parvient à en dilïoudre les malles gluantes 29.
diflbiuble dans l'efprit-de-vin camphré. M de
Réaumur prétend l'avoir fait dans l'huile d'af-
pic & l'efprit-de-vin 31. 32. Il l'eft certainement
dans l'huile de lin; j'en ai fait la diffolution ,
& M. Macqner m'a fait voir une bouteille où
il y en avoit de fondu dans l'huile d'anis.

Il paroît que le copal a beaucoup d'analogie
avec le fuccin ; qu'il a comme lui fon caput
mortuum; qu'il eft moins dv.r par fa plus grande
quantité d'huile; qu'il eft un ■;-■■>:oitume comme
l'autre,quoique les diflblutionss'en opèrent par
des voies iifferentes.

Voilà les faits. Voici mes r £ : 'bnnemens.
On ne doit point oublier que je ne confidere

le fuccin & le copal que fous le point de vue
de leurs propriétés pour le Vernis. Il paroît,
en général, que les Chymïfi.-s ies ont plus ana-
lyfés en Phyficiens ou dans la vue d'en employer
les produits dans les médicamens.

On doit , pour la perfection de l'Art du
Vetnifleut, défirer, ou que. les Vernis à l'ef-
prit-d^-vin acquièrent plus de folidité , ou que
les Vernis gras deviennent plus brilians. Les
premiers font peu durables, le fandaraque eft
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trop mou, la térébenthine n'eft que brillante ,
l'efprit-de-vin léger. Les féconds font moins
beaux ; l'altération qu'occafionne au copal &
au karabé , l'action violente du feu gâte leur
tranfparer.ee ; & l'huile qu'on y introduit ,
quelque nette & blanche qu'elle foit, les ternit
toujours. L'efprit-de-vin s'incorpore avec les
matières en même-temps qu'elles fe fondent ;
il les maintient enftiite dans un état de fluidité,
& paroît les rendre à elle-même par fon éva-
poration ; d'où il réfulte que la qualitédesma¬
tières qui entrent dans la compofition des Ver¬
nis clairs, n'eft nullement altérée par les mé¬
lange de l'efprit-de-vin, au lieu que dans les
Vernis gras, il faut, pour ainfi dire, violen¬
ter les fubftances, les forcer à recevoir l'huile ;
elles ne fe rendent qu'à une chaleur violente J
elles fe refuferoient à la diflblution, fi en les
faifant bouillir avec l'huile , on n'employait
une action de feu bien plus violente que celle
qui fuffîc à l'huile, ce qui l'altère & la brûle :
il y a donc moins d'homogénité ,• cette con¬
trainte qu'elles éprouvent doit donc leur faire
perdre de leurs qualités : aufil fans cette huile
qui retient, pour ainfi dire, les parties qui s'é¬
chappent , ou plutôt qui cherche à les rempla¬
cer, ces fubftances ne pourroient jamais recou¬
vrer leur beauté, leur force & leur tranfparen-
ce, encore en perdent-elles beaucoup,que cette
fubftitution ne leur reftitue jamais.

Il eft démontré, par une pratique confiante,
qu'il n'y a que trois liqueurs qui puiffent en¬
trer dans la compofition des Vernis ; favoir ,
l'efprit-de-Vin, l'huile de lin préparée & l'ef-
fence de térébenthine, comme on l'a établi dans

T 2
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le commencement de cette partie. Il paroft
démontré dans la pratique, j'entends la prati¬
que des Manipulateurs comme moi, que l'ef-
prit-de-vin & l'eflence , ne peuvent difibudre
ni le copal ni le fuccin, & que l'huile ne les
fond que difficilement, en facr,fîa:.i fa beauté
& fa blancheur. Cependant les obtervstions ci-
defius femblent nous dire pofitivemi-nt le con¬
traire : elles font l'énumération de pluiieurs li¬
quides propres aux Vtrnis, & préfentent ciffé-
rens menftrues pour fondre ces deux matières,
foit qu'on employé les menftrues feu.s , foit
qu'on les fafie aider par quelques intermèdes.
Avant que d'adopter aveuglément ces diverfes,
opinions, il feroit eflèntiel de ô'afiurer :

1°. Si les diflférens liquides qu'on employé
pour faire les Vernis, on: toute* les propriétés
nécefiaires , ou plutôt s'ils n'en ont pas qui
leur foient contraires ? Aînfï il fdudroit lbu-
mettre à un fcrupuleux examen , les efprits-de-
vin tartarifés , camphrés, fur-tout ceux qu'on
animeroit par les alkaiins , de même que les
huiles de nard,de pétrole, les huiles par expref-
fion , les huiles éthérées , telles que celles de
fabine,de menthe, d'afpic, &c.

2°. Si, en leur fuppofant toutes les qualités
requifes,elles peuvent procurer les diflblutions
des matières , en admettant encore cette diflo-
lution ? Si ces liqueurs maintiendroient ces
matières dans un état de fluidité, capable de
recevoir ou l'huile de lin ou l'eflence de téré¬
benthine, ou telle autre liqueur néceflaire pour
pouvoir les employer ?

3°. Si les menftrues qu'on emploie feuls font
fùffiifaris pour difibudre nos bitumes ? S'ils le
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font , il faudroit encore favoir fi la diflblution
arrivée par ces raenftrues n'aitéreroit pas leurs
qualités ? c'eft-à-dire, la tranfparence & la foli-
dité , qui font les deux plus eflentiellcs au Ver¬
nis ,• ainfi il ne s'enfuit pas de ce qu'on peut
peut-être diffoudre le fuccin dans l'huile de
nard , de pétrole , d'afpic , & le copal dans
les huiles de fabine, de menthe, ou dans l'ef-
prit-de-vin tartarifé ou camphré ; il ne s'enfuit
pas , dis-je , qu'on pourroit employer cette
diflblution comme Vernis , elle peut y être ou
inutile ou nuifible , & de ce qu'un peut diffou-
dre cîs deux fubftances dans l'huile de lin dé-
graiflee ou autre huile, on n'en doit pas con¬
clure que le procédé eft fuffifant , puifque ,
comme on l'a démontré, l'huile les ternit, &
fe brûle fouvenc elle-même.

4 0 . Si les intermèdes qu'on employé, foit
dans les huiles, foit dans refpric-de-vin ; tels
que lesfels de tartre, l'acide du vitriol, les feo-
ries du régule d'antimoine,l'huile de tartre oar
défaillance , diflblvent aifément ces deux fubf-
tances ? en le fuppofant, fi ces intermèdes ne
lui donneroient pas du flegme ou de l'humidité?
ce qui eft contraire à l'eflence du Vernis, fuivant
nos principes, &le rendroit fujet à gerfer : ou
bien, fi la diflblution qu'ils peuvent procurer fe-
roit affez bien faite , pour que les matières ou
les liqueurs n'en fu.fient point altérées ?

5 0 . En pouffant plus loin le raifonnement ,
il faudroit s'aflurer fi , en admettant que les
intermèdes facilitent les diflblutiorrs & qu'ils
foient contraires à l'état de Vernis , on ne
pourroit pas les faire évaporer ; & alors fi l'éva-
poration j en rendant les matières à clles-mê-

T 2
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mes, les laifferoit dans un écat de fluidité capable
de recevoir ou l'efprit- de-vin ou l'huile , & de ne
pas fe recoaguler aufii- tôt l'abfence des intermèdes.

Ainfi l'on voit qu'en admettant pour vrais
& conftans tous les procédés qu'on annonce pour
diflbudre le copal & le karabé, il pourroit fe
faire que la qneftion propofée , s'il y a des
menftrues qui diffolvent ces deux fubftances ,
fût encore à réfoudre , fur-tout pour faire des
Vernis , & que le principe pofé dans le cours
de mon ouvrage, qu'ils ne font bien folubles
que par la torréfaction , demeurât pour confiant
&; dans toute fa valeur.
■ A ces raifonnemens je joins mes Obfervations.

La partie conftituante principale du fuccin
& du copal paroît être l'huile ; il paroît même
que c'eft elle qui leur donne la tranfparence ,
du moins je le préfume ; le copal eft beaucoup
plus tranfparent ; & d'après i'Obfervation 30.
ci-deffus, il donne beaucoup plus d'huile que
le fuccin ; mais aufii le fuccin contenant plus
d'acide , paroît devoir à ce principe la dureté
qui le caraftérife &: le diftingue du copal.

Il eft certain que l'un & l'autre dans leur
origine ont dû être liquides 406. les inftftes
qu'on y trouve enfermés le prouvent; qu'enfuite
ils fe font durcis. Le fecret de l'Art feroit donc
de faire comme la nature, c'eft-à-dire , de leur
faire perdre à l'un & à l'autre leur forme con¬
crète , de les maintenir pendant le temps nécef-
faire dans leur premier état de mollefîe, Sien-
fuite leur rendre leur folidité.

La torréfaction les diflbut à la vérité , mais
en faifant évaporer le flegme , le fel, l'huile ;
elle diffipe les premiers principes, il faut faire

li
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bouillonner la matière ; l'efîervefcence pafiés
les fubftances reprennent bien leur confiftance ;
mais elles font moins tranfparentes, moins fo-
lides , les morceaux en font friables & caftans
comme la réfine. Ainfi la torréraétion ne peut
nous fuffire qu'à défaut d'autres moyens, pour
les difibudre , & ne remplit pas l'objet que
cherche & defire l'Artifte.

C'eft par la réunion de leurs principes que
le copal & le karabe font briiians & folides ;
c'eft donc en tâchant de les conferver qu'on
pa^viendroit à imiter la nature ; ou fi les pro¬
cédés exigeoient ab'blument qu'on en fac-ifiât ,
il faudroit tâcher de les remplacer par d'autres
homogènes.

Je crois que c'eft fingnliérement l'huile de
ces deux fubftances qu'il faudroit précifément
ménager ; c'eft à elle qu'on doit sûrement la
beauté des Vernis gras ; cela eft fi vrai, que
lorfque les bons Manipulateurs veulent avoir
de beaux Vernis, ils n'attendent jamais, .a diftblu-
tion totale des matières ; ils arrêtent, pour ainfi
dire , au premier bouillon , l'évaporation de
l'huile, y incorporent fur le champ une autre
huile préparée- ; cette reftitution d'une huile
étrangère, qui n'eft pas homogène à la vérité ,
mais au moins analogue , prouve bien que
l'huile àc c°s fubftances eft la partie la pins
efientielle & la plus utile au Vernis : c'eft donc
une erreur de prétendre que pour faire fondre
aifément ces deux fubftances comme de la cire,
& les réduire fans peine en Vernis, Ob'ervat. i 3 ,
il faut les deftituer de toute leur huile ; l'on
n'auroit alors qu'une matière friable, fans cou¬
leur, fans force, ni qualité.

T 4
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Je penfe bien néanmoins que l'huile feule

n'eft pas fufnTante, & que fi l'on n'employoit
que de l'huile , telle qu'on fe la procure par
2a diftillation , l'on ne pourroit jamais en faire
un Vernis, ou du moins qu'il n'auroit pasaffez
de confiftsnce , faute d'avoir des matières dures,

Ainfi il faudroit que la Cbymie pût décou¬
vrir, par fes recherches, quelque menftrue par¬
faitement déflegmé , aétif , violent même ;
qui divisât promptement le copal & le karabé ;
qui en fondant avec vîtefle ces deux fubftan-
ces, les liquéfiât fur le champ, ou du moins
empêchât l'évaporation de fes principes effen-
tiels pendant la torréfaction ; & elles maintînt
enfuite dans le même état de fluidité jufqu'à
emploi fait de la matière , ou qu'il n'eût la
liberté de s'évaporer qu'après l'appiication.Voilà
le terme de mon Art 81 le vœu de l'Artifte.

Les Académies de l'Europe s'emprefferont
fans doute à concourir à l'avancement d'un Art
fi utile, en propofant à l'émulation de réfoudre
les queftions fuivantes.

Quelle eft l'origine &c la nature du fuccin &
du copal ? doivent-ils être rangés tous les deux
dans la clafle des bitumes ? peut-on faire difpa-
roître leur forme concrète , les réduire dans
leur premier état de mollefle , & leur rendre en-
fuite leur folidité? Si on le peut, le peut-onde
la même manière pour ces deux fubftances ?
Quelle eft précifément dans ces deux fubftances,
la partie conftituante qui convient le mieux au
Vernis ? dans quels menftrues propres aux Ver¬
nis peuvent-ils fe diflbudre? fi les menftrues font
infuflïfans par eux-mêmes ? quels intermèdes
pourroit-on employer pour faciliter la fufion ?>
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& au cas que ces intermèdes fufient contraires
au Vernis, quel feroit le moyen de les faire éva¬
porer, & de conferver néanmoins les fubftances
dans un état fufiïfant de fluidité ? avec quel li¬
quide pourroit-on les employer pour les rendre
dures, extenfibles & promptes à iécher? (1)

Ces queftions éclaircies donneroient , fans
doute, des connoiflances bien intéreflantes pour
les Arts ; elles fuflîroknt pour fatisfaire les Ver-
niffeurs, & nos Vernis feroientds beaucoup fu-
périeurs à ceux de la Chine & du Japon, Parve¬
nus au point de rendre l'ambre & le copal flexi¬
bles , maniables , de pouvoir en compofer des'
mufles , l'Art des embaumemens des Anciens
feroit furpaflé; bientôt on verroit ces deux ma¬
tières devenir de l'ufage le plus commun , tant
pour lesbefoinsde l'homme que pour les circons¬
tances où il cherche à jouir du fuperflu.

( 1 ) Sur ces réflexions préfentécs dans nia première
édition , il m'a été propofé par une fociété de Chymiftes
d'Allemagne de m'en donner la folution , fi je voulais
en acquérir le fecret •, elle offrait de me donner un Ver¬
nis fupérieur à tous ceux qui font connus, de me ven¬
dre un fuccin faétice , fuperbe , aufii beau que le vérita¬
ble fuccin , avec lequel je pourrais faire de très-beaux
Vernis, & dont on pourrait faire des malles ; en outre,
clic confeutoit de m'indiquei la manière de fondre le
Copal & le Karabé à froid. ( Ce n'eft pas là un grand
myftere, on a vu page aif), qu'un homme de condition
m'a affuré avoir trouvé ce fecret, je puis avancer que
je ne fuis pas loin d'y réuffir , j'attens la-deiTus le ré-
fultat de quelques expériences que je rendrai peut-être
publiques, lorfque je pourrai le faire fur des faits conf-
tans , affurés , réitérés. ) Comme je n'acheté point de
fecrets qu'on peut vendre à tout le monde , j'ai propofé
de communiquer dans cette édition tous les mémoires
qa'on voudrait me donner à ce fujet, & d'en faire hou-
peur gux inventeurs j on l'a refufé.
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LE VERNIS-

SECONDE PARTIE.

INTRODUCTION.

fr^p^T! 'Art de faire le Vernis n'intérefie ef-
ife^ï-l fenî i e ^ ement que ceux qui en font un
dfjL/f 1 objet «Je commerce ; il exige tan: de

foins, des attentions fi fui vies pour les
incorporations, une vigilance fi . préciTe pour
maintenir, forcer ou diriger le feu, qu'il n'y a
qu'une très-longue habitude qui puiffe donner le
vrai tait de ra coTpoiition , & faire garantir
l'Artiftr des accidens occafionnés quelquefois par
un coup de fett violent. Il n'eit donc pas à pré¬
fumer que les Atoateurs, oa ee->x qui peuvent
en «voir befain accidentellui eni s'occupent de
cette compofuion ; il ' 0*1 efl beaucoup r,lus ut ^ e
de connoître de quelle m. riiére on l'employé.

L'Art de l'emploi du Vernis conùfte à l'ap-
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pliquer ; le polir , le luftrer, le rafrsî hir,le
réparer , quelquefois même à le détruire, ou
pour en appliquer un nouveau , ou pour le faire
difparoîcre tout-à-fait. On va traiter dais d^ux
chapitres , de ces objets ; le premier indiquera
la façon de l'employr fur toutes fortes de f jets;
& le fécond, la manière de le polir, rafïâLhir
& de le détruire.

CHAPITRE PREMIER.

De l'emploi des Ferais.

|E Vernis s'applique fur toutes fortes de
fujets , ou nuds , ou peints, ou dorés ; il s'em¬
ploie aulfi pour imiter les Vernis de la Chine &
du Japon , ou pour les racommoder. Dans l'un
& l'autre cas, il exige des précautions h' déli¬
cates , qu'il ne faut le confier qu'à des mains
sûres, & guidées par une attention bien fuivie.
Celui qui croit avoir tout prévu, eft fouvent
étonné de voir fon ouvrage manquer, le Vernis
fe ternir , gerfer , devenir farineux ; il a beau
en chercher la raifon, rarement il la trouve :
en vain tente-t-il de réparer un défaut, de ma¬
rier un enfemble ; le plus court, le plus sûr ,
eft de tout détruire pour tout recommencer :
nous allons indiquer les précautions les plus ef-
fentielles , en les réduifant en préceptes , ainfi.
que nous avons fait pour les autres parties ds
cet Ouvrage.
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Préceptes généraux,

Pour l'application des Vernis.

i°. Le laboratoire doit être extrêmement net,
& autant qu'il fe peut à l'abri de toute pouiïiere.
On peut voir dans le Mémoire du P. d'Incar-
ville, jufqu'à quel fcrupule les Chinois portent
là-deilus leur attention.

2 0 . Le Vernis, comme nous l'avons recom¬
mandé, doit être confervé & enfermé dans des
vafes frais ; il faut donc éviter de le mettre dans
un vafe qui foit mouillé ; choififlez au contraire
un pot de terre vernillé, bien fec,qui n'ait au¬
cune humidité , ni qui y foit expofé ; n'y verfez
que la quantité qui vous elt «écefl'aire pour la
durée de votre opération , & que la principale
bouteille refte bien bouchée.

3°. Pour prendre le Vernisavecla broffe,ne
faites que l'efileurer , & en retirant ta main ,
tournez deux ou trois f«.is la broue pour couper
le filet qu'il laine après lui.

'4°. Tenez extrêmement propres les pièces que
vo-us voulez vernir, qu'il n'y ait ni crfcfle , ni
•humidité , ni poulTiere ; par cette même raifon,
ayez les mains feches, nettes & propres, pour
ne rien fouiller.

5°. Employez les Vernis à froid ; cependant fi
l'on s'en fervoit dans l'hiver , dans les fortes
gelées, il faudroit tenir l'étuve ou le laboratoire
afilz chaud, pour que le froid ne le faiiifie , &
ne le fafle fécher par plaques. Si c'eft pendant
l'été , txpofez le fujet verniffé au foleil : fi la
chaleur ça étoit trop fotte, & qu'il y eût Uea
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de craindre que le fujet , par exemple comme
du bois, n'en fût tourmenté, ce qui pourroit le
faire éclater ; il fuffira alors de l'expofer à l'air
chaud , en prenant garde que la pouffiere n'y
morde, ce qu'on peut éviter en le mafquant d'tm
vitrage. Si c'eft en hiver, placez le fujet ver-
niffé dans une étuve, ou dans une chambre fer¬
mée , où il y aura dt:s fourneaux de charbons
allumés ; prenez garde que la chaleur ne foit
trop aétive.

6°. Le Vernis à l'efprit-de-vin aime une cha¬
leur doac-i & modérée ; auilî-tôt qu'il la fent, il
s'étend & fe polit de lui-même ; on voit les
ondes & les côtes fe diffiper, & disparaître les
glacis de la brofle : il redoute le froid, il frif-
fonne , blanchit, forme des grumeaux qui lui
ôtent fon lifte & Ton poli, s'il en eft faifi : la trop
grande chaieur ne lui eft pas moins contraire ,
car elle le fait bouillonner, on le voit fe pelo¬
ter & devenir inégal fur la furface de l'ouvrage.

Le .Vernis gras demande une chaleur plus
forte , & fubit aifément celle d'un four très-
échauffe. Comme on ne peut pas mettre dans
des fours de certains ouvrages trop grands,tels
qu'une voiture, ou une partie trop confidérable
de boiferie ; aiors on préfente à l'ouvrage un ré¬
chaud de Doreur, que l'on promené pour chauf¬
fer le Vernis : en été on l'expofe à la plus grande
ardeur du foleil.

7 0 . Verniffez à grands traits , promptement
& rapidement l'allée & le retour, & pas da¬
vantage ; évitez de repaffer, le Vernis rouleroit ;
n'éDaiffiflez pas vos couches, elles formeroienc
des côtes, & ne croifez jamais les coups de pin¬
ceaux , c'eft contrarier vos couches.
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8° II faut étendre le Vernis le plus également

& le plus uniment qu'il eft poffibie ; la couche
ne doit avoir au plus que l'épaifleur d'une feuille
de papier : trop épais , il fe ride en féchant ;
quand même il ne fe rideroit pas, il a plus de
peine à fécher : trop mince , il eft fujet à être
facilement enlevé.

9°. Ne mettez jamais une féconde couche que
la première ne foit abfolument feche ; ce quife
reconnoît lorfqu'en poiant légèrement le dos de
la main, il n'y fait aucune impreffion, ou que
l'ongle n'y peut pas mordre.

io°. Si votre Vernis appliqué devient terne,
inégal, s'il ne promet pas un bon effet, le plus
court , le plus fur eft de l'enlever, comme on
le dira ci-après , & de tout recommencer; les
plus habiles le gâtent quelquefois davantage en
s'obftinant à le vouloir raccommoder.

ii°. Quelque polie que foit la bafe fur la¬
quelle on applique le Vernis, telles bien unies
que foient les couches , il s'y trouve quelquefois
des petites inégalités que l'on n'effaceroit pas
en y mettant de nouvelles couches ; c'eft ce qui
fait que l'on polit les Vernis. Le poli enlevé
jufqu'aux petites éminences qu'occafionne la
poufftere qui s'y jette , quelque foin qu'on
prenne : auffi lorfqu'on veut faire de très-beaux
ouvrages, a-t-on le foin de polir à chaque cou¬
che. On verra dans le fécond chapitre la ma¬
nière de polir le Vernis.

12°. On applique les Vernis avec des pin¬
ceaux de poils de blaireaux, lefquels, faits en-
forme de patte d'oye , s'appellent blaireaux à
vernir, ou avec des pinceaux de foie de porcs
très-fine ; ils fervent l'un & l'autre pour les
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fortes parties d'ouvrage ; quand elles font peti¬
tes , on ne fc fert que de petits pinceaux en-
chaffés dans des plumes.

13". Si ie Vernis, quand on veut l'employer ,
eft trop épais & ne s'étend pas mieux, il fauc
l'êciaircir ; s'il eft à l'efprit-de-vin, en y met¬
tant un peu d'efprit-de-vin bien reftifié, & s'il
eft à l'huile, en y introduifant de l'eflence.

14 0 . Ne laiffez pas fécher vos pinceaux fans
les avoir efluyé avec un petit linge propre & fin ,
pour vous en fervir une autre fois ; s'il arrivoit
que le Vernis s'y fût féché, s'ils ontferviàdes
Vernis à l'efprit-de-vin, trempez-les quelque-
temps dans l'efprit-de-tfio avant de les efîuyer ,
& dans l'eflence fi les Vernis étoient à l'huile.

SECTTONr PREMIERE.

De l'application du Vernis fur dîjfèrens fujets.

On applique les Vernis fur différens fujets ,
pour leur donner de la foîidité & de l'éclat.
Quand nous difons que le Vernis donne de
la foîidité à un fujet, nous ne prétendons pas
foutenir qu'il leur ajoute plus de eorfiftance; un
bois verniffé, par exemple, n'en reçoit pas plus
de fermeté, mais au moins le Vernis le maintient
en écartant toutes les intempéries de l'air qui
ls minent , & le ver rongeur qui le dévore ;
ainfi c'eft plus en éloignant ce qui eft nuifible
qu'en y ajoutant de la vigueur, que le Vernis
coeferve les fujets qu'il couvre; il leur donne de
l'éclat, car le brillant & le poli qu'il y ajoute,
offie à l'oeil & au tset , des furfaces vives ,
traufparent.es, douces & unies ; ces deux avan-

L
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tages, que l'application des Vernis procure 5
feront toujours ranger cet Art au nombre des
plus utiles , comme la facile exécution de fes
procédés le feront toujours regarder comme un
des plus agréables à l'induftrie.

Lorfqu'on veut vernir un fujet, foit nud , foit
peint , foit doré , on applique plufieurs cou¬
ches du Vernis qu'on a choifi , ou Amplement
fans préparation, ou, lorfqu'on craint qu'il ne
s'emboive dans le fujet , on met auparavant
un encollage à froid.

Nous l'avons déjà dit, c'eft le fujet & fon
expofition , qui déterminent quelle forte de
Vernis on doit employer ; s'il doit refter dans
l'intérieur , on choifit communément un Ver¬
nis à l'efprit-de-vin ; fi c'eft pour des dehors ,
comme celui-ci ne réfiftcroit pas aux injures du
temps , on préfère un Vernis gras. L'Art de
l'application du Vernis fe développe atfez par
les préceptes que nous venons de donner; fi on
juge à propos d'encoller les fujets avant que de
vernir ,, il faut relire l'article fur les encollages,
p. 51 & 82. Nous allons indiquer quelques par¬
ties qu'on eft plus dans l'ufage de vernir , ce
que nous en dirons fuffira pour tous les fujets
quelconques.

BoiferUs.

On ne vernit guère les bois d'ébénifterie,
on fe contente de les frotter avec de la cire ;
mais lorfqu'on a de belles boiferies de bois de
chêne ou d'Hollande , bien choifies, fur l'ef-
quelles font fculptés d'élégans deffins, comme
on en voit fur des panneaux, dans de fuperbes
appartemens, ou fur des corps de bibliothèque,

de
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de peur de gâter la beauté du deffin & la pré-
cifion de la fculpture, on ne les met point en
couleur ; mais comme le ton de la couleur de
bois ne flatte pas toujours, on donne à l'en¬
collage qu'on met avant le Vernis, une teinte
comme celle du bois, & enfuite on y met une
ou plufieurs couches de Vernis. Pour cette opé¬
ration : 1 °. Pulvérifez bien & infufcz dans l'eau ,
fuivant le ton de la couleur que vous cherchez,
del'oclire de rue ou de l'ochre jaune, delà tferre
d'ombre & du blanc de cérufe ; ne mettez de
cette teinte, dans une dofe quelconque de colle
de parchemin , que ce qui eft néceflaire pour lui
donner une teinte ; remuez bien le toutenfem-
ble : 2 0 . Pafiez le tout au travers d'un tamis :
3 0 . Donne7.-en deux couches bien étendues à
froid : 4 0 . Quand elles font feches , appliquez-
y deux couches du Vernis à Pefprit-de-vin, in¬
diqué page 130. Il dépend de l'habileté du Pein¬
tre, s'il apperçoit quelque défaut dans la menui-
ferie, de le réparer en le mafquant dans l'encol¬
lage par de petites couleurs, ou en y mettant
fon Vernis.

Si l'on décore des lieux publics, comme un
ehœur de cathédrale , au lieu d'un Vernis à
l'efprit-de-vin , il faut préférer d'y mettre un
beau Vernis blanc au copal.

Violons & Jnflrumtns.

Les uns appliquent fimplement plufieurs cou¬
ches du Vernis, indiqué page 230, qui eft rou¬
ge de fa nature, à caufe de la laque ; d'autres
le teignent un peu : il faut l'employer auprès
du feu.

V
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Sois d'éventails.

Quand le bois d'éventail eft peint à la gom¬
me & bien fec , on y met tout Amplement
deux couches du Vernis à l'efprit-de-vin ,
indiqué page 229.

Découpures.»
Ce même Vernis à l'efprit-de-vin, indiqué

page 229, peut fervir à vernir les découpures.
On ne le polit ordinairement pas ; mais fi
on vouloit le faire , il faudroit en mettre plu-
fieurs couches. Pour mettre des découpures ,
on peint le fond à l'huile ou en détrempe , Sï
on applique fa découpure avec de la gomme.

Boîtes de Toilettes & Etuis.

i°. Donnez quatre à cinq couchas de blanc
d'Efpagne b r oye à l'eau , & détrempé à ia
colie de parchemin: 3°. Quand elles font feches,
poncez-les avec une pierre-porce pour en ôter
les grains, & adouciriez avec de ia toile neuve,
& de l'eau , comme nous l'avons ait plus au
long. p. 81, 103 & 153. 3*.Donnezdeux cou¬
ches de la teinte choifie, broyée à l"eau & dé¬
trempée à la colle de parchemin : 4 0 . Paikz
une ou deux couches d'encollage d'une eau
de gomme , pour empêcher que le Vernis ne
gâte & ne terni fle les coule vus d"s découpures,
& ne s'y introduire. 5 0 . Qaanù la gornme eft
feche, mettez trois à quatre couches du Ver¬
nis indiqué page 229 ,• quand on veut le polir ,
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on en met huit à dix, que l'on polit avec de la
ferge & du blanc d'Efpagne, ou du tripoli.

Sottes de Carton.

Quand la boîte eft faite au tour: i°. Donnez
avec un blaireau, vingt à vingt-quatre couches
du Vernis à l'apprêt indiqué dans la table : vous
aurez foin de faire fécher chaque couche dans
une étuve, la plus chaude que faire fe pourra.
S*. A chaque quatrième couche,pafiezla boîte
au tour pour adoucir les couches , les redref-*
fer & ôter les grains. 3 0 . Les couches feches &
finies , grattez-les & les adoucirez avec une
lame de couteau ; la couleur alors y mord mieux
que fi elles étoient poncées. 4 S . Broyez très-fin.
vos couleurs à l'huile de lin d'Hollande , & les
détrempez avec de l'effence. 5 0 . Étendez cinq à
fix couches bien minces, avec des pinceaux de
petit gris. 6°. Donnez ei.fuite dix à douze cou¬
ches d'un beau Vernis blanc au copal, indiqué
page 258 : Il faut les polir comme on le dira
ci-après.

Il y a des perfonnes qui s'amufent quelque¬
fois à réunir nombre de cachets de lettres , &
qui s'en fervent pour faire un Vernis , qu'ils
mettent de même fur des boîtes de cartons :
voici comme elles font. Elles prennent une once
& demie de cette cire à cachet , & la laiffent
fondre dans un demi-feptier d'efprit-de-vin au
bain-marie, en remuant bien : fi la couleur n'é-
toit pas afiez épaiffe, il faudroit y mettre plus
de cachet, & elles en mettent trois ou plufieurs
couches fur leurs boîtes , & davantage fi elles
veulent polir.

V %
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Papiers.

On defire quelquefois pour conferver les beaux
papiers de la Chine ou autres, y mettre un
"Vernis : quand le papier eft coiié fur la toile :
i°. Battez & tamifez bien , pour qu'il n'y ait
point de grumeaux , de la colle de parchemin
légère. 2°. Donnez en deux couches froides ,
bien légères, & bien unies fur lepa.iur, en pre¬
nant garde d'en gâter les couleurs. 3 0 . Les cou¬
ches feches, mettez un rechaud de feu pour te¬
nir l'endroit chaud, & appliquez deux couches
du Vernis à l'efprit-de-vin , page 229.

Métaux.

Pour vernir une eaffetiere, un vafe de cuivre
ou de fer-blanc, poiiffez d'abord le vafe avec
une pierre-ponce , prêlez & polifkz avec du
tripoli ; on a vu ces procédés psge 104. Éten¬
dez cinq à fix couch?s de Vernis gras au copal
fi le fond eft blanc , & au k irabé s'il eft fombre,
ayant foin de ne pas ternir le vafe par l'attou¬
chement des mains, d'attendre que chaque cou¬
che foit bien ftche avant que d'en pofer une nou¬
velle, & de préftnter le vafe à une chaleur for¬
te, au moment que vous pofez le Vernis , ou fi
vous le pouvez, à la chaleur du foleil : lefoleil
& le grand air contribuent beaucoup à donner
de la dureté au Vernis.
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Fers & Balcons extérieurs.

i°. Donnez une première couche de noir d«
fumée , mêlée avec un peu de terre d'ombre ,
broyez l'un & l'autre à l'huile graiîe,& détrem¬
pez les enfemble à l'tflence ; lorlque la couleur
eft fech?, mêlez du noir de fumet dans le Ver¬
nis gras, indiqué page 239. 2 °. Etendez-en uue
ou deux couches fur le fer. 3 e On donne une
couche de Vernis pur par derîus, pour lui don¬
ner fon brillant : quand ce font des rampes qui
ne font pas expofées au dehors, on les vernit à
l'efnrit-de-vin , dans lequel on détrempe du
noir de fumée.

SECTION SECONDE.

Manière d'Imiter & de raccommoderles ouvrages
de ternis de la Chine & du Japon, avec les
procédé* qu il faut employer pour la prépara¬
tion des Ors, celle des pâtes & des mordans ,
pour peindre les drabefques , &C.

Qui ne connoît & n'admire les ouvrages en
laque des Chinois & des Japonois!Ces Peuples,
peut-être les feuls de la Terre fur lefquels l'in-
duftrie euroDéenr.e n'a pas l'avantage d'une fu-
périorité univerfelle , deffinent & peignent des
vafes, des bijoux , des meubles , avec une in¬
telligence, un goût, une patience qui étonnent
nos contrées. La Nature , il eft vrai, en leur pré-
fentant les matières néceflàires à leurs travaux,
favorife leur infatigable ardeur , mais il faut leur
rendre la juftics qu'ils ont fu les porter à un

V 3
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point de perfection défefpérant pour nous ;
qu'occupés feulement de cette perfection, ils y
donnent tous leurs foins , leur temps ; que bien
loin d'être comme nous avides de jouir, ilsn'ef-
timent leurs poffefiions que par leurs beautés ,
leur fini, Se qu'ils en reculent ai rément la jouif-
fance pourvu qu'elle ne leur laifie rien àdefirer:
cependant , quoique nos régions ne produifent
pas comme les leurs les matières premières, qui
font les Vernis & les bois, néanmoins on a vu
fortir des mains des Artiftes François & Anglois,
des ouvrages capables de balancer les fufi'rages,
& de faire naître le doute & l'incertitude fur
leur origine , fila prévention ne s'opiniàtroit pas
à n'adopter que ce qui, venant des contrées fort
éloignées , eft très-rare & très-coûteux. ( 1) Que-
de fommesimmenfesfortentchaque année de l'Eu¬
rope , pour aller s'engloutir dans les vaftes régions
de l'Afie! Que d'Européens affrontant mille dan-»
gers dans des voyages périlleux , confient leurs
Jours au plus terrible des élémens, pour nerappor
ter à leurs Concitoyens que quelques bois vemif-
fés ,que le plus fimple ufage &l le moindre accident
détruifent, &qui ne peuvent feconferver qu'en
l " I I I 1 ' u

( 1 ) L'aftivité pour le commerce , dont l'Europe l*e
glorifie tant, doit paroître bien ridicule aux trois autres
parties du monde : nous épuifons tout l'or de l'Améri¬
que , comme fi nous voulions acheter toute la terre, &
c'eft pour aller en Afrique marchander quelques Nègres :
aux extrémités de l'Afie acheter des bois, de la porce¬
laine. Pluiieurs milliers d"h'>mmes périfïent tous les jours
pour une exportation auffi mince , qui nous dépeuple &
nous appauvrit, tandis qu'elle enrichit tous les autres peu¬
ples auxquels nous portons les chofes les plus utiles ,
pour lefqueïles ils ne daigneroient pas faire le moindre
pas, qu'ils échangent contre leur fuperflu , & des choies
4\i pur luxe.

I <
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prenant le parti de ne s'en jamais l'ervir ! Ce»
Peuples d'ailleurs travaillent & Unifient actuel¬
lement moins leurs ouvrages .depuis qu'étonnés
de notre folle curiofké, fuififans à peine à fatis-
faire nos infatiabics defirs, ils font obligés de
négliger la pcrf étion pour multiplier la quan¬
tité. Aufli diftingue-t-on dans le commerce les
anciens laques (\) d'avec les nouveaux II fera
peut-être impoiTible de rien faire d'aulîî beau que
les premiers qui font venus en Europe ; nais
certainement nous avons des ouvrages faits en
France & en Angleterre , qui furpafiVnt ceux
qu'on a vu arriver depuis le commencement de
ce fiecle ; on fe rappelle que le fameux Martin
a trompé à cet égard plus d'une fois les plus
habiles Connoifleurs ; fts chefs-d'œuvres font en¬
core recherchés aujourd'hui avec le même em-
prelîement que les anciens laques.

Il y a des laques de la Chine & des laques
du Japon ; les premiers ne font que des ara-
befques couchés à plat, qu'on couvre d'or : la
beauté du Vernis & la finefle des ouvrages ,
les font remarquer. Les autres leur font bien
fupérieurs ; outre que le Vernis ne cède en
rien à celui de la Chine, ils ont fur les ouvra¬
ges de ce pays-là, la beauté des arabefques ,
qui font tout en relief, dont les ors font variés
à l'infini ; les mordans dont ils fe fervent pour
•appliquer leurs métaux, qui réfiftent aux plus
rudes épreuves : avantage qu p n'ont pas ceux de

( i ) L'ancien Jaque de la Chine eft tout eu relief r
orné de quantités de figures & d'animaux. Le nouveau
contient peu de l'un & de l'autre ; ce font desplantes, des
Sîurs ; le Vernis n'en eft pas fi beau.

V 4
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la Chine ; mais les uns & les autres ont perdu de
leur talent , & on fait grande différence dans
leurs laques a&uels avec ceux appelles anciens.

Quoi qu'il en foit , pour démontrer aux
Amateurs qu'on imite ces laques, nous le prions
de vouloir bien lire l'excellent Mémoire du P.
d'Incarville , Millionnaire en Chine , inféré
dans le tome Ilf des Mémoires des Savans
étrangers. Par la lecture de ce Mémoire, & en
le rapprochant de nos procédés , il fera facile
de s'appercevoir que ceux que nous indiquons
font au moins aufli fûrs qu'une infinité d'autres
épars dans différens Ouvrages qu'on a donnés
hautement & hardiment pour des moyens cer¬
tains, & qui s'anéant'.roient bientôt parla com-
paraifon que nous propol'ons aux Amateurs de
faire des uns & des autres.

On raccommode auiii les laques de la Chine.
Combien de meubles, difions-nous dans le Prof-
pcétus de cet Ouvrage , de bijoux en laques ,
dépénfient faute de pouvoir, ou les réparer foi-
même, ou les confier à des Ouvriers intelligens,
qui font fi rares, C\ myftérieux fur leur préten¬
du fecret, fi renchéris, qu'on néglige de faire
des réparations quelquefois très-légères, qui
pourroient conferver ces bijoux, & par-là on fe
prive de meubles riches , utiles, agréables, com¬
modes , dont la perte devient fenfibie par leur
çhmé excefiive ! Cette partie de notre travail''
intéreflerd fûrement autant que celle où nous
traiterons de l'imitation.

Enfin on fait de faux laques qu'on raccom¬
mode de môme , tels que les ouvrages à fond
noir qui viennent de Spa, ornés de figures do¬
sées, en tabatières,cabarets,encoignures,boî-
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tes à jouer : nous allons dans les trois articles
fuiyans, nous occuper de ces trois parties.

Article premier.

Manière d'imiter les Laques de la Chine.

Ceux qui lirons le Mémoire du P. dVncar-
ville , que nous placerons ci-apiès, y remar¬
queront fans doute que les principes qui diri¬
gent les Chinois font précifément les mêmes
que ceux que nous avons adoptés pour enfeigner
la manière de faire le Vernis. Comme eux nous
voulons qu'il foit limpide, tranfparent, qu'il
ait peu de corps , qu'il foit paffé avec foin ,
& qu'on ne l'allie avec l'huile fi elle n'eft bien
ficative. Ces points eflentiels connus en Europe,
il n'a fallu que trouver des matières & des li¬
quides qui pufl'ent fuppléer à ceux que la Na¬
ture a fi libéralement accordés aux Chinois. Les
meilleurs , jufqu'à préfent , ont été le fandara-
que, le copal , le karabé , l'efprit-de-vin &
l'huile grafle : iine nous eft pas poffible de com¬
parer les matières chinoifes avec les nôtres, puis¬
qu'il n'en eft point venu en Europe , & qu'on
prétend que celles qui nous font envoyées font
altérées avant leur départ ; mais fi i'on en peut
juger par les effets, nous avons tout lieu de
croire que nos Vernis font dans la plus grande
approximation poffible, de ceux de la Chine ,
& que l'induftrie qui fe plaît à imiter la Nature,
ne l'a peut-être jamais copié de fi près.

Toute l'adrefle qu'exigent ces fortes d'ouvra¬
ges, doit être dans la main pour le deffin & le
pinceau , pour les arabefques qu'on veut exé<-
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cuter. Ceux qui voudront, d'après le précis que
nous allons ptéfenier , faire des expériences ,
doivent tâcher auparavant d'avoir fous leurs
yeux des ouvrages de Chine oudujapon,deffi-
ncr premièrement les arbres, les maifons, s'ac¬
coutumer enfuite à manier la pâte & le mor¬
dant ; ce qui eft le plus difficile, & ne peut
s'pporendre que par l'habitude : ils peuvent auffi
travailler en faux laques, pour que leurs effais
ne fuient pas fi coûteux. Ce travail eft bien
plus aifé à exécuter que la Peinture en tableaux ,
parce qu'il n'y a ni couleurs ni tons de clair à
obfcur, l'or & l'argent tiennent lieu de coloris.

Le grand mérite eft la grande propreté , 8c
la juftefle dans tous les traits qu'on doit tracer;
plus ils font exacts & plus on approche de la
petfeftion des ouvrages Chinois &Japonois.

C^s peuples travaillent leurs ouvrages ou à
plat & fans reliefs , ou à la pâte & en reliefs ;
dans l'une & l'autre de ces manières, ils fem-
blent avoir adopté de préférence les fonds noirs
pour exécuter leurs arabefques & leurs reliefs ;
ils varient quelquefois ces noirs fonds en y fe-
mant de l'aventurine , ou en faifant des fonds
rouges ou caffés , & des fonds d'or polis : ces
derniers étant les plus recherchés, fontauffi les
plus chers.

Préparation des fonds noirs.

i°. Choififiez le bois le plus léger & le plus
fec que vous puiffiez trouver ; on ne peut pas
les défigner, attendu qu'il feroit impoffible d'en
trouver en Europe de femblable à celui des Chi¬
nois ; il faut préférer celui qui a le moins ds
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veines & de pores , qui eft le plus poli & uni ,
ou qui fouffreplus de l'être.Le tilleul, l'érable,
le bouis,le poirier, nous paroiffent devoir être
plutôt recherchés , comme étant compact» &
d'une fubftance uniforme.

2°. Le bois poli & uni, collez-y une toile
des plus fines ; on peut prendre de la mouffe-
line , attendu que nos toiles ont un grain qui
peut nuire au poli du Vernis ;• cette toile fert
à contenir les bois , & à empêcher qu'u ne
foient trop imbibés par les apprêts, qui le tour-
menteroient trop, s'ils étoient imbibés à b >is
crud ; que la toile ou moufie'ine fuit bien ten¬
due. Sur les grands ouvrages on y étend de la
filafle.

3°. Broyez à l'eau du blanc de Borgival :
& pour lui donner du corps , ajoutez-y de la
terre d'ombre, détrempez-l?s,àl-i colle de gants
moyennement forte. Cette colle étant plus douce
que les autres, doit être préférée. Donnez-en
cinq ou fix couches à froid , fi c'eft ians l'été ,
dont la chaleur tient toujours la coile liquide ,
& tiède, fi c'eft en hiver.

4 9 . Poliflez les couches avec de la prêle , en»
fuite avec de la pierre-ponce pilée en poudre im¬
palpable, & du tripoli pilé de même.

5 0 . La pièce ainfi préparée, broyez avec du
Vernis gras au karabé , du noir d'ivoire , &
détrempez-le avec le même Vernis, en q»an-
tité fumTame pour le rendre noir, ce qui doit
donner à-peu-près une once de noir fur quatre
de Vernis ; s'il eft trop épais, il faut l'éclaircir
avec de l'eflence.

Nous avons annoncé dans la première partie
c!e cet Art, la manière de fajre les Vernis les
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plus folides. Il faut choifir celui au karabé ott
à l'ambre, page 538, & celui à la gomme laque
à l'efprit-de-vin. Le premier vaut mieux pour
les ouvrages qu'on veut faire ; on préfère le fé¬
cond pour raccommoder. L'un & l'autre de ces
deux Vernis fouffrent également le poli avec de
la prêie, de la ponce pilée &du tripoli, comme
Kous le dirons au dernier chapitre de cette partie.

6°. Donnez huit , dix, douze à vingt cou¬
ches de Vernis. Les pièces faites au Vernis d'am¬
bre doivent être féchées, s'il eft poffible,au feu
d'un four, pour la plus grande folidité : à défaut
du four, on doit avoir des étuves, dont la cha¬
leur douce, en féchant le Vernis, lui donne la
confiftance & la dureté néceffaire, pour pouvoir
appliquer les œordans , pâtfs ou arabefques.

Les Vernis de gomme laque à l'efprit de-vin,
n'a befoin que du foleii ou de la chaleur douce
d'une chambre. Les travaux au Vernis gras font
les plus foiides : ceux à ','efprit-de-vin font plus
expédiais, mais ils durent moins.

Nous renvoyons encore aux détails donnés
par le P. d'Incarville fur les foins minutieux
des Chinois pour faire leur Verms ; il faut les
imiter , fur-tout dans ceux où ils e<npl^y?nt
tant de circonfpedtion , pour qu'il n'y a t au¬
cune pouffiere : cette precauti --n eft néceffaire
pour avoir de b;aux fonds , bien unis, fans
défaut.

7*. Poliffez votre Verris, comme nous ve¬
nons de le dire , avec de la prête, de la ponce
pilée & du tripoli.

8°. La pièce ainfi préparée & polie , de ma¬
nière qu'il n'y ait aucune tae>< J ni cavités, def-
finsz ou calquez deffus le deffm que vous veu-
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lez y peindre ; cela fe fait ordinairement avec la
pointe d'un bois très-dur, ou, quand on eu
sûr de fa main , avec une pointe de fer, enfuite
vous appliquez fur ce que vous avez tracé, le
mordant ou la pâte.

Manière de Vernir à plat &fans relief.

i°. On vernit les laques de Chine à plat & fans
relief, en deffinant tout fimplement fur des fonds
polis, des rieurs, des plantes, des montagnes ,
maifons ou arbres ; on reparle fur le deffin en
peignant au pinceau avec un mordant, tous les
objets défîmes.

2°. Lorfque le mordant eft aux trois quarts fec,
on jette dcilus ia poudre d'or ou d'argent qu'on
veut y mettre.

3°. Quand tout eft fec, on le brunit.
Ce mordant n'eft autre chofe que le même

Vernis d'ambre dont on a fait les fonds polis ,
dans lequel on introduit du vermillon ; mais
pas en allez grande quantité pour que le ver¬
millon puilî'e ôterau Vernis fon corps graifleux,
qui doit fervir à happer l'or. Le vermillon ne
fert qu'à enfeigner la trace où on applique le
Vernis, & pour faire reconnoître les endroits où
l'on doit appliquer l'or.

Il faut employer cette mixtion un peu épaifle,
afin qu'elle ait plus de corps, fur-tout lorsqu'on
veut deffiner des arbres ou des plantes Chinoifes.

Il eft inutile de fe fervir du même mordant
mêlé de vermillon, lorfqu'on veut feulement faire
une montagne, des maifons, des fonds de payfa-
ges ou des terrafles : vous vous fervez alors feu-
lemerjt de votre Vernis,coaimemordant; vous
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l'appliquez fur les endroits que vous voulez tra¬
vailler , & que vous avez tracé, cela vous don¬
ne des formes plates, fur lefquelles vous redeffi-
nez une féconde fois avec votre mordant au ver¬
millon, &: donnez des formes à ce que vous n'a¬
vez fait d'abord que coucher à plat ; c'eft-à-dire,
que vous enjolivez les montagnes d'arbriffeaux ,
de plantes, vous deffinez les portes, les toits, les
fenêtres des maifons. Si vous voulez l'animer par
des figures, vous deffinez de même à plat, vous
revenez fur cette première forme ,avec le mor¬
dant, & faites des têtes, des mains, des drape-
lies : on applique l'or comme on le dira ci-après.

Il faut avoir foin ,lorfqu'on peint les arabef-
ques avec ce mordant au vermillon , d'avoir
un petit vafe rempli d'efience de térébenthine,
pourlaver de temps à autre le pinceau , fans quoi
le Vernis s'engorgeroit & empêcheroit le mor¬
dant de couler.

Manière, de Vernir à la pâte.

Il faut beaucoup plus d'intelligence pour ap¬
pliquer les pâtes & pour donner aux figures
qu'on veut faire des formes agréables. Ces pâtes
fervent à faire des reliefs, fur lefquels on peint
des arbres, des montagnes, des maifons.L'exé¬
cution dépend du goût de celui qui opère, & de
fa manière de defiiner les arabefques.

On compofe c^s pâtes de plufieurs façons :
la meilleure feroit celle dont fe fervent les Chi¬
nois & les Japonois ; mais comme il n'eft pas
poffible de l'avoir, celle qui paroît le plus en
aporocher fe compofe en broyant enfemble du
blanc d'Efpagne & de la terre d'ombre avec un

*
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Vernis gras.L'on peutfefervir du Vernis à l'am¬
bre ( environ deux onces de blanc, autanc de
terre d'ombre, avec une once de Vernis) quand
le tout eft bien écrafé fous la molette & bien mé¬
langé, on en compofe une efpece de pâte en la
détrempant allez au Vernis à l'ambre pour qu'elle
puifie s'employer au pinceau.

Quand toutes les préparations pour les fonds
noirs font faites , comme nous venons de le
dire, & que ces fonds font polis 6c unis :

i°. Donnez une ou plufieurs couches de cette
pâte fur l'ouvrage , fuivant le relief que vous
voulez avoir , & le deffîn adopté , on en fait
des bas-reliefs, en figures, animaux, payfages,
montagnes, tcrrafies, maifons,

2 Q . Parvenu à l'épaifieur defirée, laiffez fé-
cher cette pâte, foit au foleil, foit à la chaleur
d'une étuve.

3 9 . Quand elle eft bien durcie, unifiez avec
des morceaux de prêle tous les endroits du re¬
lief qui pourroient être raboteux.

4 0 . Poliffez-les avec de la pierre-ponce broyée
en poudre impalpable, &aveo du tripoli broyé
de même.

5 0 . L'ouvrage ainfi difpofé, gravez avec un
burin fur les figures ou reliefs que vous avez
formé fur votre mordant , des plis de drape¬
ries , des têtes, des pieds, des.mains , des
troncs d'arbres & cavités de montagnes.

6°. Après avoir paflé le burin , repoliflez en¬
core de nouveau ce que vous venez de graver.

7°. Paflez fur vos reliefs une couche ou deux*
de Vernis à l'2mbre, ou d'un Vernis à gomme
laque à l'efprit-de-vin , dans lequel vous aurez
mis du noir d'ivoire.
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Il faut obfcrver que pour la facilité de l'opé¬

ration , on ne doit mettre ainfi en noir que les
endroits dont on veutlaifTer pénétrer les fonds,
ce qui fe fait ordinairement aux têtes, aux pieds
& aux mains. Pour les draperies, c'eft tout dif¬
férent, comme nous allons le dire. Cette métho¬
de , de mettre ainfi les extrémités des figures en
noir, les yeux, la bouche, les oreilles, ce qui
fait dominer les fonds, facilite à celui qui ap¬
plique le mordant, à bien deflmer Tes formes :
fi au contraire, on vouloit tracer après les yeux,
le nez, la bouche, tout s'eftaceroit, & produi-
roit en outre un très-mauvais effet.

Les têtes , les pieds & les mains , fe font
avec le noir d'ivoire , & les draperies en rouge
avec du vermillon. Quelquefois ils fe font en
brun : mais les fonds premiers & féconds, c'eft-
à-dire , le noir & le rouge font prefque les
feuls enufageàlaChine & au Japon pour les dra¬
peries. Les Japonois y avoient introduits des
burgos, des nacres de perles, des lames d'or in-
cruftées : le mordant qui fervoit à les fixer n'é-
toit qu'un Vernis un peu plus épais que le Ver¬
nis ordinaire , lequel en féchant attachoit tous
ces différens corps où l'pn vouloit ; on paffoit
enfuite quelques couches de Vernis fur ces ou¬
vrages, & on les poliffbit. (i )

( i ) C'eft d'après ces procédés que le fameux Martin,
Verniiïèur du Roi, fit différentes épreuves fur des vafe»
de cartons, & des tabatières qui eurent en 1745 tant de
réputation & de vogue •, mais , comme les procédés pour
les faire n'étoient pas difficiles, Paris fe vit, dans l'ef-
pace de fix années, inondé d'ouvriers de ce genre, qui,
en cherchant à fe nuire les uns aux autres, réduifirent le
prix de ces tabatières à rien. Martin feul & fes frères con-

8°.
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8°. L'ouvrage ainfi difpofé eft prêt à recevoir

î'or ou l'argent ; leur application , ainfi que
celle des autres métaux , eft ce qu'il y a de
plus aifé dans l'opération : nous examinerons
les différens ors dont on fe fert, lorfque nous
auront fini la defcription des procédés.

On couvre de mordant la partie qu'on veut
dorer, on renverfe la poudre d'or ou autre fur
ce mordant , lorfqu'il eft à moitié fec, & on
lui laifie prendre autant d'or qu'il en veut.

9°. Laiffez fécher la pièce, foit dans l'étuve,
foit au foleil.

io°. Lorfque la poudre d'or ou d'argent
paroît bien adaptée au mordant, effayez avec
la dent de loup ou bruniflbir , à polir un très-
petit endroit ; fi le poli vient bien, & que le
bruni foit beau & égal, vous pouvez continuer
le refte ; fi au contraire, vous fentez quele
bruniflbir n'éprouve aucune réflftance , & que
l'endroit qu'on polit fe raye, arrêtez, & atten¬
dez que le tout foit bien fec. On polit comme
à l'or bruni, ayant l'attention de ne pas frotter
aufii fort : l'ouvrage eft terminé.

Ors qui fervent aux ouvrages de Chine & leurs
préparations.

L'or en chaux, l'or en poudre, l'or verd ,
l'or en coquille , l'or faux, l'or d'aventurine ,
l'or rouge, l'argent fin en poudre, l'argent en
coquille , la limaille d'argent, & l'aventurine

ferverent la vogue , ainfi que la nature de raccommoder
les vieux laques & le japon, talent fort au dcfïus de ce
lui de vernir des carroffes & d'incrufter des tabatières ea
nacre de perle.
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d'argent , funt les métaux qui fervent le plus
communément à peindre les arabefqr.es, les châ¬
teaux , les figures , &c.

L'or en chaux. Prenez à la Mnnnoie quatre
gros d'or en chaux, c'eft l'or de départ, rédui-
fez-le en poudre, en le broyant fur une pierre
de porphyre ; & lorfqu'il fera bien broyé, lavez-
le dans de l'eau jufqu'à ce qu'elle en forte très-
claire, alors faites fé~her cet or au foieil ou dans
l'étuve. Servez-vous de cette poudre pour la
mettre fur ce que vous aurez peint, ennelaif-
fant fur le mordant que ce qu'il aura voulu pren¬
dre , & le laifiant bien fécher avant que de le
brunir.

L'or en poudre. Prenez un livret d'or fin ,
Tenverlez-le fur une pierre à broyer, que vous
aurez enduite de miel, broyez enfuite ces feuil¬
les d'or comme fi vous b-oyez des couleurs ;
& lorfqu'il vous paroît réduit en poudre imper¬
ceptible, ramaiïez-le avec un couteau à broyer,
& jettez l'or & le miel dans un vafe. Lavez
cette mixtion dans plufieurs eaux, jufqu'à ce
que vous apperceviez que l'or eft dégagé de
toute matière qui lui eft étrangère ; lorfqu'il
paroît pur, mettez-le comme l'or en chatx,
lécher à l'étuve ou au foieil, & fervtz-vous-en
lorfqu'il eft fec.

Le même procédé fert pour les feuilles d'ar-
g'nt, & pour l'or & l'argent faux, qu'on em¬
ploya à Spa pour les faux laques.

Mais rarement les Chinois & les Japonois
fe fervent-ils d'or faux en poudre, quelquefois
ils employent de l'étain pour les terrafi'es, les
rnontigr.es , les rivières ; l'argent fin eft cepen¬
dant préférable : les amateurs qui voudroient
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imiter ces ouvrages , pourroient eflayerà fe fer».
vir d'abord des matières fauffes ; mais s'ils
vouloient raccommoder de vieux & anciens la¬
ques, ils ne pourroient fe fervir que du fin.

L'or verd tft de l'or battu, qui fe vend en
livret fous cette couleur, & fe prépare avec le
miel, ainli que nous venons de le dire.

L'or en coquille, ainfi que l'argent en coquil¬
le , fe vendent préparés ch^z les Marchands :
on ne s'en fert que poor fuppléer l'or & l'ar¬
gent broyés au miel , dont nous venons de
parler , & qui valent mieux à tous égards, &
doivent être employés de préférence dans les
raccommodagesd'ouvrages de la Chine.

L'or aventurine , ainfi que l'argent avenm-
rlne , dont nous avons déjà parlé dans la do¬
rure , fe vendent en livrets, & fe broyent de
même au miel, avec la différence qu'il ne faut
les broyer que très-légérement pour leurlaifler
une groffeur égale, femblable à des têtes d'é¬
pingles-camion. Quand on veut aventuriner des
fonds, on prend du Vernis d'ambre pur, on en
met une couche fur la pièce qu'on veut aventu¬
riner; l'on poudre à quelque diftance fur la par¬
tie vernie. Le Vernis d'ambre , qui fert de mor¬
dant, retient tout ce qui tombe, & forme un
fond aventurine. Il faut avoir l'attention de jet-
terl'aventurine également, fans cela le fond Ce-
toit inégal & feroit un mauvais effet. Les Chi¬
nai^ & les Japonois pofledent fupérieurement
l'art de faire des fonds aventurinés de la plus
grande égalité.

Comme on ne fe fert point d'argent en chaux
comme de l'or , la préparation de l'argent fe
fait tout ûmplement, en prenant un lingot

X a

••



295 l'Art du Vernisseur.
du titre de onze deniers & fin , & en le limant
le plus fin qu'il fera pofilble ; enfuite on br >ye
cette limaille fur un porphyre , comme on fait
de l'or en chaux : on le lave comme le premier:
quand il eft fec , on l'employé fur le mordant
comme l'or.

La limaille du cuivre fe prépare de même.
Il y a trois fortes de cuivres, le cuivre de ro¬
sette , le cuivre jaune & rouge , qui forment
trois couleurs différentes.

Après avoir fait connoître les matières d'or
& d'argent aventurine, qui fervent aux ouvra¬
ges du Japon & de la Chine , il fa t mettre
les Amateurs dans le cas de les employer , foit
pour leur propre amufement, foit pour raccom¬
moder des ouvrages précieux , qu'ils font fou-
vent obligés de confier à des g'ens fans talens ,
qui les gâtent plus en voulant les raccommoder
que s'ils les euflent laifié dans leur état.

Emploi des Ors , jirgens & ytventurines.

Les ors, argent & aventurines s'employent
également dans les deux manières d'imiter les
laqjes de la Chine, foit à plat , foit en pâte ;
l'tifage en étant le même pour les deux opé¬
rations , nous allons indiquer les fujets qui
doivent engager à choifir ces différentes ma¬
tières

Il faut toujours fe fouvenir que lorfqu'on
veut imiter le Japon, il faut fe fervir de l'or
en chaux , & que l'or en feuille préparé au
miel, s'employe pour imiter la Chine.

O.i peint ordinairement les arabefques, les
fonds de bâtimens chinois, les rivières & les
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feuilles d'arbres avec de l'or en chaux préparé
au miel.

Les têtes & les mains fe mettent, tantôt
en or, tantôt en argent ; on ne peut guère
préfenter de règles là-deffus, c'tft à la volonté
de l'Amateur ou de l'Arrifte : mais qu'on les
fafli d'une façon ou d'une autre , l'or & l'ar¬
gent dont on fe fert doivent être, l'un en chaux
préparée, ainfi que nous l'avons dit, & l'autre
d'argent, bien limé & bien broyé.

A l'égard des draperies , le fond doit être
ou noir ou ronge , ou de couleur d'or préparé
au miel ; par defïus ce premier fond or, on
peint des fleurs, des broderies , des mofaïques,
enfin tout ce qui eft analogue à Pornemen: &
embdiiiîement des Chinois. On peut employer
pour ce procédé deux à trois ors différens. Pre¬
mièrement , le même qui a fervi à faire les fonds.
2 0 . L'or en chaux préparé. 5 0 . L'or verd,pro¬
venant des livrets en feuille.

Lorfqu'on voudra fe fervir du premier ou du
dernier de ces ors , & peindre en fécond par
deffus, il faut avoir foin de polir avec la dent
de loup celui qui fervira de fond.

Si l'on fe fert, au contraire, de l'or en chaux
pour mettre en fécond, il faudra laifler le pre¬
mier fond fans le brunir, & pafler le bruniflbir
fur les arabefques peints avec le dernier or ;ces
diftinéb'ons font nécefîaires pour donner les effets
aux différens ors : fi on les bruniffoit tous, cela
nuiroit à la perfection de l'ouvrage.

Les montagnes fe mettent afiez ordinaire¬
ment en noir ; le fommet doit , pour produira
un bon effet , être couvert d'or ; enfuite , en-
approchant des terrafles, on doit mêler l'er &

X 3
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l'argent de manière que le fond noir perce à
travers. La manière de polir eft comme nous
l'avons dit.

Les fonds de bâtimens & de bateaux fe font
volontiers avec l'or en feuille préparé ; enfuite
on delïine toutes les formes & accefibires du
bateau, avec du mordant au vermillon , 81 l'on
met fur le mordant l'un des deux ors.

Les troncs d'arbres peuvent fe faire avec la
pâte ou le mordant feulement ; les feuilles d'ar¬
bres ne peuvent fe faire qu'au mordant : les ar¬
bres , pour imiter le Japon , doivent être d'or
en chaux; & pour la Chine, d'or en feuille pré¬
paré au miel.

Les terraffes fe font en or ou argent fin.
On peut y employer de l'or faux ou cuivre ,
mais avec la plus grande circonfpeftion , atten¬
du qu'ils fe noirciffent , & ne peuvent jamais
avoir le brillant du fin.

Les eaax fe font indifféremment en or &: ar¬
gent ; les japonois les font avec l'or en chaux
& l'argent limé & préparé ; les Chinois le font
avec l'or &. l'argent en feuilles , préparés au mie'.

Les uns & les autres ont quelquefois intro¬
duit dans leurs terraffes des morceaux de bur-
gos, nacre de peile ou gottiché ; fi les Amateurs
étoient curieux d'en faire autant, rien n"eft plus
aifé. On prend de ces coquillages extrêmement
minces , on les caffe en morceaux fans aucune
forme ;on les feme enfuite dans les terraffes au
hazard; l'on paffeun Vernis par defius,lorfqu'ils
ont été fixés par le mordant : les morceaux doi»
vent être comme le papier le plus mince ', s'ils
étoient pics gros , il faudroit trop de Vernis
pout les unir, ce qui ne produit qu'un mauvais
effet,

..V
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Article second.

Manière de raccommoder les Laques.

On raccommode de la manière qu'on imite ;
ce font les mêmes procédés qui dirigent. On
doit le ftntir : raccommoder eft réparer , réta¬
blir tout ce qui eft détruit, emporté , ce font
les mêmes opérations, à la différence qu'elles ns
doivent commencer qu'au point où le dommage
cette, pour remettre tour ce qu'il a défait.

Lorfqu'on a de vieux laques , qui ne font
point en reliefs, s'il n'y a que la feuille d'or
ou d'argent qui foit enlevée , on couche un
mordant fait au Vernis à la gamme laque ,
& on applique par delTus la feuille d'or ou d'ar¬
gent, & quand elle eft bien feche on la brunir.

De même, fi un ouvrage de la Chine eft
emporté jufqu'au bois : i°. Il faut boucher le
trou avec un maftic compofé de blanc célayé
au Vernis ou à la colle de gant ; mais le pre¬
mier vaut mieux. 2 0 . Le trou bien rempli ,
on le polit, pour l'égaler au refte de la furface.
3 0 . On y met le fond ou noir, ou or, ou aven-
turiné , ayant l'attention de bien accorder ce
qu'on fait avec le fond , qui fert de guide :
car c'eft delà que dépend la réuffite du tra¬
vail , autrement ce qu'on fait tacheroit avec
le refte. 4 0 . On couche le mordant. 5 0 . On
applique l'or. 6° Quand il eft fec , on le polit
avec le bruniilbir, avec foin, de peur d'empor¬
ter le mordant & l'or.

Il en eft de même des ouvrages en reliefs :
il faut bien examiner jufqu'où l'ouvrage eft

X 4
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emporté, & rétablir le dommage. On doit aufiï
prendre garde quel eft le fujet repréfenté, pour
ne pas y placer un ornement à contre fens , Se
qui ne fe marie pas avec le refte, & bien étu¬
dier ce qui manque à l'enfemble. S'il n'y a que
l'or d'emporté, on y met une couche de mor¬
dant, & on le rétablit ; fi le relief eft lui-même
emporté , on ajoutede nouvelle pâte, qu'on adap¬
te fur l'ancienne, on y applique le mordant &
l'or ; mais il faut beaucoup de talens pour re¬
manier délicatement ces fortes d'ouvrages.

Article troisième.

Manière d'imiter en faux les Laques de la Chine ,
tels qu'on fait les ouvrages de Spa, en Boites ,
Tabatières , Encoignures , fi? de les raccom¬
moder.

Soit que l'on veuille s'efiayer à imiter les
vrais laques de la Chine, foit que l'on ne cher¬
che que des amufemens peu coûteux, foit enfin
qu'on ne fe foucie d'entreprendre que des ouvra¬
ges de peu de valeur , on peut travailler en
faux, & imiter les vrais laques, fk faire des boî¬
tes , tabatières & encoignures femblables à celles
qui fe font à Spa, ou les raccommoder fi l'on
en a qui ayent éprouvé quelques dommages.

On peut , ainfi que dans les vrais laques ,
en faire à plat, & en faire en reliefs. On pré¬
pare de même les fonds , en les encollant, n s .
S ; on les polit comme au n°. 4. En cinquième
lieu , on en vernit les fonds dans la couleur
defirée, foit en noir, foit en rouge, & on polit
les couches quand le fond poli eft préparé : au



l'Art du Vernissetjr. 301
lieu des ors on employé les bronz°s I ; a
de différentes couleurs, rouges, vertes,jatu s,
de différentes nuances, & on les poiit de nitine.

Pareillement à la pâte , on fuit les mêmes
procédés. t s .On donne une ou plufieurs couches
de la pâte , fuivant le relief qu'on veut avoir.
2 0 . On laifle Pécher la pâte à la chaleur du fo-
leil. 3°. Quand elle eft durcie, on l'unit avec de
la prêle, & on la polit avec de la pierre-ponce,
& du tripoli. 4 0 . On defiine les figures, o re¬
liefs, ou arabefques, avec un Vernis d'amb.c ,
dans lequel vous mettez un peu de vermillon,
pour vous indiquer ce que vous faites.

i°. Lorfqu'on veut mettre; des figures, on def¬
fine précifém; nt la mafie de la figure qu'on veut
admettre, s 0 . On la couvre de mordant, & on y
applique une feuille d'or faux. 3 0 . On redeffine
cette figure avec du noir, pour marquer les con¬
tours de la même manière qu'en: faite une gra¬
vure ou eftampe. L'Amateur qui défires'amufer
peut même copier fervilementune eftampe dans
le goût Chinois ou antre. Il pourra, pour varier,
faire les têtes de fes figures, les pieds & les mains
en bronze blanche, ce qui produit un effet plus
agréable dans les ouvrages de ce genre.

Ordinairement , lorfqu'on travaille en faux
laque, on n'employé que du Vernis à l'efprit-
de-vin; les fujets ne paffant pas par l'étuve,il n'y
a pas de danger que le Vernis s'altère ou bouil¬
lonne.

Il faut avoir l'attention • en faux laque , de
vernir avec un petit pinceau , tous les arabef¬
ques qui y font Deints ; autrement l'humidité
feroit verdir les bronzes & l'or faux : ce Vernis
les conferve.

I
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On raccommode les faux laques de même
que ies véritables, en reprenant, comme nous
lavons dit, l'ouvrage à l'endroit où il eft en¬
dommagé, & en recommençant ce qui en a été
emporté.

Ç5£*! = ■aiis-ttra.^****$X<& -î& *3
CHAPITRE IL

Manière de Polir , Luflrer , Rafraîchir , & dé¬
truire les Couleurs & frémis,

JL Olir le ternis ; c'eft lui danner une Curflce
lifle , nette & douce, que l'application multi¬
pliée des couches ne lui donneroit jamais, fi on
n'enfonçoit les petites inégalités qui peuvent s'y
trouver ; on fe fert de pierre-ponce & de tripoli.

La pierre ponce eft une pierre devenue légère
& poreufe, parce qu'elle a été calcinée par des
feux fouterrains , & porté par des ouragans
dans la mer, où elle fe trouve nageante ; il y
en a de plufieurs efpeces , indépendamment de
la forme, de pefantes , de grifes , de blanches :
les plus eftimables font les plus grolTes, les plus
légères, les plus nettes ; elles cio;vent être po-
reufrs , fpongieufei , d'un goût faié , maréca¬
geux • on les tire de Sicile vers le mont Véfu-
ve, d'où elles Portent.

Quand on veut s'en fervir en poudre, il faut
que cette poudre foit impalpable, pour qu'elle
ne puifTe pas rayer l'ouvrage qu'on polit.

Le tripoli eft une pierre légère , blanche ,
tirant tant foit peu fur le rouge , que l'on fait
tenir de plufieurs endroits de Bretagne, d'Au-
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vergne» d'Italie : on croie que la légèreté de
cette pierre vient de ce qu'elle a été caic:r,ée
par des feux fouterrains. Nous en voyons de
deux fortes en France ; la première & la meil¬
leure eft celle qui fe tire d'une montagne proche
de Rennes en Bretagne. On la trouve difpofée
par lits, épaiffe d'erviron un pied ; elle fert
aux Peintres, Lapidaires, 0,lèvres, Chaudron¬
niers , pour blanchir & polir leurs ouvrages :
la féconde , & la moins eftimée fe tire d'Au¬
vergne près de Riom : elle ne peut fervir à
polir nos ouvrages, mais elle s'emplcye dans
les maifons pour blanchir & éclaircir les bat¬
teries de cuifine. M. Guettard a donné des
obfen'ations fur cette pierre, que nous confeil-
lons de lire dans les Mémoires de l'Académie.

Pour polir les Vernis gras, quand la dernière
couche eft bien feche : i°. Pulvérifez , broyez
& tamifez de la pierre-ponce , que vous trem¬
perez dans l'eau ; imbibez-en une ferge, & pc-
iiflez légèrement & également, pas plus dans un
endroit que dans un autre, pour ne pas gâter
les fonds. 2°. Frottez l'ouvrage avec un morceau
de drap blanc, imbibé d'huile d'olive & de tri-
poli en poudre très-fine : plufietirs Ojvriers fe
fervent de morceaux de chapeau, mais il ternit
toujours & peut gâter les fonds. 3 0 . Efiuyez
l'ouvrage avec des linges doux , de façon qu'iL
foit luilant , & qu'on n'y voye aucune raye.
Quand il eft fec, décraflez le avec de la poudre
d'amidon, ou dn blanc de Bougival,en frottant
avec la paume de la main, & efTuyant avec un
linge ; c'eft ce qu'on appelle luflrer.

Les Vernis à l'efprit-de-vin le poliflent & fe
luftrent de même , quand ils font bien feçs |

I
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i °. Avec une ferge imbibée d'eau & de tripoli,
C on ne polit pas d'abord avec de la ponce
comme aux Vernis gras. ) 2 9 . On pafie de mê¬
me un morceau de drap , de l'huile d'olive &
du tripoli. g 0 . On effuye de même l'ouvrage.
4°. On le luftre.

Rafraîchir ou raviver une couleur ou Vernis,
eft leur enlever la mal-propreté occafionnée ,
foit par le dépôt d'ordures qu'y fondes infectes
& les mouches , foit par la crafle de la pouffie-
re, & leur rendre leur première propreté : on
employé une eau de letïive qu'on fait de diffé¬
rentes manières ; la meilleure eft celle qu'on
peut faire avec de la potafle & les cendres gra-
velées.

La potajfe ou vedajfe , fe fait en brûlant du
bois ou rameaux d'arbres dans des foiîés qu'on
a creufés à la campagne , & qu'on a garnis en
dedans de briques en manière de fourneau ;
pendant que les cendres de ce bois font encore
toutes rouges, on les arrofe à plufieurs reprifes
avec de la Itffive commune, afin qu'en calci¬
nant , elles s'amaffent & forment des morceaux
durs , & bien empreints de fel. On continue
long-temps la calcination de cette matière, afin
qu'elle foit allez cuite & bien dure : il nous en
vient beaucoup de Pologne, d'Allemagne , de
Dar.tzick & de Mofcovie.

La cendre gravelée eft une lie de vin qu'on
fait fécher & calciner; il faut la choifir en pier-
les bien feches , nouvellement faites , de cou¬
leur blanche, verdâtre, d'un goût falé, amer :
on eftime celle de Lyon, de Bourgogne *, il faut
la garder dans un vaiffeau bien clos, en un lieu
bien fec ; car, à caufe du fel alkalin qu'elle coa-
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tient, l'humidité de l'air s'introduit facilement,
& la réfout en liqueur.

Dans fix pintes d'eau de rivière , mettez
tremper dans des bouteilles, trois livres de po-
tafle & une livre de cendre gravelée , quelque
temps après vous pouvez vous en fervir ; elle eft
très-violente, très-forte & très-mordicante ; les
Peintres qui l'appellent communément eau fé¬
conde , ne la confondent pas avec l'eau féconda
qui eft une eau-forte, ou efprit de nitre affaibli.

Lorfque les couleurs font fales , il faut les
lejjiver avec de l'eau féconde foible ; fi on fe
fert de la recette ci-deflus, ne mettez qu'un de-
mi-feptier de cette eau féconde dans une pinte
d'eau , la dofe fuffit pour décrafler. Prenez garde
de faire des coulures , & étendez bien également
de peur de faire des taches ; trois ou quatres
minutes après que cette eau eft couchée, il faut
laveravec de l'eau de rivière à la nage, pourem-
porter la crafle & l'eau féconde, qui , fi elle y
reftoit trop long-temps, mangeroit les couleurs
& les Vernis : les couleurs paroiflent alors fran¬
ches ; & quand tout eft fec, il faut donner une
ou deux couches de Vernis.

Quand la Peinture eft gâtée , foit par un
éclat de bois, foit par l'action du feu , ou de
quelque corrofif, on tâche de la raccorder,
c'eft à-dire, de la remettre au ton de l'ancienne
teinte. Ii faut beaucoup d'art pour que la cou¬
leur nouvelle s'accorde parfaitement avec l'an¬
cienne, & qu'elle ne change plus ; il faut d'a¬
bord tâcher de deviner la quantité de matières
qui entroient dans les premières couches, tenir
fa teinte un peu plus claire, & y mettre moins
d'huile : oa ne raccorderoit pas en fe fervant de
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la même dole de matières & de liquides ; car îl
faut s'attendre que le temps & l'air «giflent tou¬
jours fur les nouvelles Peintures. On raccorde
encore iorfqu'une couleur eft déjà feche& cou¬
chée depuis long-temps.

Lorfqu'on veut détruire une teinte de couleur
pour en fubftituer une autre , le plus sûr en
général eft de tout enlever, & de kfiïver les
Vernis , les couleurs , les blancs d'apprêts , les
encollages, les teintes dures & les impreffions >
fur-tout.

Si la pièce eft en détrempe,& qu'on veuille
pîindre en huile.

Si elle eft en huile , & qu'on veuille la mettre
en détrempe.

Si même elle eft en détrempe , & que l'on
foit curieux d'y remettre une détrempe.

Pour détruire toutà-fait , & les couleurs
& les Vernis, il faut imbiber le fujet d'eau fé¬
conde, en mettre plufieurs couches pour qu'elle
puifle pénétrer jufqu'au tuf, enfuite lefîiver &
laver avec de l'eau , des grattoirs , & avec des
fjrs à réparer, dégorger les moulures & fculp-
tures ; l'eau féconde mange tout jufqu'au vif ,
le bois redevient comme s'il n'avoit jamais été
ni peint, ni verni ; & quand il eft bien fec , on
peut le repeindre en fuivant les procédés que
nous avons indiqués. La dofe d'eau féconde eft
ordinairement d'un demi-feptier par tûife pour
chaque couche.

Mais fi les anciennes teintes ont été données
en huile , & fi on veut en redonner une autre
en huile, il fuffit de manger feulement le Vernis
jufqu'à la couleur ; enfuite on peut repeindre
*vec des couleurs broyées à l'huile & détrempées

V
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à l'effence , par deffus lefquelles on applique
deux ou trois couches de Vernis.

Nous difons qu'il faut détremper ces nou¬
velles couleurs à l'effence ; car fi on les em-
ployoit à l'huile , elles donneroient une odeur
défagréable , l'huile ne pourroit pas s'irrbiber
dans les bois, vu qu'il y a de l'ancienne couleur
qui repoufieroit la nouvelle dans l'appartement
te donneroit de l'odeur , au lieu que i'efience
s'évapore Si Te dilïipe en y mettant un Vernis;
la nouvelle peinture n'a pas plus d'odeur que II
elle étoit fur un lambris neuf.

Nous ne nous appercevons qu'à l'inftant de
trois orniiïions faites dans le cours de l'Ouvrage,
que nous allons rétablir ici. La première , rela¬
tive à la mixtion, page 146, où nous avons dit
que c'étoit une liqueur que chacun fait àfagui-
fe, fans en donner aucune recette : mais pour
mettre au moins l'Amateur dans le cas d'en cora-
pofer une , nous croyons devoir lui propofer
celle qui fe fait avec un Vernis gras , dans le¬
quel on employé du karabé & du bitume de
Judée.

Le principal objet qu'on doive rechercher
dans une bonne mixtion, eft qu'elle ait de l'a¬
mour , qu'elle foit bien liquide, ne feche pas
trop promptement, ni ne foit pas trop longueà
le faire ; enfin ,qu'elle puifle s'étendre aifément
fous le pinceau.

La féconde concerne l'emploi du Vernis fur
les inftrumens , page 280, où nous avons dit
qu'on appliquoit tout Amplement les Vernis ,
ou qu'on les teignoit un peu. Il faut ajouter
qu'on peut encore y mettre un encollage teint,
par deffus lequel on couche le Vernis. Cette

Ts
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teinture fe fait, tï on la defire rouge, en faifant
bouillir dans l'eau du raucou avec un peu d'a¬
lun ; ou, fi on la veut jaune , en y fubftituant
du fafran avec de l'alun. D'autres mélangent les
deux teintes pour en faire une mixte. L'encol¬
lage coloré de cette teinture ne mafque point
les veines du bois.

La troifieme tombe à la page 282 , où nous
avons parlé du Vernis à l'apprêt fans en donner
la recette : il fe compofe à l'huile, de même
que ceux au copal & au karabé, excepté qu'on
ne fait pas choix des matières, & qu'on y em¬
ployé feulement les épluchures de ces deux fubf-
tances.

Nous ne poufferons pas plus loin nos détails
fur les procédés des trois Arts dont nous ve¬
nons de donner la defcription : c'eft au temps ,
aux foins, aux mains d'oeuvres réitérées fur-
tout, que nous abandonnons actuellement l'A¬
mateur & l'Artifte qui veulent fe perfectionner.
Ainfi que l'efprit la main a fes accroiflemens ,
fes gradations ; tel bien décrit que foit un Art
méchar.ique, c'eft de l'habitude feule qu'on doit
efpérer le fuccès ; & lorfqu'elle a donné la faci¬
lité de l'exécution , le goût amenant alors à
fa fuite le talent, infpire la variété qui plaît Se
le fini qu'on recherche.

Nous ne voulions qu'indiquer le Mémoire,du P. d'In-
carville, & engager les amateurs à le lire dans les Mé¬
moires des Savans Etrangers ; mais on nous a fait objer-
■vtr que dans les Provinces fur-tout, il n'eft pas aij'é de
je procurer ce volume; que ce 1Mémoire , d'ailleurs tres-
infiruâif, jette le plus grand jour fur l'/iijioire de la dé¬
couverte des Vernis que nous devons aux Chinois ; que le
détail des procédés de ces Peuples, rapprochés des nôtres,
en jujlifient la bonté , puifqu'on peut les comparer , &
jiie rien ne fait mieux connoître l'approximation d'une

copie j
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copie , qu'en rcpréfentant le modèle, d'ailleurs la lecturt
peut infpirer aux amateurs l'idée des recherches, fa¬
ciliter l'exécution, & jetter ainfi de la variété dans leurs
amufemens, ce motiffeul déplaire & d'in/truire j nous
a déterminé à l'inférer ici malgré fa longueur. Nous
croyons qu'on nous en faura gré.

La mort du P. d'Incarville arrivée peu de temps aprèp
f envoi de ce Mémoire , l'a empêchéde remplir les enga-
gemens qu'il y contracte , je ne cannois rien qui puijjk
Juppléer aux obfervations qu'il promettait.

•*.
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310 MÉMOIRE

MÉMOIRE
SUR

LE VERNIS DE LA CHINE,
Par le Père d'IncaRVILLE , féfuite & Correfpondant

de t'Académie des Sciences.

ON fait maintenant en Europe que le Vernis de la
Chine n'eft point une compétition, mais une gomme

ou réline qui coule d'un arbre que les Chinois appellent
Tjl-chou ou arbre du ternis.

Cet arbre croît dans pluiieurs provinces méridionales
cle la Chine : il croît fans culture dans les montagnes .'
«m en trouve dont le tronc à un pied & plus de diamè¬
tre : ceux que l'on cultive dans les plaines & fur quel¬
ques montagnes , ne viennent guère plus gros que la
jambe : les Chinois les épùifent , auffi ces arbres cultives
ne durent pas plus de dix ans.

L'arbre de Vernis reprend facilement de bouture: dans
l'automne on remarque les branches dont on veut fe fer-
vir pour tranfplanter ; on les entoure de terre détrempée
un peu ferme a quelques pouces au-defius de l'endroit où
on veut couper la branche , on forme de cette terre une
boule groflè comme la tête ou environ , on l'enveloppe
de filaffe ou de linge , pour contenir le tout jufqu'au
temps des gelées •, on arrofe de temps-en-temps la b">ule
<le terre pour l'entretenir fraîche, la branche pouffe des
racines -, au printemps, on feie la branche au deffous de
la boule de terre , & on la tranfplante.

Cet arbre vient également bien en pleine campagne
comme fur les montagnes, & le Vernis cil en tout aufll
bon , pourvu que le terrein foit bien utué : les arbres
qui n'ont pas une bonne expofition ou qui font plus à
l'ombre , donnent plus de Vernis , mais moins bon :
cet arbre ne demande d'autre culture que de remuer la
terre au pied , & d'y ratTembler dei feuilles qui en pour-
liflfaut lui leiTeut de fumier.



sur. le Vernis bêla Chine. 3 ie
Le Vernis fc recueille en été : fi c'eftun arbre cultivé,

chaque année on n'en tire trois fois du Vernis ; celui
de la première fois eft meilleur que celui de la féconde,
& celui de la féconde meilleur que celui de la troifie-
me. Si ce font des arbres qui croiffent fans culture dan»
les montagnes, on n'en tire qu'une fois par an, ou fi on
en tire trois fois dans une année, on les laiffe repofer
trois ans fans en tirer.

Pour faire fortir le Vernis , on fait avec le couteau
trois entailles dans la peau de l'arbre jufqu'au vif, fan»
lever cette peau. Ces trois entailles forment un trian¬
gle , dans la baie de ce triangle, on infère une petite
coquille de moule de rivière , pour recevoir la liqueur
qui découle des deux lignes collatérales du triangle :
c'eft là ce qui fe pratique aux arbres cultivés. Quant aux
arbres fauva^es , on fait une entaille dans l'arbre avec la
hache, comme on fait en Europe pour tirer la refîne du
Pin ; on peut faire jufqu'à vingt entailles à ces gros ar¬
bres ; mais aux arbres cultivés, on place au plus quatre
coquilles à la fois, & l'on fait de nouvelles entailles à
chaque fois qu'on veut tirer du Vernis.

Il arrive quelquefois aux gros arbres fauvages qu'après
y avoir fait des entailles , le Vernis ne coule pas ; il
faut alors humeéter un peu l'endroit par où doit couler
le Vernis : pour cela , on fe précautionne de foies de
cochon, on en prend quelques brins que l'on mouille ,
au défaut d'eau , avec de la falive, & l'on paffe ces foies
fur l'endroit, lequel en s'humeétant, ouvre les pores de
l'arbre dans cet endroit, & facilite le paffage au Vernis.

Quand un arbre fauvage paroît epuifé , & qu'on n'ef-
pere plus en tirer de Vernis, on en entoure la cime d'u¬
ne petite botte de paille , on y met le feu, & tout ce
qui refte de Vernis dans l'arbre fe précipite dans les en¬
tailles qu'on a faites en quantité au pied de cet arbre.

Ceux qui vont le recueillir partent avant le jour ; au
petit jour il» placent leurs coquilles , chaque homme
n'en place guère qu'un cent : on laiffe ces coquilles en¬
viron trois heures en place , après quoi on ramaffe le
Vernis qu'on y trouve, commençant par les première»
placées. Si on laiflbit ces coquilles plus long-temps en
place, le Vernis en vaudroit mieux , mais il diminue-
roit, le foleil évaporant l'aqueux qui s'y trouve : ce
ne feroit pas le profit du Marchand.

Ceux qui recueillent ce Vernis , portent pendu à leur
ceinture un petit feau de Bambou, dans lequel ils font
tomber le Vernis : pour le faire tomber, ils humectent
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un doigt en le paffant fur la langue , & en efluyant la
coquille : le doigt étant mouillé , le Vernis ne s'y atta¬
che point. Il y en a qui fe fervent d'une petite îpatule
de bois qu'ils trempent dans l'eau , ou qu'ils patient fui
la langue, pour faire tomber le Vernis des coquilles. Ce
cjue chacun a ramarTé dans ion petit l'eau , il le porte
chez les Marchands , où on le renverfe dans des barils.
Ces féaux & ces barils font foigneufement couverts d'une
feuille de papier , comme les Confituriers couvrent les
pots de confitures d'une feuille coupée en rond pour en¬
trer ]ufte dans le pot. Ceux qui ramaffent le Vernis ne
le donnent pas la peine de couper ainfi le papier, mais
ils l'appliquent exactement fur tou, les bords du vafe ,
pour que le Vernis le conferve mieux , & qu'il n'y entre
point d'ordures. Leurs papiers qu'ils nomment Mau-theou-
tchi, eft très-commode pour cela: il eft fait de chanvre.

11 faut prendre garde , en couvrant & découvrant les
vafes qui contiennent le Vernis , de s'expofer à fa va¬
peur : on tourne la tète pour l'éviter -, fans c<-tte atten¬
tion , l'on courroit nique de gagner les doux de Ver¬
nis • ils ont aiïez de rapport avec ceux que caufe l'herbe,
à puce en Canada , avec cette différence que ceiix du
Vernis font beaucoup plus douloureux. Ceux qui les
tint , fchtent une chaleur infupportable On eft fur oie
ce font des doux du Ver:.is, quand les bourfeseii
ce qui ne manque jamais : on en eft quitte pour lbuffnr,
Car on n'en meurt pas. Pour appaifer le grand feu de ces
doux , avant qu ils fôient aboutis, on les lave avec de
l'eau fraîche •, niais quand ils font percés , on les frotte
avec le jaurequi fe trouve dans le corps des crables , ou , à
l'on défaut, ; \ ec la chair des coquillages, qui par fa grande
fraîcheur foulage beaucoup la douleur. Très peu de ceux
qui travaillent au Vernis , fut exempts 4'ètre attaqué
une fois de ces fortes de doux. Ce qu'il y a de ftngulier,
c'eft que les gens vifs & colorés les gagnent plus I
ment que les pale;;viatiques Quelques-uns de ces deniieu
n'en ont jamais >té attaques.

Pour conferver le Vc.nis, on place les vafes, où il efl
dans des caves fraîches. , & îv n trop humides : étant
fcien c m'en, il s'y conferve tant qu'on veut.

Le Vernis, quand il fort de l'arbre , refi'emble à la
poix liquide : expofé à l'air , fa futïâce prend d'abord
une couleur rouiïe , & peu après il devient noir, mais
d'un noir non brillant , à caufe de l'eau qu'il contient.

Les Chinois dïftïngifent trois forces de Vernis, le Nicn-
tfii le Si-tfi & le Kouang-tfi. Les trois mots Nien, Si &
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Kouang font trois noms de villes principales , d'où fa
tirent les crois efpeces de Vernis ; lavoir, Nien-tcheou*
fou, Si-tckcou-fou & Kouang-tcheou-fou. Tcheou J'ou
lignifie ville principale ou du premier ordre.

Le Niènûfi & ie Si tfi, font deux efpeces de Vernis
qu'on émpl™ e pour faire le Vernis n ijr : le Nien-tfi
leul viudroit mieux, mais il eft très-difficile d'en trou¬
ver de pur , les marchands y mettent eu Si tji.

Le canton où le recueille le Nien-tfi eft de peu d'é¬
tendue, auffi ne peuc-i 1 fuffire à tous les ouvrages qui le
font à la Chine. Le Nien-tfi eft d'un noir plus brillant
que le Si-tfi ; il coûte à Péking environ centlbls la livre:
le Si-tfi n'y coûte que trois livres. Le Kouaag-tji ire
fur le jaune; il eft plus pur , ou contient mollis d'eau
que le Nien-tfi & le Si-tfi : il a un autre avantage , c'eft
que pour l'employer on y mêle environ la moitij de
Tong-ycou , qui eft un autre Vernis ou plutôt une huile
très-commune di Chine , oui , fur les lieux où elle le
recueille, ne coûte que deux ou trois fols la livre : j'ai
oui dire qu'on la vend à Paris fous 1e nom de Vernis de
la Chine: elle reffemble à la térébenthine.

J'ai dit qu'on mêle environ la moitié Je cette huile
dans le Vernis nommé Kouang-tfi , cela dépend de la
pureté du Vernis : s'il eft très-pur, on y en mêle plus de
la moitié, alors il revient à-peu-près au prix du Nien-tfi.

Il faut d'abord le dépouiller de ce qu'il contiened'a-
queux , en le laif.mt évaporer au foleil, fans quoi il ne
deviendroit jamais brillant. Voici de quelle manière les
Chinois s'y prennent.

Ils ont expre.-, de grands vafes plats dont le rebord n'a
pas plus d'un pouce ou d'un pouce & demi de haut : ces
vafes font des efpeces de corbeilles de jonc ou d'ofier
cliffé ; iis cnduifeiu cette corbeille d'une couche de cora-
p finon de terre ou de cendre ; par defi'us cette couche,
iis appliquent une feule couche de Vernis commun. Ces.
fortes de vafes font commodes pour faire évaporer le Ver¬
nis, & le ramafTer enfui ce facilement.

Si le foleil eft un peu ardent, deux ou trois heures
fuffifenc pour enlever tout l'aqueux du Vernis donc on ne
mec au plus qu'un pouce d'épais dans le vafe , tandis
qu'il s'évapore , on le remue avec une fpatule de bois ,
prefquefans difeontinuer , le tournant & le retournant:
d'abord il fe forme des bulles blanches, qui peu-à-petj
diminuent & deviennent plus petites; enfin , elles pren~
nent une couleur violette,alors le Vernis eft fuffiiaramenc
évar ré.
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Quand de ce Vernis , que je fuppofe du Nicn-tfi ,

auquel on a ajouté environ le quart de Si-tji, on veut
faire le beau Vernis ordinaire de la Chine , après l'avoir
fait évaporer environ à moitié , on mêle cinq ou fix gros
de fiel de porc pour une livre de Vernis -, il faut que ce
fiel ait été auparavant évaporé au foleil jufqu'à ce qu'il
deviennent un peu épais : fans le fiel de porc , le Vernis
n'auroit pas de corps, il feroit trop fluide.

Après avoir remué pendant un quart d'heure le field8
porc avec le Vernis, on ajoute quatre gros de vitriol ro¬
main par livre de Vernis ; on a fait diflbudre auparavant
ce vitriol dans une fufhTante quantité : on fe fert quel¬
quefois de thé -, on continue de remuer le Vernis jufqu'à
ce que , comme je l'ai déjà dit, les bulles qui fe forment
deffus prennent une couleur violette : ce Vernis ainfi pré¬
paré fe nomment en Chine Kouang-tfi, ou Vernis brillant:
la lettre Kouang fignifie brillant.

Depuis peu d'années les Chinois ont imité le brillant
du Vernis noir du Japon. Les Chinois le nomment Tang-
tfi, eyang fignifie Mer ; comme qui diroit Vernis qui vient
d'au -delà de la Mer , le Japon étant féparé de la Chine
par la Mer. C'eft pour la même raifon qu'ils appellent
l'Europe Ta-fi-Tang, & l'Inde Siao-fi- ii~ang , comme qui
diroit le grand pays, le petit pays à l'occident au-dclade
la Mer. Ta fignifie grand ; Siao, petit ; Si, l'occident.
Les Chinois qui ne font pas au fait, croyent que ce nom
de Tang-tjï, a été donné au Vernis façon du Japon,
parce que le fecret en venoit d'Europe.

Le Tang-tji ne diffère du Kouang-tfi , qu'en ce que,
quand le Kouang-tfi eft tout-à-fait évaporé , on y ajoute
fur une livre de Vernis , un gros d'os de cerf calcir.6
en noir & réduit en poudre fine. ( Les Chinois préten¬
dent que les os des côtes valent mieux que les autres os.)
Nous effayâmes de l'ivoire brûlé que je calcinai en noir ;
l'Ouvrier trouva qu'il rai foi t mieux que les os de cerf
calcinés, & il me pria de lui en donner. Outre les os de
cerf calcinés en noir, ils y ajoutent une once d'huile da
thé , qu'ils rendent ficative en la faifant bouillir douce¬
ment après avoir jette dedans en hiver cinquante grains
d'aTlenic, moitié rouge ouréalgal, & moitié gris ou blanc ;
en été fix grains fuffifent : ils remuent continuellement
cet arfenic dans l'huile avec une fpatule. Pour voir il
l'huile eft fuffilamment ficative , ils en laiifent tomber
une goutte fur un morceau de fer froid , fi , pofant le
bout du doigt fur cette huile figée , & l'élevant douce¬
ment elle s'attache au doigt & file un peu , elle'eft à

y
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fon point. Cette huile donne le beau brillant au Vernis.

Les Chinois difent que toute autre huile que l'huilç
de thé , ne fécheroit point le Vernis, & que toujours
elle fottiroit au dehors : j'en doute ; le Tong-yeou rendu,
licatif, ne fort point, & je crois que queiqu'autre huilç
bien ficative fert.it le même effet.

Cette huile de the fe tire des fruits d'un arbre de thé
particulier ; il reffemble un peu a nos pruniers : on ne le
cultive que pour fes fruits & non pour fes feuilles. Ce
fruit reffemble à nos châtaigniers, excepté que la pc.tu
extérieure n'cft point hériffée de pointes comme celles des
châtaignes. Le fruit du Tong-chou, dont on fait le Tong~
yeou , lui reffemble affez.

Les Chinois ont encore trois autres préparations de
Vernis ; lavoir, le Tchao-tfi, le Kin-tJi.Sk. le Hoakin-
tfi. Le Tchao-tfi eft celui qu'il jettent fur leur poudre d'or
pour imiter l'aventurine. Tchao lignifie envelopper, cou-*
vrir, comme qui diroit Vernis extérieur. Ce Vernis eft
d'un jaune tranlparent ; il eft compofé de moitié Kouang?
tfi, c'eft-a-dire, qui vient de Kouang-tcheou-fou , &t
de moitié Tong-yeou rendu ficatif. Le Km tfi tire fon non»
de la couleur d'or ; ia lettre Kin lignifie or. En effet,
ce Vernis eft d'un jaune doré : il eft compofé avec le SU
tfi le plus commun , ou celui qu'on a recueilli à la troi T
fienie récoke, moitié de ce Vernis & moitié de Tong-,
yeou. C'eft fur une couche de ce Vernis qu'ils fement ieuf
poudre d'or , fur laquelle ils jettenc , comme je l'ai
déjà dit, une couche de Tchao-tfi. La poudre d'dr ainfi
femée entre ces deux couches de Vernis, imite l'aventu-
rine, mais ce n'eft que long-temps après; car elle ell beau¬
coup plus belle at bout de quelques années qu'au bouc
de quelques mois ; j'en ai l'expérience.

Le Hoa-kin-tfi eft celui dont fe fervent les Peintres
en Vernis pour délayer leurs couleurs, d'où lui vieuc
fon nom de Hoa , qui lignifie peindre , celui de kin ,
parce qu'il fert à peindre en or, ou aux deflïns en or :
ce Vernis eft compofé de moitié de Tchao-tjï & moitié
de Kin-tji.

Travail du Vtmïs.

La' première cho^e qu'il faut faire , c'eft de paffer le
Vernis pour ie purifier le plus qu'il eft poffible de toute
ordure & poufiiere : pour cette effet on prépare du co¬
ton, comme quand on veut faire une courtepointe \<ùxi
met tiois lies de coton ainfi préparé ; on les étend fur
un morceau de toile claire : fur ces lits de coton, on
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verte le Vernis, foit Tang-tp, foit Komng-tfi , évapo¬
ré , & on l'enveloppe bien exactement avec le coton lit
par lit, retranchant, s'il eft néceffaire , dans les plis nn
peu de coton, pour qu'il fe couche plus aifément & plus
uniment, quand les trois lits de coton ont été ainfi cou¬
chés fur le Vernis les uns après les autres, on enveloppa
le tout de la toile pour exprimer le Vernis qui y eft en¬
veloppé. La machine dont fe fervent les Chinois pour
cette opération eft fort fimple , & me paroît commode.
Quand il ne découle prefque plus de Vernis, on ouvre
la toile & l'on dépecé avec les doigts les trois lits de
coton , pour derechef en exprimer ce qu'on pourra \
on réitère cette manœuvre deux à trois fois , jufqu'à
ce qu'il n'y ait plus de Vernis : on jette enfuite le
coton, & l'on recommence la même opération avec trois
autres lits de coton neuf-, on paffe une troifîeme fois le
Vernis ; à cette troifîeme & dernière fois, on ne fe ferc
pas de coton, mais d'un lit de Sét-mitn. Le Sét-mitn eft
fait du defïus du parchemin qui enveloppe la nymphe du
ver à foie : on étend fur la toile claire , au lieu de co¬
ton , fept ou huit doubles de Sét-mitn , on en enveloppe
le Vernis comme on a fait aux autres expreffions avec
le coton , & on l'exprime : le Vernis ainfi pafTé cftcenfé
très-pur. Pour cette opération, il faut être dans un en¬
droit bien net, & où il n'y ait aucune poulïiere à crain¬
dre , de peur que dans la fuite il ne tombe quelque
grain de poufiiere fur ce Vernis ainfi purifié. Les Chi¬
nois, après l'avoir reçu quand il couloit, en l'exprimant
dans un vafe de porcelaine bien net , couvrent le vafe
d'une feuille de papier dit Maoteou-tchi , dont j'ai par¬
lé, & le mettent dans un endroit propre jufqu'à ce qu'ils
veulent s'en fervir : alors ils ne découvrent pas tout le
vafe , mais ils lèvent feulement un coin du papier qui
le couvre.

Dans le Mémoire plus détaillé que j'enverrai l'an pro¬
chain s'il y a occalion , y joignant des modèles & échan¬
tillons de chaque chofe qui entre dans le Vernis, com¬
me j'avois fait dans le premier envoi qui a péri a Belle-
Ifle ; je décrirai au long la bafe dont fe fervent les Chi¬
nois pour appliquer le Vernis furies tables, chaifes &
autres meubles : un modèle que je joindrai , facilitera
"beaucoupl'intelligence de cette opération. Le fond de
cette bafe eft de la poudre de brique , ou de la poudre
de charbon de lapin qui vaut encore mieux. Il y en a
qui employent au lieu de cela , de la fciure ou mou¬
lure de bois, qu'ils friçafient auparavant dans une poijl»
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de fer pour lui faire jetter fon huile ou refine, (tf)

La meilleure de toutes les matières pour ces fortes de
bafes font les cendres de bois de cerf: on en trouvera la
raifon dans mon Mémoire détaillé.

On délaye des cendres, pouffiere ou moulure de bois
avec du Vernis , ou avec du fang de porc préparé avee
de la chaux.

application du ternis.
Le laboratoire doit être un endroit extrêmement net,

autant qu'il fe peut à l'abri de toute pouffiere : pour cet
effet on le tapiiic de nattes ; par deflus ces nattes on colle
du papier exactement par-tour , tellement qu'on n'apper-
çoit pas le plus petit endroit des nattes: la porte même
du laboratoire qui doit fermer bien jufte , elt tapiifee &
collée comme le refte.

Quand les Ouvriers ont à appliquer quelques couches
de vernis , fur-tout la dernière , fi c'eft dans une faifon
où il n'y ait pas à craindre de prendre du froid , ils ne
portent que des caleçons , pas même de chemifes , de
crainte de porter de la pouffiere dans le laboratoire : fi.
la faifon ne permet pas de fc dépouiller ainfi de fes habits,
on a grand foin de les bien fecouer avant que d'entrer
dans le laboratoire : on ne porte en outre que des habits
fur lefquels la pouffiere ne s'attaciie pas aifément ; on a
attention de ne pas trop remuer dans le laboratoire &
de n'y pas fouffrir des gens inutile 1;.

La première choie que font les Ouvriers, c'eft de bien
nettoyer les broffes dont ils veulent fc fervir ; ils ont
dans une petite jatte un peu d'huile, dans laquelle ils
les nettoyent, de peur qu'il n'y ait dans les broffes quel¬
que grain de pouffiere ; on effuye enfuite foigneufement
les broffes , afin d'en enlever toute l'huile : les broffes
étant bien nettes , on découvre un coin de la jatte où cft
le Vernis qui a été paffé trois fois, comme je l'ai dit.
Pour prendre le Vernis avec la broffe , on ne fait quî
l'effleurer & en retirant la main ; on tourne deux ou trois
fois la broffe pour couper le filet que laiffe après foi le
Vernis. On fait que pour appliquer du Vernis quelqu'il
foit, il faut paffer d'abord la broffe en tous fens , appuyant

(a.) N. Que le Vernis ne peut fouffrir aucune huile dans loi)
alliage (i elle n'eft bien ficaiive , autrement jamais il ne i'echç-
roic parfaitement,



$i 8 M é m a i % e
également par-tout -, en finifÛpc , il faut parler la btoflfe
par - tout dans le même fens.

Chaq> e couche de Vernis n'a au plus que l'épaifleur du
papier ic plus fin : fi le VeniK eft trop épais , il fait des
rides en léchant : pour manger ces rides , il en coûte j
on cft même quelquefois obligé de les enlever avec un
ciTêaù , au lieu de s'amufer à les polir avec des bâtons
compofés de poudre de brique , dont je parlerai dans la
fuite. Quand même il ne fe feroit pas formé de rides, le
Vernis aurok beaucoup de peine a lécher. Avant que d'ap¬
pliquer une féconde couche de Vernis , il faut que la
première couche foit bien feche , & ait été polie avec
des bâtons compofés de poudre de brique.

Pour mettre fécher les pièces de Vernis à mefure qu'on
les travaille , on a pratiqué autour du laboratoire des
étagères du haut en bas -, on y place les pièces fur lefquel-
les on vient d'appliquer une couche deVernis , les mettant
plus ou moins bas , félon qu'on veut qu'elles fechent plus
ou moins vite. L'humidité de la terre les feche plutôt
ou plus tard , félon qu'elles en font plus ou moins éloig¬
nées. Quand elles font abfolument feches , on les met lur
les étagères les plus élevées , on les y laiffe .11 on le juge
à propos. A Péking où l'air eft extrêmement fec , pour
fécher le Vernis , il faut néceiTaircment l'expofer dans
un endroit humide entouré de nattes , (_ a ) que l'on arrofe
d'eau fraîche , autrement le Vernis ne ftcheroit pas. Si
c'eft une pièce mife en place qu'on ne puific détacher ,
ils font obligés de l'entourer ainfi de linges mouillés.

Quand la première couche de Vernis eft bien lèche,
il faut la polir ", fi elle n'étoit pas bien feche , en polilTant
on enlever oit quelques endroits. Un jour après qu'on a
mis une pièce iecher fur l'étagère d'en bas du laboratoire ,
on la vifite pour voir fi elle eft feche : pour cela on pofe
doucement le bout du doigt defius ; fi en le retirant il
laiife une tache comme de graine , le Vernis n'eft pas
afiez fec pour fouffrir le p< li. On ne rifque rien delaifier
une pièce phificurs jours : plus le Vernis fera fec & mieux
il fe polira. Il faut feulement avoir attention dans les
temps humide , que le Vernis ne contracte pas trop d'hu¬
midité -, car alors il fe ternit & jamais il ne revient : fî
c'eft une dernière couche , elle eft perdue , il faut la polir
& en ajouter une autre. Pour remédier a cet inconvénient,
on ne met point al rs les pièces fécher fur les dernières

( a ) Ceue obfer^atioïi nous p»roît contre toute cxj-diience.
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d'en bas , mais fur la féconde ou la troifieme . il vaut mieux
que le Vernis lèche plus lent lent Quelque polie que
loitlabafe fur laquelle on appliqu. le Vernis , il s'y trouve
toujours quelques petites inégalités qu'une ou deux cou¬
ches de Vernis ne pourroient effacer -, c'eft pourquoi on
eft obligé de polir chaque couche : le Vernis qui feroic
trop mince feroit fujet à être facilement enlevé Quelque
foin que 1 on prenne , il le trouve to jours quei jues graine
de poullïere dans le Vernis, qui font autant de petites
inégaiités que le poli enlevé; d'où il fuit que li à chaquo
couche on ne poliffoit pas, la dernière couche feroit la
plus imparfaite.

Pour poiir le Vernis i n forme de petits bâtons compofés
de poudre de brique panée au tamis fin , & lavé en trois
eaux claires : après l'avoir remuée dans l'eau jufqu'à la
rendre trouble , on décante cette eau dans un autre vafe ,
& l'on jette ce qui s'ett précipité comme trop greffier.
On répète trois fois cette opération , & on laitfe bien
repofer l'eau ; quand elle cil bien repofée , on la verfe
par inclination ; on couvre le vafe où eft le fédiment ,
& on l'expofe au foleil pour fécher -, étant feche , on la
parle par un tamis fin , on la délaye avec le Tong-yeou ,
où il entre du Tou-tfc , & un peu plus de moitié de fang
de cochon prépare avec de l'eau de chaux. Pour former
des bâtons , on roule de cette matière dans de la toile ,
on leur donne la forme que l'on veut , & enfuite on le»
met fécher à l'ombre fur une planche couverte d'un pa¬
pier , de peur que la poufncre grofiiere ne tombe dcif s ,
ce qui en polifihnt le Vernis formerait des raies; fi l'on,
mettoit fécher les petits bâtons au Soleil , ils le fou¬
droient.

La préparation du farg de cochon avec l'eau de chaux1
fe fait ainfi : on prend une poignée de paille battue Si
groiTiérement hachée , de la longueur de trois ou quatre
pouces, avec cette paille on manie le fang, comme font
les Chaircukiers pour ôrcr les grumeaux de fang ; après
quoi on le parle par un linge : on verfe dans ce fang à
peu près un tiers d'eau de chaux toute blanche , fans la
laifTer repofer : on fait cette eau fur le champ & on la
verfe aulïïtôt. On conferve le fang ainfi préparé dans une
terrine couverte.

Pour polir le Vernis , on trempe dans l'eau le bout des
petits bâtons de poudre de brique , & l'on fritte affez
ferme par tout pour enlever les petites inégalitéscaufées
par quelques petits grains d<3poullïere qui fe feraient trou¬
vés dans le Vernis ou dans, les brolTes, & de cemps-eu-

'
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temps , on paffc une brolTe à longs poils trempée dans de,
l'eau , tenant la pièce au défais du vafe où l'on trempe
la broiïe , pi ur la laver & ôter la boue qu'a fait le bâton
de poudre de brique , afin de voir s'il y a encore quelques
petits défauts ', & les polir avant d'appliquer la féconde
couche de Vernis. On polit cette féconde couche comme
In première , quand elle eft bien feche ; enfin on applique
la troiiieme couche: c'eft fur-tout pour cette couche qu'il
faut apporter tous les foins poiïibles d'éviter les grains de
pouffiere.

11 n'y a que peu d'années , fous l'Empereur régnant,
que le l'ecret du fang~tfi < u du Vernis , qui imite le bril¬
lant de celui du Japon , a tranfpiré hors du Palais II y
a environ trente ans qu'un particulier de Sou-tchcon ,
une des Villes où fe font les plus belles pièces de "V e nis
de la Chine, trouva le fecret, ou plutôt le tira de quelques
Japon ois , les Marchands de Sou-tchton ayant commerce
avec ceux du japon. Il ferok à louhai ter qu'ils en euffent
aulli tiré le lecret de préparer leur Tchao-tfi, qui l'em¬
porte infiniment fur celui de la Chine. L'Empereur %'ong-
teking, père de celui qui règne préfentement, voulutavoir
ce fecret , & ne voulut pas qu'il fortir de ion Palais :
en effet, ce fecret eft demeuré inconnu au dehors pendant
plufieurs années.Enfin , Kicn-long, actuellement régnant ,
n'étant pas fi curieux de Vernis que ion père, ne s'eft
pas embarraffé que ce fecret cranfpirât au dehors. Je le
fais d'un des Ouvriers qui travail! ot au Palais, qui l'a
fait devant moi tel que je l'ai décru dans ce mémoire;
c'eft de ce même Ouvrier qui a travaillé près de trois
mois chez nous que je fais ce que j'écris du Vernis. Il
eft chrétien & mon pénitent-, j'ai lieu de croire qu'il ne
me trompe pa's.

Ci-devant, les Chinois ne faift ient que du Vernis qu'ils
nomment Toui-kouang ; Kouang fignifie brillant, & Toui
enlever , comme qui diroit Vernis qui a perdu ion luftre ;
la raifon de cela , c'eft qu'ils poliffoient la dernière couche
de Vernis comme les deux premières; & par-là lui en-
levoient fon brillant. Pour y fupplécr un peu après avoir
poli exactement cette troiiieme couche , ils lui donnoient
un dernier poli , avec un paquet de cheveux qu'ils trem¬
paient dans de l'eau où ils avoient trempé de la poudre
bien fine : enfuitc ils effuyoient la pièce avec un morceau
d'étoffe de foie bien douce ; & avec le dedans de la main ,
ils frottoient ferme , jufqu'à ce que le Vernis devînt
clair. Dans les endroits où la main ne pouvoir, pénétrer,
ils infëroient au bouc d'u,n petit morceau de bois un peu
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d'étofte de foie donc le bâton étoit entouré ; enfin , en
dernier lieu , ils frottoient la pièce de Vernis avec un
morceau de foie un peu imbibé dans l'huile claire, n'im¬
porte laquelle -, ce qui rendoit au Vernis un peu de bril¬
lant , mais non - comparable à celui qu'ils appellent
Tans, - tjï.

Le 9ang-tf! , à caufc de l'huile de thé qui y entra
& qui lui donne fon brillant , ne peut fouft'rir le poli ;
ainti il faut encore plus de foin pour éviter la puufliere
qu'en faifant des pièces de Tout - kouang. Le feul re¬
mède pour cacher les défauts ett , en peignant les pie-
ces de vernis, de faire enforte que le dellin cache l'es
défauts.

Pour faire des pièces de Tang-tfi , on n'employé ce
beau Vernis qu'à la dernière couche. Le Kouang-tjl
dont on fait le Tout - kouang , ett tout auffi bon pour
les deux premières couches , ptiifqu'elies doivent écre
polies. La dernière couche de Vernis doit fur-tout de¬
meurer long-temps fur les étagères d'cn-haut du labora¬
toire, pour le moins une quinzaine de jo irs, avantque
d'y faire aucune peinture : on rifqueroit de barbouiller
le Vernis , l'or s'attacherait dans les endroits qui ne fe-
roient pas entièrement fecs.

Remarquez, i°. que lorfqu'on veut faire de belles boi¬
tes de Vernis, délicates comme celles du Japon , il ne
faut pas qu'elles l'oient fujecr.es à s'ouvrir aux jointures;
il faut couvrir ces jointures de petites bandes de papier,
dit Cht-taii-tckï. Les Japonois l'employent auQi-bicn que
les Chinois , pour rendre leurs ouvrages plus folides -,
mais en Chine, où l'on ne s'embarraffe pas tant de cette
grande légèreté des boîtes, ou autres ouvrages , au lieu
de Chc-tan-tchi , on le fert de Kinen, qui eft uneef-
pece de canevas de foie ; alors jamais les boîtes ne fc
démentent.

Pour empêcher que le Vernis de la première couche
pénètre dans le bois , avant d'appliquer cette première
couche , on palTe deifus la pièce une eau gommée em¬
preinte de craie. Le Che-tan-tchi ou le Kieun , s'applique
avec le Vernis pur & non évaporé. Avant de mettre la
première couche, il faut, avec une pierre un peu moins
rude que le grés, bien polir le Che-tan-tchi ou le Kiuen :
pour les rendre plus unis , on eft obligé d'y paflêr, après
les avoir polis, une légère couche de compétition de pou¬
dre de brique, dont j'ai parlé ci-deffus, immédiatement
avant l'article de l'application du Vernis qu'on mêle avec
moitié de Tou-tjï.
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* i°. Il faut que le Tou-tfi foi tpafle au tamis; le tout fe

délaye avec le "Vernis non évapore , quand la compofi-
tion eft bien claire & bien fine. Les Japonois quelque¬
fois n'employent pas le Che-tan-tchi , & le contentent de
frotter les pièces avant d'appliquer la première couche
de Vernis avec de la cire , pour empêcher que le Verni*
ne pénètre dans le bois. Les Chinois font auffi quelque¬
fois la même chofe ; mais ces fortes de pièces ne font
pas folides & ne mauquent guère de s'entr'ouvrir aux
jointures, fur-tout à Peking , où l'air fait extraordinai-
xement tourmenter le bois, quelque vieux qu'il foit.

a 0 . Le bois dont les Chinois fe fervent pour leurs boîtes
de "Vernis , eft auffi léger que celui qu'employent les
Japonois -, & fi les ouvrages de la Chine font plus pefans
que ceux du Japon , ce n'eft que parce que les Chinois
qui communément envoyent leurs belles pièces de Vernis
à Péking , veulent qu'elles foient folides , de peur qu'elles
ne fe trouvent pas à l'épreuve de l'air de Péking , ce qui,
malgré leurs précautious , ne lai lie pas d'arriver, parce
qu'ils ne les travaillent pas auffi folldcment que Celles
qui fe font a Péking même.

Le bois que les Chinois employent s'appelle Ngoa-tou-
mou : Mou eft le nom générique du bois , A 7gou-tou eft
le nom de l'arbre : fon bois eft très-pliaut, & extraor-
dinairement léger, excellent pour les inftrumens de mu-
fique ; on prétend qu'il rend un plus beau fon que les
autres efpeces de bois.

3°. Les brofiès, pour appliquer le Vernis, font faites de
cheveux -, celles qui fervent à laver les pièces font de
barbes de chèvres : on peut fe fervir de queue de vache.
La pâte dont on fe fert pour lier ou affembler le poil qui
compofe ces brofTes , en faite avec le Toug-yeou ; la
litharge & le Tou-tfc , lequel fert à faire fécher plus
vite la matière où on l'employé. Ace mélange on ajoute
un peu plus de la moitié de lang de cochon préparé avec
de l'eau de chaux. Une autre compofition pourroit fer¬
vir de même , pourvu qu'elle foit bien liante ; & qu'en,
travaillant, il ne -'en détache pas de lapouiïiere comme
il arrive à nos brofîes en Europe.

4°. Si en maniant du Vernis, il en eft refté aux mains,
on fe frotte avec un peu d'huile, il fe détache facilement.

M

* Tou lignifie terre , tfe lignifie graine , comme fi l'on <H-
foit graine de terre > ou phnôt teire qui eft comme île la graine :
on en upuve beaucoup dans ks montagne*
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5 0 . Il arrive quelquefois que le Vernis dans les temps

de pluie ou de grand vent ne feche pas : s'il n'a pas feche
dans fon temp,, jamais il ne léchera. Lefeul remède alors
elt de frotter la pièce avec de la chaux , & de l'expofer
dans le laboratoire aux étagères dans bas , il feche en
peu de temps. Avant que de mettre fécher la pièce , il
faut bien efuyer la chaux avec un morceau d'étoffe de
foie. S' la chaux n'a pas enlevé entièrement tout le Ver¬
nis qui n'étoit pas 'ec , il s'élèvera quantité de petits
points : on peut les faire difparoître en poliffant la pièce,
& ci 1fui te y appliquer une autre couche de Vernis.

6°. P.mr connoître sûrement la pureté du Vernis , fi
Ton foupçonne de la fraude, on en met , par exemple ,
deux onces fur le feu dans une cuillerée de fer : on la
tient au feu jufqu'a ce que l'eau en foit entièrement éva¬
porée , & enfuite on le repefe pour favoir combien il j
avoit d'eau : cette expérience ne gâte point le Vernis.

7 0 . Si en hiver on veut faire évaporer le Vernis, com¬
me le foleil elt alors peu ardent, & que l'opération de-
manderoit trop de temps , on y fupplée ainiî : on roule
laie natte en forme de manchon , de la largeur du vaif-
feau dans lequel on veut évaporer le Vernis. On dreffe
debout la natte : on met au fond un réchaud avec un peu
de feu , & au deffus à un pied ou un pied & demi, on
fou tient, par le moyen d'un trépied , le vaiffeau où cil le
Vernis : en une heure ou une heure & demie, le Vernis
elt évaporé, ou n'a plus rien d'aqueux.

8°. En rendant le Toug-yeou ficatif, après l'avoir tire
du feu, lorfqu'on juge cette huile fuftifammen': ficative,
tandis qu'elle eft encore chaude , fortant de deifus le
feu ; on la tranfvafs plulieurs fois pour en faire exhaler la
fumée qu'elle renferme : fans cette précaution, les Chi¬
nois difent qu'elle donneroit une mauvaife couleur au
Vernis.

Peinture du ternis.

La peinture en Vernis ne convient que fur les meu¬
bles , comme tables , chaifes , fauteuils , armoires, &c.
fur de greffes pièces qu'on ne regarde pas de trop près ,
elle fait un bon effet ; mais fur de petites pièces qui de¬
mandent des deffins délicats , elle choque la vue ; de
même des fonds de couleur en Vernis, ne panjiffent
convenir qu"à des meubles ou à des dedans de boîtes ,
fur-tout fi elles font grandes.

Les feuls deffins en or font bien fur les ouvrages déli¬
cats. Quelque finis que foient les deffins e» or qui fe
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font en Chine fur les pièces de Vernis , ils ne font pat
comparables aux belles pièces de Vernis du Japon. Juf-
qu'à préfent les Chinois n'ont pu trouver le fecret du
Vernis tranfparent comme de l'eau que les Japonois ap¬
pliquent fur leurs deilïns en or. Le Vernis tranfparent
de la Chine, qu'ils appellent Tchoa tji, tire furie jau¬
ne , mais un jaune vilain , tellement qu'ils n'ofent l'em¬
ployer l'ur des définis fins & délicats ; ils s'en fervent
pour imiter l'aventurine, comme je l'ai dit au commen¬
cement de ce Mémoire ; mais cette aventurine n'appro¬
che pas de celle du Japon. Je ne défcfperc pas que dans
la fuite nous ne trouvions en France quelque Vernis qui
puific s'appliquer fur le Vernis de la Chine ; & alors
nous pourrions le difputer , & même l'emporter fur les
Japonois , nos defiïns d'Europe étant beaucoup plus finis
que ceux du Japon.

Venons au détail de la peinture fur le Vernis telle
qu'elle le fait en Chine. D'abord , le Maître ou le Chef
des Peintres fait fon défiai dont il jette les premiers traits
fur le papier avec uu crayon , & enfuite il le finit avec
un pinceau à l'encre. Sur ce delïin fini, les élevés du Pein¬
tre fuivent tous les traits au pinceau avec de l'orpiment
délayé dans de l'eau -, & pour imprimer le delïin fur la
pièce de "Vernis , ils appliquent ce defiïn ainfi fraîche¬
ment trace, parlant légèrement les doigts fur tout le def-
fin, afin que tous les traits s'impriment ou relient tracés
fur la pièce. Ayant retiré leur papier , ils employent
encore l'orpiment, mais délayé dans de l'eau gommée,
ou dans laquelle ils ont fait fondre un peu de colle (où
nous employons la gomme, ko Chinois employent la col¬
le ,) & repaflent fur tous les traits avec le pinceau : alors
le defiïn ne peut plus s'eflacei de deffus la pièce.

J'ai déjà dit que le Ycrnis employé par les Peintres en
Vernis , le nomme Hoa-kin-tfi : c'eft ce Vernis qui fert
de mordant pour appliquer l'or : c'eft aulù avec ce Ver¬
nis qu'ils délayent toutes leurs couleurs. Pour rendre le
Vernis plus liquide , ils y mêlent tant foit peu de cam¬
phre , qu'ils ont auparavant bien écrafé & mêlé avec du
Vernis : ils en font une pâte qu'ils paîtrilfent ou mêlent
pendant un bon quart-d'heure avec une fpatule, c'eft de
cette pâte dont ils prennent un peu pour délayer leurs
couleurs. Leur mordant n'eft autre choie , comme on vient
de le dire , que du Vernis Hoa-kin-tfi , dans lequel on
ajoute de l'orpiment : quand les couleurs font bien mê¬
lées , on les pafie par le Cht-tcin-tfchi : ils en paffent com,-
niuuément fort peu à la fuis, peut-être un gros ou deux ,ils
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ils l'enveloppent dans le Che-tan-tfchi funple , & tordent
les deux bouts avec les doigts, recevant la couleur, à
mefure qu'elle pafle fur un des doigts qui ne font em¬
ployés à tordre : ils les déchargent fur leur palette qui
n'eit qu'un morceau de bambou fendu en deux par la moi¬
tié : avant que l'on foit au fait, le papier crève fouvent.
Il faut aufii-tôt que la couleur commence à tranfpirer ,
détordre un peu le papier fans le lâcher des mains , mais
avec un des doigts libres paifer de cette couleur qui com¬
mence à fortir fur tout l'endroit où eft enfermée la cou¬
leur, prenant garde d'ouvrir le papier : cette attention
empêche pour l'ordinaire le papier de crever.

Si l'on veut que l'or qu'on doit appliquer foit plus
haut en couleur , on mêle du cinnabre dans le mordant :
après avoir appliqué le mordant, on met la pièce fécher
au laboratoire : douze heures ou environ , fuffifeBt pour
que ce mordant foi tau point qu'il faut pour y appliquer l'or.

On a eu foin de préparer l'or en coquille (_ j'en don¬
nerai la façon Chinoife à la fin de ce Mémoire ( avec des
tapons de Sec-mien qu'on applique fur l'or en coquille :
pour les en retirer chargés , on frotte légèrement toute la
place, l'or s'attache aux endroits du mordant, effraie la
pièce avec ces mêmes tapons, & l'on trouve l'or appliqué
fur tout le deffin. Si l'on craint que l'or ne s'attache fur
quelques endroits hors du mordant, parce que le Vernis
ne feroit pas affez fec ; on écrafe du bol blanc , & avec
un morceau d'étoffe de foie , on paffe légèrement fur les
endroits pour lefquels on craint : après avoir bien effuyé
la pièce, on peut hardiment paner l'or fur le mordant.

Dans quelques occafions , les Peintres en Vernis ne
mettent pas fécher au laboratoire les pièces fur lefquel-
les ils ont pofé du mordant ; mais c'eft avec du Tchou-
tchi ( c'eft du papier fait de la pellicule qui embraffe
chaque nœud du bambou ; il s'en fait une grande quan¬
tité en Chine. La plupart des Livres imprimés font de
ce papier : celui dont il s'agit ici eft du plus fin , c'eft
auffi de ce même papier qu'on met entre chaque feuille
d'or dans les livrets) qu'ils appliquent defïïis le mordant à
différentes fois, jufqu'àcequeie mordant ne laiffeplusdef-
fus aucun veftige : alors on paffe deffus l'or en coquille ; l'of
s'en détache mieux , mais il a moins d'éclat : dans des
nuances cela a fon bon ; d'ailleurs, l'or en eft mieux couché.

Les Chinois employent trois fortes d'or, le Ta-tchi ,
le Tien-tcki & le Hium-tchi. Le Ta-tchi eft l'or ordi¬
naire , le Tien-tcki eft l'or pâle, le Hium-tchi eft fait
avec des feuilles d'argent auxquelles on a dminé la cou-



^îtr MÉMOIRE
leur d'or , en leur faifant recevoir la vapeur du foufre.
Pour donner les nuances , ils ne font que paffer fur la
première couche d'or qu'ils appellent Ta-tchi , un autre
tapon de Sée-mien qu'ils ont fait paffer fur l'or en coquilles.
Le Hium-tchi ne leur fert guère que peur ies bords dos
vafes, & quelquefois pour des nuances extraordinairemenc
pâles : pour dorer les bords des vafes , ils paffent au tamis
du Hium-tchi ; & avec le. bout du doigt qu'ils pofent
fur cette poudre d'or , ils l'appliquen: fur les bord- oit
îls ont pofé immédiatement auparavant le mordant, fans
fe fervir du Tchou-tchi pour en enlever : c'eft afin que
l'or tienne mieux en ces endroits où il eft plus fujet à
s'enlever; ils ne s'embarraffentpas que le mordant ternilTi
un peu l'or.

Quand après avoir paffé le tapon de papier de Séc-mien ,
chargé d'or en coquille , il refte fur la pièce de l'or qui
eft Amplement Tt'pandu : fans être attache , on paffe k'iré-
rement le même tapon qui enlevé toute cette poulliere.
Dans les petits endroits où le tapon ne peut pénétrer , on
en a de petits au bout d'un porte-pinceau , avec lefquels
on applique l'or.

Pour imiter les montagnes & faire les réparations juftes ,
ils taillent un morceau de Tchou-tchi, félon laformequ'ils
veulent donner a la montagne : avec le papier ils couvrent
une partie de cette montagne , & panent l'or pâle fur
le tout ; il ne s'attache qu'aux endroits qui débordent le
papier taillé.

Pour imiter le corps , les branches & les côtes des
feuilles , des plantes ou arbres , après avoir pofé la pre¬
mière couche d'or, ils tracent de nouveau les endroits
qu'ils veulent plus éminens ; & quar.d ce mordant a pane
«aviron douze heures dans le laboratoire pour y fécher,
on paffe l'or en coquille deffus. Ordinairement ils font
le mordant rouge , c'eft-à-dire , qu'ils l'employent avec
le Verni-, du vermillon, au heu d'orpiment : l'or en eft
plus relevé.aii couleur.
■ La couleur blanche en Vernis, fe fait avec des feuilles
d'argent qu'on mêle avec , ne mettant de Vernis préeifé-
nient qu'autant qu'il en faut pour faire une pâte iJe ces
feuilles d'argent : gros c.rnme un pois de Vernis , fuffit
pour mêler une vingtaine de feuilles : on mêle ces feuil¬
les les unes après ks autres ; quand elles font bien mê¬
lées , on y ajoute un peu de camphre pour rendre cette
pâte prefquc claire comme de l'eau. Au lieu de feuilles
d'argent, pour épargner , les Chinois fe fervent quelque¬
fois de vif argent, mais préparé d'une manière particu-
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liere. ( C'eft un fecret qu'une feule famille a ; il ne fe-
roic pas facile de le cirer. M. Aftruc , Médecin fameux
à Paris , en a vu qui lui a paru très-beau. ) Toute autre
matière, que les feuilles d'argent, ou le mercure ainli
préparé , noircit étant mêlée avec le Vernis : les feuilles
d'argent font le plus beau blanc.

Pour la couleur rouge, ils employent le Tchou-che,
qui me paroît un cinnabre minéral. On peut auffi fe fervir
de la fleur du carthame réduite en laque.

Pour le verd, ils fe fervent d'orpiment, qu'ils mêlent
avec de l'indigo qu'on nomme ici Kouang-tien-hoa •
c'eft le véritable indigo , il vient des Provinces Méri¬
dionales. Il eft plus eftimé que celui de Péking qui n'eft
qu'une perficaire.

Pour le violet, ils fe fervent de Tfe-cke ou pierre vio¬
lette : Che fignifie pierre ; Tfe , violet : ( on s'en ferc
dans le verre , pour le rendre opaque ) ils réduifent cette
pierre en poudre impalpable : ils le fervent auffi du colcothar
ou vitriol marin calciné en rouge ; mais pour lui ôter
fon fel, ils le 'font bouillir auparavant dans beaucoup
d'eau : le Vernis , difent-ils , ne peut fouffrir aucun fel.

Le jaune fe fait avec l'orpiment. Nota, i°. que les
couleurs miles dans le Vernis ne font pas vives d'abord ,
mais dans la fuite elles changent: plus elles font ancienne»
& plus elles font belles.

a 9 . Quand les Peintres veulent pafler beaucoup de cou¬
leurs à la fois , alors au lieu de Tchou-tchi, ils fe fervent
de Sée-mien.

3 0 . Pour nettoyer les pièces de Vernis on fe fert d'un
morceau de foie, comme feroit un mouchoir de foie bien
doux , c'eft-à-dire ufé : d'abord , fans frotter , on fecoue
la pouffiere en frappant deflus avec ce mouchoir de foie :
fi après cela il refte quelques taches grafles , elles s'enlè¬
vent facilement, en entourant le doigt de ce mouchoir
& frottant fortement; fi celanefuffit pas, on peut mouiller
le bout du doigt enveloppé , le parlant fur la langue ,
mais il vaut mieux faire aller'l'haleine fur la tache , &
auffi-tôt frotter avec le doigt enveloppé : on peut encore
palier le doigt enveloppé fur la tête , dans les cheveux ;
le peu de graiffe qu'il prend eft très-bonne pour enlever le»
taches du Vernis.

4°. Si les pièces de Vernis , pour avoir été appro¬
chées trop près du feu , s'étoient tachées : en les ex-
pofant à la rofée , on les fait revenir.

5 0 . En expofant à l'air les couleurs en Vernis, elle»
■jr prennent beaucoup plutôt leur éclat.

Z 2
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PREMIER SUPPLÉMENT.
Or en Coquille.

ON prépare un grand cornet de papier d'une feuille
entière, on [buffle dedans les feuillesd'or qu'on veut

employer à faire de l'or en coquille. Quand on en a une
quantité fuffifante, on prend une atTiette ou petit plat
de porcelaine bien uni , on y verte quelques gouttes
d'eau y dans laquelle on a faitdiflbudre un peu de colle,
enfuite on renvcrfe les f'-uilles du cornet de papier fur
l'a flictte ; & avec l'extrémité des doigts , on broyé l'or ,
comme on feroit avec une molette : plus on le broyé ,
plus il devient fin & par conféquent beau. On le lave
à deux eaux un peu tiedes , & on le garde pour le befoin.
Les Chinois n'y font pas d'autre façon.

Cmiyon Chinois , dont fe fert le Makre Peintre
pour fa première efquijfe.

Ces crayons , dont les Peintres Européens s'accom-
moderoient fort bien , ne font autrechofe que des chan¬
delles de veille qu'ils rompent de la longueur de quatre
à fix pouce». Ils les allument par un bout , & les étei¬
gnent un infiant après» Les traces que ces fortes de
pinceaux laiffent , s'enlèvent facilement avec une aîle
de perdrix ou d'autre oifeau. On choilit pour cela des
chandelles de veille menues ; les groffes ne font pas û
commodes : fi l'on veut qu'elles faffent un trait très-fin ,
on leur fait la pointe , en les frottant doucement iur un
carreau.

M. le Contrôleur-Général me demande, i°. ce qu'on
peut fubftituer au Vernis de la Chine; i°. la manière de
l'appliquer & de le rendre dur ; 3 0 . la caufe de la diffé¬
rence fenfible qu'on trouve entre le vieux laque & le
Vernis de la Chine moderne ; 4 0 . la différence du Vernis
du Japon ancien & moderne, & du Vernis de Chine.

Je réponds, i°. ec qu'on peut fubftituer au P'crnis de
Chine. Je ne fuis pas allez au fait des différentes droguej
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qui entrent dans les Vernis compofés d'Europe pour ju¬
ger de ce qui pouvoit être fubftitué au Vernis de Chine
qui n'eir. pas une composition. Nos Meilleurs de l'Aca¬
démie déciderons dans pareil cas beaucoup mieux que je
ne pourrois faire. Je ne défefpere pas que Ce Miffifiipi,
où l'on pourroit découvrir l'arbre du Vernis , ne four-
niffe dans la fuite ce qui eft néceflàire pour faire en
France d'auffi beaux Vernis , & peut-être plus beaux
que ceux de Chine & du Japon. J'enverrai à M de Juf-
iien des branches ou fleurs, ou fruits des arbres dont on
tire en Chine les matériaux du Vernis. Les Sauvages de
la Louifiane , en voyant ces échantillon! , pourront
dire s'ils ont connoiffance de pareils arbres. Comme on
trouve au Mifliffipi beaucoup de plantes qu'on avoit
eues auparavant de Chine , il pourroit bien fe faire que
les deux efpeces d'arbres de Vernis & l'arbre de Tong-
yeou s'y trouvaient auffi.

a 0 . La manière d'appliquer & dt rendre dur le Vernis.
On en trouve le détail dans le Mémoire précédent.

3°. La cuufc de la. différence fenfible qu'un trouve entre
le vieux laque , & le Pernis de Chine moderne.

S'il s'agit feulement de la matière , il pourroit bien fè
faire que les Chinois euflent vendu du To'ig-yeuwpouzdu
Vernis. S'il s'agit de la perfection du travail, je crois
que cette différence vient plutôt du foin qu'on a apporté
en travaillant les pièces de Vernis, que de la djffcrencs
des temps. Les pièces de Vernis que les Européens achè¬
tent dans les ports , font pour l'ordinaire faites avec peu
de foin. Si ces pièces étoient faites avec la même attention
qu'on apporte quand on travaille pour l'Empereur , les
Chinois n'en auroient pas le débit, a caufe du prix qu'ils
feroient obligés de les vendre. Si en Chine , les Princes ou
les Grands ont de belles pièces de Vernis , ce font des
pièces faites pour l'Empereur qui en donne ; on ne reçoit.
pas toutes celles qu'on lui préfeine ; on trouve quelquefois
de ces belles pièces de Vernis à acheter, quand quelque
Grand , par un revers de fortune , eft obligé de vendre
fes meubles ; pour l'ordinaire , à fa mort ; fa femme ou fes
enfans vendent de pareils bijoux pour faire de l'argent.
C'eft ainii que nous en avons eu quelquefois pour faire-
des préfens en Europe.
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Pour les Carreaux & Parquets.

Pag. 75, art du Peintre. Quand le ton de la couleur
(l'un carreau ou d'un parquet ciré déplaît, & qu'on veut
enfubftituer un autre, ou l'enlever tout-à-fait, il faut,
pour ôter la cire, frotter avec du fablon & de l'ofeille,
ce qui eft préférable à la manière de ceux qui employenc
l'eau avec le fablon, l'eau détruit les couches de couleurs,
fi on veut les conferver , ou s'imbibant dans le carreau &«
les parquets, les défaffemble , en les pénétrant d'humidi¬
té, au lieu que le frottement de l'ofeille ne fait qu'effleu¬
rer & enlever la cire , ménage les couleurs , les carreaux
& les parquets ; en forte qu'on peut coucher une autre
teinte fi celle qui s'y trouve déplaît , ou ajouter de la
même fi elle n'a pas été ou bien ou fufnTamment donnée^

Lambris d'appartemens.

Pag. 100 , art du Peintre. LoTfque le vernis a été bien
appliqué , fuivant ce qui eft enfeigné dans le livre , &
les préparations qui y font indiquées, on peut le con¬
ferver très-long-temps dans toute fa fraîcheur & fa viva¬
cité. Il faut feulement tous les ans avoir foin , dans l'au¬
tomne , cie la laver avec une éponge & de l'eau tiède ;
ce lavage emporte les ordures & crafles qui ont pu s'y
jetter , & il redevient auffi beau , auffi brillant que quand
il vient d'être appliqué ; mais il faut le laver tous les ans,
finon la crafle, les exhalaifons, les vapeurs s'incruftenc
tellement par la durée, qu'on ne peutpius l'enlever que
par des mordans, ainfi que nous l'avons indiqué , pag. 309
de la première Edition ; il faut que le vernis ait été bien
fait, bien appliqué, car fans cela le lavage à l'eau ouà
l'eau féconde l'enleveroit & terniroit les couleurs : notre,
vernis fans odeur a finguliérement la propriété de réfifter
au lavage.

Il faut prendre garde auffi de laifier des appartemens ,
peints & vernis, ouverts, dans les temps de brouillards.
Le brouillard, quejelaifie aux Phyficiens à mieux défi¬
nir , me paroît contenir une humidité corrofive , & avoir
à peu-pres le mordant de l'eau féconde ; ce qui eft cer¬
tain, c'eft qu'ainfi que l'eau féconde, il détruit & cor¬
rompt le vernis ; il faut donc bien fermer les appartemens
dans ces temps-là , & avoir foin , pour les chauffer, d'y
faire grand feu.



■I

Supplément. 33*

Majlic 6? Sandarac , comment fc diftinguent.

Pag. aïo, art du Vernifleur. Le maftic eft beaucoup
plus cher que le fandarac ; on mêle fouveot de ce der¬
nier avec l'autre ; on peut les reconnoitre en ce que la
maftic fond dans l'euence de térébenthine,& que lefanda-^
rac n'y fond pas. Si l'on met du maftic fur la langue , il
l'empâte, le fandarac s'y grumele. On eft fouvent étonni
de voir une opération réutfir , & la fai vante manquer ,
parce qu'on n'a pas fait fon choix, ou qu'on n'a pas fu
diftinguer fes fubftances.

Manière de vernir les lampes à pompes.

Pag. 210. On imite la couleur de cire, ou fur des bâtons
de 7 à 8 pieds qu'on élevé dans les Eglifes en forme de
cierges , ou fur des lampes économiques dans lefquelles
on met des pompes; i°. en donnant deux couches de blanc
de cérufe broyé à l'huile ; 2°. en détrempant du beau
blanc de plomb en trochifques,avec un beau vernis gras,
dont on donne deux ou trois couches ; 3 Q. on donne par
defl'us trois à quatre couches pures d'un vernis gras bl.anc -
4°. on le polit.

Page 238 , omijjlon de la recette du Vernis noir , Ka-
rabé trois quarts , deux onces d'Arcançon & d'Aff halte t
fix onces d'huile, trois quarts d'eiTence.
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DICTIONNAIRE
Des Mots Techniques des Ans du Peindre , Do¬

reur , Fernijfew , contenant la Table des Ma~
ticres.

A

JT. Breuvcr , c'eft mettre
«ne couche , ou d'encolla¬
ge, ou de couleur fur du bois,
de la pierre , ou autre ma¬
tière poreufe, pour en rem¬
plir , ou boucher les ports ,
de façon que le fujet de¬
vienne uni-, par-là on mena-
ge les couches , ou de cou¬
leurs , ou de vernis, qu'il
faudroit répéter bien plus
fouvent fans cette précau¬
tion.

Acides , font des fubf-
tances falines , qui ont une
faveur aigre qui agace les
dents ; il y en a de trois for¬
tes , lesminérauxqu'on dis¬
tingue en vitriolique , ni-
treux & marin ; ils fout les
plus forts de tous : les végé¬
taux font le vinaigre & tous
les fucs acides des végétaux:
les animaux font ceux qu'on
ictire par l'analyfe des grif¬
fes animales.

Acier , couleur ( d' )
comment fe fait , 98

• Adoucir, c'eft donner
ou fujet, apprêté de blanc ,

une furface unie , comment
fe fait, 81 & 153

* Aiouciffant , Q cou¬
cher en ) c'en traîner légè¬
rement la brofle fur l'ou¬
vrage en allant & venant.

Ahoua, graine Çd') 29
Alkali , fubftancefaline,

qui a une faveur acre, en-
cauftique & brûlante , ou à
l'alkali marin ou minéral ,
Falkali végétal qu'on ob¬
tient par le lavage des cen¬
dres des végétaux, & l'al¬
kali volatil, qu'on tire par
l'analyfe des matières ani¬
males , & des matières vé¬
gétales qu'on a fait purifier.

Ambre ou Karabé. Voy«
Succin.

Analyfe , fe dit de la
féparationdes fubftancesqui
entrent dans la compofition
des corps.

Apprêter de blanc, c'eft
donner plufieurs couches de
blanc à un fujet, comment
fe fait, 79 , 80 & 151

Arcançon, voy. Térében¬
thine.



des Ma
Arabefque ou Morefque ,

font des différonsdeffins d'i¬
magination , qu'on nomme
ainfî des Arabes & des Mo¬
res qui employoient ces for¬
tes d'ornemens au défaut de
repréfentations humaines &
d'animaux, que leur religion
défendoit d'employer,

Ardoife , ( couleur d')
comment le fait, 98

argenture, manière de la
faire, 165

Afphalte ou bitume de Ju¬
dée , ce que c'eft, fon ufa¬
ge , fon choix , 216

Affictte, comment fe fait,
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fon ufage , 144, comment fe
couche, 1156

Aventurint , ce que c'eft,
172, manière d'aventuriner,

ibid. Ikfuïv.
Avignon , graine [à'] ce

que c'eft, fon ufaçe , 28
Auripeau vel oripc.au , ou

clinquant, ce que c'eft, 177
Aurore , couleur , com¬

ment fe compofe, 45
A\ur , ce que c'eft , fes

dénominations, différences
& ufage, 33

A{ur , pierre £d'J voy.
lapis lazuli.

B

Jj Adigeon, ce que c'eft,
comment le fait, 71

Balcons, manière de les
peindre, 99, de les dorer,
167, de les vernir, 283

Barras , voy. Térében¬
thine.

Sature, comment fe com¬
pofe & s'applique, 117

Berceaux , comment fe
peignent, 99

Benjoin, ce que c'eft, fon
tifage pour le vernis , fon
choix. 208

Bilboquet, ce que c'eft,
fon ufage , ^1

Bitume , ce que c'eft ,
quels font ceux propres au
vernis, 2I 3

Bitume de Judée. Voyez
Afphalte.

Blancvcrni-poliàV huile,
comment fe fait, 104

Blanc, couleur primitive
matérielle, 15, matières qui

donnent le blanc , 17 , com¬
ment fe compofe & prépare,

42
Blanc de Bougival , ou

blanc d'Efpagne , ce que
c'eft , 2t,'comment fe lave,

ibid.
Blanc de plomb, ce que

c'eft , 17 , comment fe fait
fe choifit, fe prépare & fe
couche, 18 & 19 , en écail¬
les, 19

Blanc de craye, ce que
c'eft, 21

Blanc des Carmes, ce que
c'eft, façon de le faire, 43

Blanc d'apprêt, voyez ap¬
prêter.

Blanc de Roi, voyez dé¬
trempe.

Bleu de Pruffe , ce que
c'eft, fon choix & emploi, 33

Bleu , couleur , comment
fe compofe & s'emploie, 42

Bois, ( couleur de ) com-
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ment fe compofe & s'em¬
ploie , 48

Bol d'Arménie , ce que
c'eft , fou choix , fon ufa-
ge , 14a

Blaireaux à ternir , ce
que c'eft , lotir ul'age , 277

Bronze., ce que c'eft, 176
Bronzer , ce que c'eft ,

176, comment fe fait, ibid.
& J'uiv.

BroJJ'e, ce que c'eft, 10,
commentdoiventétrefaites ,
ibid. précautions qu'il faut
prendre avant & après que
de s'en fervir, 11

Broyer, pourquoi, 50,

\j slmphrt, ce que c'eft ,
km ufâge, fon choix, 208

Carreaux d'appartemtns,
comment fe mettent en cou¬
leur , 72 , dofe , 73 , ma¬
nière cle les cirer a l'en.»
cauftique, 114

Carmin, ce que c'eft, 25
Cendre gravelee, ce que

c'eft, fon ufage , 304
Cérujc, ce que c'eft, 19 ,

comment le diftingue du
blanc de plomb , ao , fon
ufage, ibid. comment fe cal¬
cine, 38

Cerufe de Rome, de Crems,
ao

Chamois , couleur , com¬
ment le compofe, 45

Chambranles , comment
fe peignent a l'huile , 97

Cheminée , voy. contre-
cœurs & plaques.

' Chipolin , terme qu'on
prétend cirer du mot Ita-

B L K
comment, 58 &fuiv. pré¬
ceptes pour, 61 cv 6a

Brûlure , ( remède pour
k) 225

Brun , couleur primiti¬
ve, 15, matières qui le don¬
nent, 34 , comment fe com¬
pofe & s'empL,ye , 48

Brunir l'or, c'eft le polir,
& le lifier fortement avec un
caillou bien uni, & taillé en
formededent de loup,qu'on
appelle pierre à brunir , en
prenant garde d'ufer l'or ,
c'eft ce qui le rend brillant,
comment fe fait , 157

lien cipolla , qui veut dire
ciboulle , & donnée à la dé¬
trempe vernie-polie , parce
que dans la première opéra¬
tion on emploie de l'ail.

Cinnabre, ce q ue c'eft, 24,
comment le choiiir, ibid.

Citron , couleur, comment
fe compofe, 45

Coaguler, fe dit d'un mé¬
lange qui s'épaiilk , & qui
acquiert la couiiilance d'une
gclee.

Coliques desPeintres, (ob-
fervations fur les maladies ap-
pellée, ,) 125

Colle, ce que c'eft , fon
ufage , l'on emploi, fes dif-
féientes fortes, comment fe
compofe , 51 & J'uiv.

Cologne ( terre de ) voyei
terre.

Colophane , voyez térében¬
thine.

Contre - cœur de chemi*
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yiits , comment fe peignent,

171
Copal, ce cjue c'eft, &n

ufage, fon choix, 214, obfer-
vations fur cette réfuie. 241

Concret ,fedk d'une fubf-
tance liquidequi devientfo-
Hde , comme lorfqu'tin fel
diflbus dans l'eau fe cryftal-
life, ce qui forme une con¬
crétion faline.

Coucher , ou imprimer ,
c'eft mettre des couleurs l'u¬
ne fur l'autre a pluiïeurs re-
prifes.

Couleur , ( ce que c'eft que
la , ) 14, fyftême de New¬
ton fur lescouleursceleft.es ,
fes rapports & fes contrarié¬
tés avec les couleurs maté¬
rielles, 15

T t E R. E S. S %$
Couleurs , q uell es fon t cel¬

les matérielles , 16 , de deux
fortes, ibid couleur fecon-
daire différente de lanuance,

Couleurs , de combien de
manières s'employent, 63,
manière de les glacer, 121

Couperofe , ce que c'eft ,
fes fortes , fon ufage , ça

Couteau du Peintre , ce
que c'eft, 13

Couffin , ce que c'eft, fon
ufage, 140

Cromoifi, couleur, com¬
ment fe compofe , 45

Crayon , voye^ mine de
plomb, fanguine.

Croifées extérieures, com¬
ment le peignent en huile,
95 , intérieures , 95

D

J_J Écanter , c'eft verfer
par inclination , pour fepa-
rer une liqueur du dépôt
qu'elle a forme.

Dégrader, ce que c'eft,
pourquoi, & comment on le
fait, 154

Détremper , c'eft impré¬
gner un liquide, d'une teinte
de façon qu'il puifie s'éten¬
dre fous le pinceau , pour¬
quoi , 50 , comment, 62 ,
préceptes pour, ibid.

Détrempe, (peindre en)
ce que c'eft , fon ufage, fes
fortes , 65 CV66, fes précep¬
tes , 66 6- 68

Détrempe , ( greffe ) pour
quel s fujets s'emploie, 69

Détruire une couleur ,
ou vernis , comment, 30^

Détrempcvcvnle, ouchi-
polin, ce que c'eft, fa beau¬
té , fon ufage , fes avan¬
tages , fes procédés , 77 &

fuiv.
Détrempe au blanc de Roi ,

ce que c'eft, pourquoi ainli
nommée, comment fe fait :
quand elle eft fale, le plus
fur eft de laver tout avec de
l'eau féconde, de gratter le
bois jufqu'au vif , & de re¬
commencer.
Doreurs, (matières qu'em-

ployent les , ) 141
Dorure , ce que c'eft , fort

rapport avec la peinture , ig¬
norée de la haute antiquité i
136, étoit connue des Ro¬
mains, 138, fon ufage, 147,
de deux fortes, en décrem-
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pe, 149, fes 17 opérations,
150, manière de dorer de dif¬
férons ors, 160

Dorure d'or mat repafle ,
ce que c'eft, 162 , dorure
à la grecque, 163, dorure à
l'huile de deux fortes, 167,
iimple, ibid. pour balcons ,
rampes, parties de plâtres ,
Ibid. a l'huile vernie-polie,
pour équipages,meubles,i6o

BLE
Dorer , comment fe fait

en détrempe , 157, en huile,
166, manière de nettoyerles
vieilles dorures, 179

Do/es, ( obfervations fur
les ) pourquoi varient-elles ,
67 &• 68 ; pour la détrempe,
69;pour carreaux, 73; pour
parquets, 75 ; pour la pein¬
ture à l'huile , 95

M*, ^u , fon ufage, 50
Eau féconda , comment

fe compofe, fon ufage, 305
Ecaille, de mer , ce que

c'eft , fon ufage, 60
Egrainer , c'eft enlever

légèrement les grains qui
fe trouvent fur un ouvrage ,
apprêté pour recevoir la do¬
rure', i5Ô:nousavonsajouté
qu'il falloir que la furface
fût unie, liffi ; fupprimerce
mot, car il ne faut pas liffer.
Ecauflique, voy ezpeindre.
Encollage blanc, ce que

c'eft, 79
Encoller , c'eft étendre

une couche de colle fur un
fujet, comment fe fait en
détrempe vernie , 78 6* 82,
en dorure, 150

Epouffètcr , c'eft pro-
gicner une brofle fine , ou
un pinceau fur l'ouvrage ,
pour enlever la pouifiere ou
autres matière», comme poils
de broiTes, qui ont pu s'atta¬
cher & mordre la couleur.

E

Equipages , comment fe
peignent à l'huile vernie-po¬
lie, 10a , manière delesdé-
corer , icç , panneaux en
fond noir, verni-poli, 110,
roues , ni , trains , 112,
maiiiere de les dorera l'huile
vernie-polie , 169, d'y faire
desfonds aventurints, 172,
d'y faire des fonds d'or ou
d'argent glacés , 175 , des
fonds verds, 176

Efcalicrs , voyez mar¬
ches , murs, rampes.

Efprit-de-vin , bafe des
vernis clairs , ce que c'eft ,
194 ; comment doit-il être,
195 , eft une liqueur tranf-
parête volatile d'une odeur
agréable qui s'enflamme fans
répandre, ni fuie ni fumée.

Efje.net de térébenthine. ,
ce que c'eft , l'on choix, fes.
propriétés , fon ufage , 56
& 88 , pourquoi fert aux
vernis gras, 202, q uand faut-
il l'y incorporer, 203./"oyejtérébenthine.

r
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JfjEces , ou lit , c'eft ce
que dépofent certaines li¬
queurs par le repos.

Ferrures , couleur d'a¬
cier ( pour les ) , 98 , ma¬
nière de les bronzer, 176 ,
de les vernir, 280

Fond poli , ce que c'eft ,
comment fc prépare, 10a, &c.

Fond , fi^nilie la même
chofe que champ , toutes
fortes de fujets peuvent fer-
vir de fonds. Il efteflentiel
pour bien colorer, defefer-
vir de fonds blancs , pour
conferver les couleurs fraî¬
ches , vives & fleuries ; car
Je blanc conferve toujours

fon éclat fous la tranfpa-
rence des couleurs, lefquel-
les empêchent que l'air n'al¬
tère la blancheur du fond,
de même que, cette blan¬
cheur répare le dommage
qu'elles reçoivent de l'air.

Fonds aventurinés, com¬
ment fe font, 172

Fonds d'or ou d'argent
glaeps, comment fe font, 175

Fonds noirs ( préparations
des ) pour les laques de la
Chine, 286

Fonds fables , commentfe
font, 166

Frotter , comment & pour¬
quoi fe fait fur l'alïïette, 156

G

(jr Lacis, ce que c'eft ,
manière de les faire, 121

Gomme delooke différente
du fuccin , ce que c'eft ,
comment s'en diftingue,26a

Gomme , ce que c'eft ,
impropre au vernis, pour¬
quoi , 204 , fa chaîne avec
les réfines & bitumes, 205

Gaute, (la) ce que c'eft
fon ufàge, 38

Galipot,voy. térébenthine.
Grille de fer au dehors ,

manière de les peindre en
huile , 09

Grilles intérieures', ma¬
nière de les peindre en huile,

99
Gris , (_ différons ) com¬

ment fe compofent, 44;
Grosblanc , ce que c'eft,

fonufage, 80,153

II

XX Relier , ce que c'eft ,
comment fe fait, 116

Huile , font utilité, 54 ,
quelles font celles dont fe
fervent les trois arts, 16,
leurs qualités, propriétés &

choix, ibid. quelles on doit
rejetter, 15 , 20e

Huile d'afpic , ce que
c'eft, 200 , à quoi le recon-
noît, ibid.

Huile ( de l'emploi de*



I

g38 Table
couleurs à 1' ) 84, combien ufage , 91 , ndceffaire aux
de fortes, 86 , à l'huilefim- vernis gras, 196 , matière
pie, 95 d'un mémoirelu à l'Acadé-

Huile graffe , ce que c'eft mie, ibid. pourquoi ainli
<pi , comment fc fait, fon nommée,' 198

J dune, couleur primiti¬
ve, 15 , ( matières qui don¬
nent le ) 26 , comment le
compofe , 45

Jaune de Naples , ce que
c'eft, 26 , opinion de M.
Bondaroy , note, 27

"Jaunir , c'eft mettre une
teinture jaune , fur un ou¬
vrage apprêté de blanc, avant
que de dorer : comment &
pourquoi fe fait, 155

Inde. , & indigo, ce que
c'eft : leur ufage, leur choix,

33

Imprefflon , ce que c'eft
87 : comment doit être , 6

Inclination , fe dit d'une
liqueur qu'on verfe douce¬
ment, en penchant le vaif-
feau pour la féparer du dé¬
pôt qu'elle a formé.

Incorporer , fe dit d'une
ou deplufieurs fubftancesré¬
duites en poudre , qu'on mê¬
le enfemble par le moyen
d'un véhicule convenable.
Jonquille , ( couleur ) com¬

ment fe compofe, 45

l_jAph la^ali , ou pierre
d'azur, cequec'eft, fon ufa¬
ge , l'on choix, 32

■Lambris d'appartement .
comment fe peignent & fe
confervenC, 100 , à l'huile
vernie-polie, 102, au ver¬
nis , 107

Laque , craye ou cfpcce
d'alun, ce que. c'eft ; de Vc-
11ife,rouge;fon emploi, 25 ,
plate , 16

Laque de la Chine & du
Japon , ce que c'eft, leur
différence , 286; manière de
lesimiter , 288 : préparation
des fonds noirs , 289 ; ma¬
nière de vernir a plat &fans
*eliets,29a; manière de ver¬

nir à la pâte, 293 : ors qui
fervent aux ouvrages deChi-
11e , & leur préparation, 197;
emploi des ors, argent, aven-
turines; manière de raccom¬
moder les laques, 302 , de
les imiter en faux, mémoire
furie vernis de la Chine, du
Père d'Incarville, 31 I

Laque , réfine , comment
vient, fon ufage, ion emploi.

211
Leffive ; ce que c'eft : com¬

ment fe fait, 305
Liquéfier ; c'eft rendre flui¬

de par la chaleur un corps qui
a de la confiftance, comme
lorfqu'on fait fondre de la ci¬
re , ou de la graille.
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Liguides , quels font ceux ceux qu'on y emploie, ib.&f.

qu'on employé pour les ver- Litharge , de deux forces ,
nis , 193 cequec'eft, fon nfage , 90

Liquides , à quoi fervent Lujirerle Vernis, ce que
enpeincure j go , quels font c'eft ; comment le fait, 303

M
M*arches d'efcaliers en
bois, doivent fe peindre
comme des parquets. Voy.
Parquet.

Maron , Ç couleur de )
comment le compofe & s'em¬
ploie, 49

Mafficot , ce que c'eft;
fes différences , fon ufage,
fon emploi, fes dangers, 38

Mafî'c, ce que c'eft; l'on
choix, fon ufage , 209

Matter l'or , s'eft paffer
légèrement de la colle furies
endroits qui ne doivent pas
Être brunie : cette opération
conferve l'or & l'empêche ie
s'écorcher,comme»tft fait,

158
Menftrue , fe dit d'une

liqueur qu'on emploie pour
diffsurireen entier , ou pour
extraire feulement certaines
fubftances d'un corps. 11 y a
pluficurs efpeces ; lavoir ,
1°. Les aqueux, comme l'eau
fimple , & les eaux diftillées ;
ces mentîmes diffolvent les
gommes, les fois, les extraits
aqueux, les favons;a°. Les
menftrues fpiritueux , com¬
me l'efprit-de-vin , & les
eaux fpiritueufes aromati¬
ques; ils diffolvent les fa-
vons, les refînes, &plus ou
moins les matières huileufes :

3 0 . Les menftrues huilera
qui diffolvent les refînes , les
foufres ; enfin les menftrues
falins , qui font l'alkali fixa
& volatile & les différens
acides.

Meubles , fauteuils, ca¬
napés , fe peignent à l'huile
comme les lambris ; manière
de les d'-rer à la grecque ,
163 , à l'tiuile vernie-polie,

109
Mine de plomb , ce que

c'eft, fon choix, fon ufage,
141

Minium, ce que c'eft, fon
ufage, 39

Mixtion , ce que c'eft, 146
Monder, lignifie nettoyer

ou féparer quelque matière
d'un mixte.

Mordant pour réchauffer
en dclrcmpe , ce que c'eft ;
comment fecompofe& n'ap¬
plique, 117

Mordant pour dorer à
l'or mat, ou pour braiser ;
comment fe fait. 146

Murailles extérieures en
huile , 96

Murs d'efcaliers , com¬
ment fe peignent, 71

Murs intérieurs en dé¬
trempe , comment fe peig¬
nent , 71, en huile, 96
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XV Oir, couleur pofitive ,
15 , comment le compofe ,

35, matières qui le donnent,
ibid.

O

\J Chres, ce que c'eft : leur
choix &leurufage ,22, rou¬
ges , jaunes , 23, 25, de rue
ou rut, ïbid. 34

Olive, (couleur d') coin-
mentfe compofe & s'emploie,

49
Or, (couleur d') comment

fe compofe & s'employe, 46
Or couleur , ce que c'eft,

comment fe compofe , fon
ufage, 145

Or d Allemagne , ce que
c'eft, 177

Or en coquille , ce que c'eft,
277

Or mat repaffâ , ce que
c'eft, 261

Or mat , cft celui que
mis en œuvre , n'eft pas
poli : on donne communé¬
ment ce nom à la dorure à
l'huile, qu'on appelle dorure
à l'or mat ..différentedel'or
bruni qu'on polit.

Orpin ou Réalgar , ce que
c'eft; fes efpeces,fes dan¬
gers, fou ufage , ' 37

Ors qui fervent aux ouvra¬
ges de la Chine , & leur pré¬
paration , 197

Or en chaux, ce que c'eft ;
fon emploi, 197 Scjitiv.

Outils du Peintre , quels
ils font, icF

. ±_ ailette , ce que c'eft,
12'; comment on la prépa¬
re, ibid. comment ou la net¬
toyé , ibid. fon ufage, ibid.

Palette à dorer , ce que
c'eft -, fon choix, fon ufage,

140
Parquet: d'appartement ,

comment fe peignent, 74 ,
dofes, 75

Peau de chienner , ce que
c'eft ; comment fe fait, 80,

153
Peindre , c'eft mettre un

fujet en couleur ; de com¬

bien de manière peint-on ,
63 , en détrempe, 65 , à l'hui¬
le , 84 , à l'huile vernie-po¬
lie , ioa , au vernis , 106,
à la cire ou encauftique , a"u
lait, aufavon, na

Peinture , ( la ) de deux
fortes ; l'une par excellen¬
ce , l'autre d'impreffion, ta¬
bleau de l'une & de l'autre,

1 & 2.
Peinture d'impreffion ,

( Art de la ) ce que" c'eft,
préface , xxiij , différence
d'avec la peinture par ex-

cel-
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•ellence , i , fes avantages,
S <S- 3 , fon origine ,

Peintre d'imprejfîon ( le
Ouvrier , Artifte , Décora
teur, 9

Pierre à broyer , ce que
«'eft , fon ufage , comment
les nettoyer , 60 tV 61

Pierre à brunir , ce que
c'eft, fon ufage, 141
Pierre-ponce , ce que c'eft,

fon ufage, 303
Polir , ce que c'eft , 302

Pinceaux , comment fe
faits, 10, comment ils doi¬
vent être, 11
Pinceaux à mouiller , à

ramender , ce que c'eft ,
leur choix, 140

Pincelier , ce que c'eft ,
11

Plafonds ou Planchers ,
eommetit fe peignent, 70
Plaques de cheminées,com¬

ment fe peignent, 72
Plinthe An dit d'une plan¬

che mince, & de !a largeur
convenable , qui règne au
bas des lambris tout au pour¬
tour , qu'on peint ordinai¬
rement en couleur de marbre.

Poix réfine , poix noire,
poix blanche, poix de Bour¬
gogne. Voyc{ Térébenthine.

Ponce de chaux , ce que
c'eft , comment fecompoic ,
fon ufage, 120

Poncer , c'eft promener

XV. amender, c'eft réparer
les caflures eu gerfures qui fe
font faites aux feuilles d'or,
avec d'autrespetits morceaux

T I E R. E s. 341
une pierre-ponce fur un fu-
jet pour l'adoucir ; comment
fe fait 81 , 153

Pofer au livret , ce que
c'eft, 170

Porphyre , ce que c'eft ,
fon ufage, 6a

Portes , comment fe peig¬
nent en huile, 95

Potaffc , ce que c'eft ,
fon ufage , 305

Préceptes , chaque Art a
les liens développés dans l'ou¬
vrage , pourquoi les a-t-oit
donné ? 64

Préceptes généraux de /«
Peinture , 64 , particuliers ,
à la détrempe , 66 , à l'huile,

86
—Pour les ficatifs, ci

Préceptes généraux pour
la composition des vernis ^

114
—Particuliers pour la com-
poficion des Vernis à l'ef-
prit-de-vin, 227
—Particuliers pour la com-
pofition des Vernis gras à
l'huile , 233.

Préceptes généraux pour
l'application des Vernis, 275

Prêler , c'eft frotter à
la prêle , les parties qu'on
doit jaunir pour les rendre
plus douces. La prêle eft un
paquet de branches de la
plante de ce nom, comment
fefait, 155

qu'on applique avec de petits
pinceaux : comment fe fait,

Rampes d'cfcaliers , ma-
Aa

» »
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nicre de les peindre , 99 ,
de les dorer, 167

Repaffir, ce que c'eft ,
comment fe fait, 159

Réparer , c'eft rendre à
la fculpture , fes traits fins,
délicats , marqués par les
"blancs d'apprêts : comment
fe fait, 8a, 154

Rectifier , fe dit d'une li¬
queur , ou d'une fubftance
qu'on diftille de nouveau ,
pour la rendre plus pure.

Réfme , ce que c'eft ,
de deux fortes ; quelles font
celles bonnes aux vernis, 207

Rafraîchir , ou raviver
une couleur , ou vernis, ce
que c'eft : comment fe fait ,

3°4
Raccorder une couleur ,

ce que c'eft : comment fe fait.ibii.
Reboucher, ce que c'eil:

BLE
comment fe fait, 80 , 153

RehauJJer d'or , ce que
c'eft ; manière de le faire en
détrempe, 116, à l'huile, 119

Réhauts, ce que c'eft ,
116 , en détrempe , ibid. en
huile, 119

Réfine, élèml , gutte , ce
que c'eft , leur u.age pour
les verilis,leur choix, qo8

Rocou, ce que c'eft : fon
choix, fert à faire des cou¬
leurs d'or, 143

Roje.Ç couleur de)com¬
ment fe compote , 45

Rouge , couleur primi¬
tive, 15, ne s'employe guè¬
re dans la peinture d'impref-
fion , m , 44 , matières qui
donnent le rouge, ibid. &JI

Rouge brun, ce que c'eft,
23

Rouge de Pruffe , ce que
c'eft , 33 , fon ufage , 73

S

O Jlllon , (manière de do¬
rer un ) 161

Sapin , ( nœuds du ) com¬
ment on les peint, 67 , 89,

Safran , ce que c'eft ,
fon choix, fon ufage, 145

Safranum . ou fafran bâ¬
tard , ou carthame, ce que
c'eft , fon ufage
pipi ,

Safran des
Terra mérita,

Sanguine , ou crayon ron¬
ge, ce que c'eft, l'on choix,
fon ufage, 141

Sandaraque, ce que c'eft,
fon choix, fon ufage , fa pré¬
paration pour les vernis, 109

, fo/i eiH-

Indes , voy.

Sangdragon , ce que
c'eft, l'on ufage & fon choix ,

210
Sculpture en bois , fupé-

riorité de celle aéluelle à
celle des anciens ; fon éloge,

148
Sicat'fs , ce que c'eft ,

89, (préceptes pour les )
289

Spatule, inftrurr.er"' plus
ou moins long, krge & ap-
plati par un bout ; il ferc à
remuer les compolitions : on
en fait de bois, d'argent ,
de fer, de verre,
St'd-de-grain, ce que c'eft,

a8
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Statuts de pierre, com-

«icnc fe blanchiflent, 108
Succin , ou ambre ou ka¬

raté , en latin electrum: ce
que c'eft , fonufage, fes pro-

T I E K. E S. 34g,
priétés , 214. Corps d'obfer-
vations & expofe des con-
noiflances acquifes jufqu'à
ce jour fur le 241 : réflexions
fur ces obfervdtions, 26»

T.sToleaux, ( manière de
peindre les toiles pour les )
118 , de les vernir quand
ils font neufs , 122 , de les
nettoyer, 123

Taper, c'eft frapper plu¬
sieurs petitscoupsdela brof-
fe,pour faire entrer la cou¬
leur dans tous les creux de la
fculpture : on tape auffi pour
que la couleur foit appliquée
de même quefionl'avoit po-
fée en tapant avec la paume
de la main.

Teintedure, ce que c'eft,
103 , fon ufage pour les fa-
pins , 83

Terra mérita , ou curcu-
ma longa , ou fafran des In¬
des ; ce que c'eft , 27

Terre de cologne , ce que
c'eft, fon emploi, 34

Terre d'Italie , ce que
c'eft, fon emploi., 34, 35

Terre d'ombre , Ç pour¬
quoi ainfi nommée) ce qua
c'eft , fon ufage , 34
Térébenthine,ce quec'eit,

fes fortes, fes différens mo¬
des , fes préparations , fou
ufage , 211 & fuiv.

Toiles , manière de les
peindre en détrempe ,115,
en huile, iî8

Treillages , comment fe
peignent, 99

Tripoli, ce que c'eft , foa
ufage. 303

*■ Treehifques , ce que
c'eft, 61

Tuiles , manière de le»
mettre en couleur d'ardoi-
fes, 12$

4 ,*

V

y ^ifes & autres Orne-
mens de pierre , commenc
fe blanchiflent, ICO

Verd, couleur primitive,
ï5 , matières qui donnent le
verd ; commenc fe compofe,

3i» 47
Vtri-de-gris ou verdet :

en entend fous cette dé¬
nomination toute rouille ver¬
te,ou bleuequi fe forme fur

tous les vaiffeaux, ou iiiftru-
mens qui (ont faits de cuivre,
ou d'au très compofi dons mé¬
talliques non malléables ,
ou le cuivre entre , & qui
font connus fous différens
noms, comme léton,bron[s f
fimilor , dont on fe ferc
pour faireune infinité dema-
chines ; comment fe fait ce¬
lui qui fert auxPeintres, 29,

4» 3
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Comment fe diftille & cryf-
tallifc,ou calcine:l'on ufa-
ge,fon choix, ibid.

Perd-dt-Pinte, (le)
Comment fe prépare , fon
lifage , fon choix, 30

Perd d'iris , ce que c'elt,
fon ufage , 31

Verd de Montagne , ou de
Hongrie , ce que c'eft, fon
ufage, fon choix, 31

Perd d'eau, (_ couleur )
comment fecompofe&s'em-
ploye, 46

Perd de treillages, ( cou¬
leur ) comment fe fait &
l'emploie, 47

Verd pour les roues d'é¬
quipages , comment fe com¬
pose & s'emploie , 48

Verd de compofition pour
les appartemens , comment
fefait, 47

Vermeil , ce que c'elt,
fon ufage , fa dofe , 144

Vermeillonner , c'eft cou¬
cher de vermeil un ouvrage
doré & bruni -,cette couleur
icleve l'éclat, de l'or , &
lui donneun plus beau luftre:
comment fe fait, 159

Vermillon , ce que c'elt,
fon ufage , fon emploi, 24,
d'Angleterre, ibid.

Vernis à la laque , ce q ue
c'eft, comment fe compare ,
fon ufage , 146 : il fert pour
raccommoderleslaqucsde la
Chine, 299

Vernir , c'eft étendre une
oupluiieurs couches de ver¬
nis , foit à l'clprit-de-vin ,
foit à l'huile, 83 , vernir au
réchaud , ce que c'eft, 169

l Tcrnis , ce que préfente
ce mot, 187 , quel doit-il

BLE
être ? fes qualités primitives ,
fes propriétés, abus, exten-
fion du mot, i88Cy 189 : en
quoiconfiftel'art de le faire ,
191 , liquides , qui en font
la bafe, 193 , matières qui
entrent dans fa compofuion,
404, combien de fortes de
vernis , 194 , 217 : l'art
d'employer, en quoi Conf'f-
te , 213 , préceptes géné¬
raux pour l'application, 27a

Vernis duDoéteurGlafer,
219

—De Guillaume Martin ,
dit Carmouriot, 221
—Au Copal , du fameux
Martin , comment fe fait,

238
Vernis , (_ comportions

du ) 217 , pourquoi diffé¬
rences dofes , ibid. &ftiv.
n'eft incombuftible , 217 :
en quoi confifte l'art de le
faire, 212: préceptes géné¬
raux pour la compofition des

224
Vernis à l'efprit-de-vin ,

préceptes particuliers pour
la compofition , 227
—Pour les découpures , les
étuia, les bois d'éventails,

229
—Pour les boiferies , bois
de chênes , chaiies de can¬
nes , grilles & rampes inté^
rieures, 230

Pour les violons & autres
inftrumens demufique , ibid.
—Pour les lambris d'appar-
temens , 231

Vernis fans odeur , ibid,
voyei la Préface.
—Pour employer fur les
trains d'équipages, 231

Vernis gras, ou<i f huile*
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préceptes particuliers pour
la compofition des 233
—Blanc au copal, 238
—Au karabé ou à l'ambre

ibid.
— Noir pour les voitures &
ferrures , xxx , 239
—Pour les trains d'équipa¬
ges , ibid.
—Gras à l'or, ibid.
—A l'apprêt, fon ufage ,
279 comment le fait , -;o8

Vernit àVtfltnct , io^d.
—Pour Tableaux, 240
—Pour détremper les cou¬
leurs. 57

Vernit , manière de les
polir , luftrer , rafraîchir &
de les détruire, 302

Vernit, Art de l'emploi
du Vernis, 375
—Surboiferles, i~6
—Violons & inftrumens ,

277, 308

34S
278

ibid.

T I E R E S.
—Bois d'éventails,
—Découpures,
—Boîtes de toilette & étuis,

ibid.
—Boîtes de carton , 279
—Papiers, 280
—Métaux, ibid.
—Fers & balcons extérieurs ,

ibid.
—Sur les laouesdela Chine,

281
—Manière de vernir à plat,

289
—A la pâte , 290

Veriihjcur , en quoi con-
fifte fa feienec , 186

Violet , ( couleur de )
comment le compoe& s'em¬
ploie , 48

Vitriol. Voyei Coupe-
rofe.

Violett extérieurs , com¬
ment le peignent en huile,
95 , intérieurs , 97

Fin de la Table des Madères.

m
A PPROBATION.

^ 'Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chan¬
celier, la deuxième Édition de Y Art du Peintre,
Doreur, Vernijfeur, par M. Watin , Peindre 8t
Marchand de Couleurs & Vernis , je n'ai rien
trouvé qui puifle en empêcher l'irapreuion. A
Paris , ce 4 Mai 1773.

M A C Q U E R.
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SECOND SUPPLÉiMENT
\d joindre au Livre intitulé : l'Art du Pein¬

tre, Doreur, Vernxsseur , ia- 8°.
féconde Edition, 1773.

J^ Ous nous fommes bornés dans notre Traité à la def-
cription du méchanifme de nos trois Arts ; nous n'avons
pas oie , comme nous l'avons dit page 10, décrire tout
ce qui concerne la partie du talent , relative à la déco¬
ration intérieure desEglifes, château, maifons. Pour y
fupplcer , autant qu'il eu en nous , & guider les Atnateu r s
qui veulent décorer leur féjour , ou en rafraîchir ou re-
nouveller l'ameublement , nous allons donner ici un ca¬
talogue affez complet de gravures , repréfentant toutes
fortes de décorations intérieures , & d'ornemens qui y
font relatifs , dans le goût le plus moderne , & d'après
les plus habiles Artiftes. A l'aide de ces gravures , d'après
l'emplacement & l'expolkion , l'on peut juger quels feront
les ameublemens les plus commodes , & dont l'effet fera
le plus flatteur à la vue Le choix fixé , ou l'on fait exécu¬
ter fous l'es yeux , fi l'on a des Ouvriers irtelligens , ou
l'on peut les commander dans les Capitales , & les pein¬
dre , dorer & vernir foi-même : ou , li l'on veut s'en épar¬
gner la peine , & être plus fur de la perfeétion , il efc
aile de les J'aire venir tout prêts a être pofes en place.

Nous obfervons aux Amateurs qu'ils ne dois eut pas
fe flatter que l'exécution répondra toujours aux idées quel¬
quefois compliquées de la gravure. Le célèbre M. de la
FoiTe , par exemple , qui a tracé la forme de tous les ameu¬
blemens les plus à la mode & les plus fomptueux , fe livre
quelquefois trop a la fougue de fa richeimagination. Traits
fins , délicats ; ornemenslégers , gTacieux ; contours fvcl-
tes , élégans , caraélérilênt les ingénieux dellins ; mais fou-
vent ils annoncent le génie qui s'élève , qui dédaigne
d'être fuivi, & qui ne peut l'être par les impuiffansefforts
de la main. Si' on vc.uloit en rendre tous les détails,
J'exéçuùou feroit fûrc,;;eut trop cheic pour la fortune
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Supplément. 347
des plus riches particuliers, à plus forte raifcuidevient-eUa
exceffive pour ceux qui ne font qu'aifés. On peut cepen¬
dant conferver à tous ces deffins , leur grâce , leur élé¬
gance , leursformes agréables, leurs contours commodes
& gracieux , pour les rendre d'une exécution aifée & ac-
ceffible à tout le monde ; il ne s'agit p ur cela qre de
facrificr quelques ornemens , qui , fouvent très-agréables,
rendus par le burin du Graveur, dép aifent & deviennenc
lourds fous le cifeau du Sculpteur.Watin fe fera un plailir,
lorfqu'on lui communiquera les deffins adoptés , de mar¬
quer quels feront les différens prix de leur exécution •, ou
fi ceux des gravures ne conviennent pas, d'en env.'wr
d'autres conformes au goût des perfonnes, & les plus à
la mode.

Pour faciliter aux Provinces le moyen de fe procurer
ces gravures , * dont le mince volume & le médiocre prix,
ne méritent pas les frais de l'exportation lente & un peu
coûteufe des carroffes & meffageries , le fieur Watin les
prévient qu'il fe charge de faire paffer franc de port par
la Poftc , tous & chacun des cahiers dtfignés ci-après,
aux prix qui y font indiqués , & fans qu'il en coûte plus ,
en affranchilîant la lettre d'avis & le port de l'argent.
Il les prévient auffi qu"ayant la collection complette de
ces gravures , il ne fera néceflaire que de lui indiquer
précifément la feuille dont on aura adopté le deihn , fans
être oblige d'en faire le renvoi. Il fe fera un plailir de
la faire voir a ceux qui voudront la connaître.

Les Bureaux de Pofte ne fe chargeant pas de l'argent
au deffous de fix francs, on peut réunir plufieurs objets
pour envoyer au moins cette ibnime.

» Les Gravures dont on offre ici le Catalogue , fe vendent
chez le fieur Cheteau , Graveur , rue S. Jacques , à Paris , au¬
quel on peut t'aJrefl'er pour les avoir , en affranchiflant les
lettres J'avii & le port de l'argent. On trouve chez lui tout
ce qui concerne l'Architefture , le Defln , le commerce rJ'Ei»
saropci, dont on peut le procuret un Catalogue plut détaillé.

A a 4
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Catalogue de divers Cahiers contenant différentes
Gravures, représentant toutes fortes de décora¬
tions intérieures d'Eglife , appartemens , &c.

N. B. Les Feuilles ne fe détachent pas des Cahiers ;
il faut prendre le Cahier entier qui fe vend ordinaire¬
ment à raifon du nombre des feuilles qui y font comprifes.

Menuiferies de J. B. Cornllle.

Ui Ne fuite de cinquante feuilles de Menuiferie, com-
pofée des 11 Cahiers luivans, dont chaque feuille repré¬
sente deux deffins différens, fe vendent à raifon de 4 fols
la feuille.

Chaque Cahier contient quatre feuilles , excepté le
lixieme qui en contient fîx.

Retables d'Autel.
Portes-Cocheres.
Alcôves-
Armoires & Buffets
Bancs d'CEuvres.
Chaires à prêcher.
Croifées.

8 Bibliothéq. &' Pendul.
p Orgues

10 Chœurs d'Eglife.
31 Panneaux de lambris.
12 Confeffionnaux.
13 & 14 , 1 Cahiers repré-

fentant les Autels des plus
belles Eglifes de Paris, tels
que ceux de N. D. S. Sul-
pice , S. Sauveur , S. Jean-

•gues. en-G rêve, &c.

Meubles & Sculptures , par de Lafoffe.
fers Cahiers compofés chacun ds quatre feuDivers Cahiers compofés

qui fe vendent vingt fols ;
alphabétiques.

ACbaifes.
B Ottomanes.
C Bergères & Fauteuils.
D Lits.
E Ecrans.
F Autres Ottomanes,
G Autres Lits.
H Canapés & Sofas.
I Pluyans , Banquettes ,

Szc.
K Ducheifes & Banquet¬

tes,

chacun de quatre feuilles ,
ils font déiignés par lettres

L Secrétaires & Confoles.
M , N , O , P. Décora¬

tions de Cheminées ,
Buffets , Alcôves , &c.

Q Sofas, Ducheifes.
R Canapés divers, Bai¬

gnoires.
S Poêles.
T Lutrins d'Eglife.
V Chaires à prêcher.
X Chambranles de Che¬

minées.
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Supni
Y Piedeftaux & Poêles.
Z Cartels d Horloges &

Gaines.
AA Trophées.
BB Cheminées.
CC Lits divers.
DD Phares, Poêles.
EE Retables d'Autels.
FF Encoignures & Sièges

différés*.
GG Guéridons & Gaines.

MENT. 349

Par Liard.

i Cahier de quatre fi- il-
les de grands Lits, hv.
i 4 fols..

i Cahier de lîx feuille»
de Canapés , i 1 6 f.

q Cahiers de Fauteuils ,
& bois de Chifes e» pe¬
tits, i liv. 6 fols.

Sculptures , Menuiferies , Ornemens , par d&
LafojJ'e.

Divers Cahiers de Décorati
que Cahier , d'i prix de i liv.

A Cheminées.
B Bordures & Cadres.
C Médaillons ovales
D Portes d'appartemens.
E Trophées.
F & G Vales.
H Médaillons ronds.
I Cartels & Ecuffims.
K Confoles.
L Tables & Pieds de

Biche.
M Fontaines.

ons , de fix feuilles cha-
6 W.> le Cahier.
N Tombeaux.
0 Monumens divers.
p Pendules.
Q Piedeftaux & Socles.
R Deffus de portes
S fontaines, Trophées.
T Frifes.
1 Autres Tombeaux.
V Vafes antiques.
X Cartouches.
Y Gaines cSi Trépieds.
Z Tables & Confoles.

enDécorations de Lambris d'appartemens, tant
Peinture que Sculpture, par de Neujforges.

Vingt-trois Cahiers de fix feuilles chacun , contenant
suffi diverles décorations.

N. B. L'œuvre eft compofé de ioo Cahiers, dont le
fupplément fe continue. Les numéros omis dans cet état
concernent l'Architecture, & la décoration extérieure qui
ne font pas de notre reiTort ; on peut fe les procurer.
Chaque Cahier de fix feuilles fe vend vingt-fix fols.

N os.
9 Galeries & Salions. 12 Antichambres & Salles,

jo Salles d'afTemblées. 35 Portes différentes. 4
11 Salles àmanger , &Ca- 36 Yeftibules , Chambres

binets. à coucher.

]
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47 Lambris de Veftibules , 58 Bordures de Tableaux ,

& de Chambres à coucher,
48 Portes Cocher* à com-

partimens.
49 & 50 Trumeaux de Che¬

minées & Croifées.
51 Plafonds & Rofettes.
.52 Bordures , Commodes
53Gucridons»Gaiiies,'Va(es,
57 Grilles , Baluftrades .

Appuis.

Pendules.
72 Tombeaux, Confefîîoii-,

naux, Chaires.
il & Si Décorations de

Lambris divers.
83 Autels de Chapelles.
91 & 96 Portes extérieures.
97 Chambres à coucher ,

Buffets , Pendules.
8 Meubles différais.

Trois Cahiers de fix feuilles chacun , repréfentant la
décoration intérieure des appartenons de Brunoy & au¬
tres , chaque Cahier fe vend 1 liv. 6 fols.

Serrureries.
Un Cahier de 10feuill.de Grilles, Rampes, par Babin,40 f.
Un Cahier de fix feuilles de fupports d'Armoiries pour

gîilles, par le même, 1 liv. 10 fol.
Du même , un Cahier de Balcons , Rampes, de quinze

feuilles, dont plulieurs définis à la feuilles, 4 liv. 4 l'ois.
Trois cahiers de fix feuilles de Rampes , Balcons ,

Appuis de Communions, parForty, 1 liv. 6 fols le Cahier.
Un autre Cahier de treize feuilles, Serrurerie de di-.

vers genres , par Fontaine, 1 liv. \i fols.
Orfèvreries.

Deux Volumes d'Orfèvreries , divifés en deux parties
de cinquante feuilles chacun , compofés par P. Germain,

Le premier volume contient tous les ouvrages pour
■l'Eglife, comme Burettes , Bénitiers, Ciboire», Encen-
foirs, Croix , CrofTes, Soleils , &c.

Le fécond repréftnte tous les ouvrages d'Orfèvrerie
particulière, comme Plats , Caiffes, Boites, Cafîcroles ,
Batteries de cuifine , Salières, Huiliers, Flambeaux ,
Seaux, Pots à oilles , &c.

Les deux Volumes forment feize Cahiers de fix feuil¬
les chacun, qui le vendent 1 liv. 4 fols chaque.

Trois Cahiers d'Orfèvreries de fix feuilles chacun ,
par Forty , dont un de Ciboires , un de Calices , & le
troifieme de Flambeaux, 1 liv. 6 fols le Cahier.

Equipages.
Deux Cahiers de douze feuilles de Voitures de diffe-

tens genres, de villes, de campagne , Berlines, Çhaifes
de poftes, &c,
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Supplément. 351
Un Cahier de treize feuilles deHarnoispourBourKl^rs.
Chaque Caliier du prix de a liv. 10 luis.
Nous ne donnerons pas ici un plus grand détail do

tout ce qui concerne la décoration des Eglifes & Ap¬
partenons. Nous n'ignorons pas que les tableaux d Au¬
tels , d'Oratoire , les defïus de portes , les devants de
cheminée , &c. y ont le plus g'and rapport ; mais il
feroit impoflible de déiîgner tout ce qui peut concer¬
ner ces objets fui van t les lieux & les perfonnes. Ilfuffit
d'affurer que le fleur Watin tâchera fur les modèle»
donnés , & d'apprès les intentions des Amateurs bien
expliquées , de faire exécuter ce qui n'eli pas de fou
refiort par d'habiles Artiftes , de l'uivre exaétemenc ce
qu'on lui aura preferit à cet égard , & de les décorer
li l'on juge à propos, aux termes des conventions.

L'intention du licur Watin, en offrant fon Ouvrage
au Public, a fur-tout été de préfenter aux perfopnej
éloignées des Capitales, & par conlequent privées , ou
d'ouvriers, ou d'inftruclions , ou de marchandifespouf
pouvoir décorer & embellir leur iejour , le mo\e;i de
fuppléer aux uns, de le procurer facilement les autres,
& enfin de s'éclairer fur leurs dépe'nfes.

Pour que le fage économe qui veut peindre, dorer & ver¬
nir puil'fe faire fes évaluations , calcul.r combien il lui
faudra de marebandifes , à combien chaque couche revien¬
dra , quel fera le prix des couches multipliées , & la dé-,
penfc de la totalité de fon entreprise , nous allons lui
préfenter le cours aétuel du prix des matières, liquides,
& inftrumens néceûaires pour l'exercice des trois Arts ,
pris chacun léparément : enfuite nous lui offrirons celui
des teintes broyées, détrempées, & prêtes à être em¬
ployées, de manière qu'il n'y ait plus à leur réception,
qu'a tremper la broffe & à coucher.

Il y a trois manières de peindre , en détrempe , à
l'huile, au vernis. En détrempe , on broyé les couleursà
l'eau, & on les employé à la colle : quand on veut peindre
ainfïjOnne peut pas faire venir les couleurs toutes prêtes
à être employées , parce que la colle qui fert à les dé¬
tremper eft très-fujette à le gâter ; on peutfe pn curer
les matières, ou en pierre , ou en poudre, ou même
broyées à l'eau ou en grains ; ou les détrempe avec la
colle qu'on fait foi-même, en faifant venir aulfi des rognu¬
res de gants ou de parchemin.

Pour peindre en huile, on peut demander les matières
& lesliquides féparément pour les broyer ; ou an pendes 1

!
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35 2 Second, &c.
acheter toutes broyées, & prêtes à être détrempées ; ou
enfin on peut les recevoir toutes prêtes à être employées.
Le feul inconvénient qu'il peut y avoir alors lorfqu'on
prend les couleurs toutes préparées, eftde les trouver un
peu epaiffies : on y remédie, en y verfant de l'effence coupée
d'un peu d'huile, ou de l'effence pure pour l'éclaircir.

Quand on peint au vernis, il fuffit de réduira les cou¬
leurs en poudre; mais il faut les mélanger foi-même, parce
qu'elles s'épaifhroient : fi cet accident arrive , il faut
éclaircir la teinte, en y verfant de l'efprit-de-vin bien
reétifié,(îlevernis eftclair;& de l'effence, s'ileftà l'huile.

Nous avons dit dans le cours de l'Ouvrage qu'il falloit
à-peu-pres une livre de couleur pour peindre une toife
quarrée. Nous avons ajouté que pour faire de beaux
Ouvrages en détrempe, il falloit d'abord les encoller,
enfuite les peindre & ks vernir. i°.Pour encoller cette
toife fuperficielle , évaluez fur trois demi-feptiers à une
pinte de colle. Pour faire une pinte de colle , il faut une
livre de rognure de gants qu'on met bouillir dans trois
pintes d'eau qu'on réduit à moitié , & fi c'eft du parche¬
min , il faut quatre pintes d'eau fur une livre de rognu¬
res. i Q Pour peindre en détrempe cette toife quarrée,
on compole la livre de couleur , en mettant trois quarte¬
rons de couleur broyée , & cinq à fix onces de colle.
3 0 . Pour la vernir à l'efprit-de-vin , il faut par chaque cou¬
che environ un demi-feptier de vernis à l'cfprit-de-vin ;
quand on employé du vernis à l'huile, il en faut un peu
moins.

Pour peindre en huile ou au vernis cette même toife quar¬
rée , voyez ce que nous avons dit dans l'Ouvrage, p. 93 &
105. Nous y renvoyons.

Il eft aifé , d'après ces quantités données & l'infpeétion
de l'état que nous allons montrer , défaire fes évaluations.

Il faut un iïngulicr choix dans les marchandifes ;_ il
influe'fur l'exécution des procédés : il eft cffenncl pour la,
confervation & la durée. Celles d >nt nous préfentons ici
les prix juftes au cours aétud , [ Mai 1773), font le*
meilleures poifibles. Peut-être doit-on fe méfier de ceux
qui flattent les amateurs par l'appât d'i.n grand facrifice
lur les valeurs : ils ne le fr r.r, que farce que les matières
qu'ils offrent font , ou altérées, .m ne font pas celles de¬
mandées. Il faut convenir cependant que les prix éprouvent
des variations: variations très-fréquentes, fur-tout dans
le commercedes efprits-de-vin , des huàes & effences, &
autres matières dont on fefertpour nos trois Arts.

F 1 M
t
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É TAT ET DÉTAIL
Des principales Marchandifes & autres objets relative aux trois ^frts trai¬

tés dans l'Ouvrage du Sieur lfZ4TIN, intitulé l'Art du Peindre , Do¬
reur , Verniffeur , qui fe trouvent en grand nombre & bien ajjortis , du.
magafm dudit Sieur l^atin , carré de la Porte Saint-Martin , à Paris ,
à la Renommée des Couleurs, Dorure & Vernis.

•Jues Vernis & rEfprit-de-vin , fe vendent à la pinte de Paris , les Huiles , Effence &
autres Matières contenues en cet état, le vendent à la livre de râ onces.

ART DU PEINDRE.

Jhftrumens du Peindre.
Grandes & petites pierres à

broyer avec leur molette ..
Broffes à quartier pour blan¬

chir les plafonds......
---Ditto , demi-quartier. . . .
—- De trois onces pour lam¬

bris & treillages.......
■■-- Ditto , de deux onces. ■ .
--- Ditto > pour faire des fi

lets, ou peur récrumpir. .
— -Ditto . de Lyon , afforties.
Pinceaux à tableaux.....-
---Ditto, à l'ornement. . .
--- Ditio , à la miniature. . .
----Ditto , pour les marbres .
Palettes félon les grandeurs..
Couteaux à palette.......
Pi;u- lier.............
Matières qui donnent les

Couleurs.
N B. Les couleurs que nous

allons déiïgneren grains , ou
trochifques , font celles qui
font broyées avec beaucoup de

'préparations , & qu'on ré-
fervepoUrles beaux Ouvrages.

Blanc.
Blanc de plomp en écaille. .
--- Ditto , broyé à l'huile, .
w— Diro , en grains.....
!— Ditto, iur fin de la mi

niature...........
Blanc de cérrfe en pierres. .
-— Ditto , brove à l'huile. . .
-— Ditto , broyé fur fin , pour

les plus beaux Ouvrages. .
»—Ditto , en grain.....
Blanc de Bougival, dit d'Ef-

pagne , le pain......
'-•- De craie de Champagne ,

la livre...........
Rouge.

Ochre de Beiti en pierre, , •

fils.

,1

S

Ochre , en poudre. . ; ; .
— Ditto , broyé à l'huile. . .
— Ditto , en grains.....
Ochre de rue en pierre. . . .
— Ditio, en poudre.....
— Ditto , broyé à l'huile. . .
— Ditto, en gtains. . . . .
Rouge de Prufïe en poudre. .
—-Brun d'Angleterre.....
Mine de plomb rouge , ou Mi

flium............
Cinnabre en aigtrlHe.....
-—Diuo , en grains.....
Vermillon fin.........
-------Autre..........
Orpin rouge, fin. ......
-------Autre..........
Laque plate en pierre. . , .
— Ditto , bellue plate. . . .
Carmin fuperfin , l'once. . .
-----Dit'o , fin.........
—— Ditto, de moindre qualité .
Laque fuperfine carminée de

Venife...........
---furfine carminée......
---Diito , fuperfine. . . . . .
—Ditto , carminée.....
---Ditto, de différentes fortes.

y aune.
Ochre Jaune en pierre. . . .
--•Ditto , en poudre.....
—Ditto , broyé à l'huile. -
-•-Ditto, en grains.....
Jaune de Naples en nature. .
-- Ditto , en grains.....
Jaune royal en poudre. . . .
Stil de grain de Troyes , en

pierre...........
—-Ditto , fin.........
Orpin jaune furfin , en grain.
—■--Ditto..........
-------Ditto..........

Mafficot blanc , ou Cétufe
calcinée. .,,-.,>, , ,' - ■' .......

liv. fols.
4
S
4
7
S
S
4
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s--Ditto , jaune; :"."..'•.
Mifiicot doté.........
G'aine d'Avignon......
Terra mérita.........
Safranum...........
Safran du Gâ'.ir.ois. .....

Bleu.
Azur.............
Émail des quatre feux en pou¬

dre ............
Cendre bleue en poudre. . .
Indigo en pierre.......
Bleu de Prufie , de Berlin , en

pierre. .... ......
Diffetens bleus de Pruffe de di-

verfes nvances , à 8 , 10 ,
ti 18 liv..........

Outremer , l'once......
Cendre d'Oir-emer. .....

perd.
Vetd-de-gris fec en pierre. .
— Ditto , en poudre.....
-----DiNû , broyé à l'huile. . .
---Ditto , cryftallifé.....
Verd de veflie.........
Terre verte en pierre.....
---Ditto > de Vérone.....
Verd de montagne en poudre.
Cendtes vertes en poudre. . .

Brun.
Terre d'ombte en pierre. . . .
-- Ditto , en poudre.....
— D tto , broyé à l'huile. . .
——Ditto , calciné......
Terre d'Italie .........
Terre de Cologne en poudre.
---Ditto , en grains......
Stil de grain brun d'Angle¬

terre ............
---Ditto , commun......
Biftre en grain , raffiné. . .

Noir.
Noir d'os en pierre......
Noir de pêche........
Noir d'ivoire.........
Noir de charbon. ......
--Ditto , fin........
Noir de vignes........
Noir de fumée de Paris. . . .
---Ditto, d'Allemagne. . . ,
Liquides pour broyer & dé¬

tremper les Couleurs.
Huile de lin pure d'Amiens..
---Ditto , de Hollande. . . .
—Dit. bien clarifié &blanche.
Huile de noix pure......
Hui.d'œillet pure très-blanche
JEffenee de térébenthine , bien

rectifiée..........
J?ernis gras pour de'tremper

les Couleurs........
v~--blane commun pour le

4'-'

>4

'5

même fujet. '.'.'.'.'.'.'..
—--d'Hollande pour le même

lu jet............
-------au verd pour détremper

au Verd de gris......
-------jl'efprit-de-viri pour dé¬

tremper les couleurs. . . .
-------fin à l'efprit-de-vin your

faire ies chipolins en 24
heures ...........

Matières utiles aux Pein¬
tres pour f.iire la colle
& détremperlescouleurs.

Rog'ures de gants. .....
--►Ditto, de brochette. . . .
---Ditto , du parchemin. . .
-------- du ri-tere ........
Colle de Paris........
Colle d'Angleterre......
Colle de Flandres......

Er autres Cônes , comme
Colle à bouche , &c.

autres matières utiles.
Alun de glace........
Alun de Rome.........
Grandes boîtes de paftel aC-

forties...........
---Ditto, petites.......
Boires peur peindre en minia¬

ture. ...........
Sicatifs.

Maflic à l'huile.......
Litharge d'or pour dégraifler

les huiles , & faire fécher
les couleurs........

Couperofe blanche en nature.
Talc ou pierre à Jefus. . . .
H»ile grafle..........
Pour lejjiver ou nettoyer

les couleurs & les vernis.
Eau féconde , la pinte. . . .
— Ditto i double......
Potaffe , la livre en pierre. .
Cendre gravelee en pierre. .
Savon noir.........

Pour polir.
Pierre-ponce.........
Tripoli en pierre.......
Prix des Couleurs prépa¬

rées à l'huile , toutes
prêtes â être employées.

Blanc.
Blanc de cérufe pour donner

les premières couches d'im-
prefllon..........

Teinte dure.........
Beau blanc de cérufe pour

peindre & vernir.....
Blanc de plomb préparé pour

fecjjiimrjir. ,.,.,...

fih
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Gris.
Cris pouf loues équipages.
Gris de perle ordinaire pour

des ouvrages non à vernir.
Gris de perle fin prépaie. . .
Beau gris , argentin fin. . • .
Gris de lin.........
---Ditto fin.........

Rouge.
Rouge prépaie pour les plan¬

chers & autres ouvrages. .
Rouge pour roues tl'équi, âges.
Beau rouge..........
Couleur de rofe fine. . • • .
Cramoifi fin.........

Jaune prépare pour les plan ■
chers & aunes ouvrages. »

Couleur chamois fia. . . • ,
Couleur citron o ; aurore. • .
Couleur jonquille.....« .
Belle conieor d'or. . • . « .
Noir de charbon préparé. . .

A R T
Tnft rumens du Doreur. Il

Pi tcij.i a mouillée luhant H
leur grofléur........'

Bilboquet.......... [|
Pierre à brunir........
palettes d'ivoire montées. . .
-•-Ditto i montées......
CoulTin............

Les Doreurs fe fervent de
nombre de liqueurs & ma¬
tières qu'employent les Pein¬
tres ; en outre , ils font ufage
ce celles qui Cuivent.
Matières ndcejjaires aux

Doreurs.
Mine de plomb noir.....
Sanguine & crayon rouge. . .
Bol u'Arménie........
Raucou iec.........
Safran............
Or de différens poids. . . .
Or de duerfts couleurs. . . .
Aventurir.e or........
—-Ditto , argent.......
Verine d'Allemagne de tou¬

tes couleurs........
Or d'Allemagne le millier. .
Argent d'Allemagne.....
Bronze d'Allemagne.....
--Ditto , rouge fine.....
---Ditto , rouge ordinaire. .
—-Ditto , antique......
-—Ditto , verte ......»
—-Ditto , jrune fine.....
— -Ditto , jaune furfine. . .
— -Ditto , pâle futfine. . . .
£uin fin. ....... i .

hv. JoU.
3 0

Kri.
Verd d'eau en liqueur, . . .
V'etd de toues d'équipages. .

10 t|1 Verd de compofttion pour les
■5 il! appartenons........

Verd de treillages préparc. .
Verd de mer.........
Verd de pomme.......
Verd Saxe..........

Bleu.
Bleu tendre.........
Bleu célefte.........
Bleu de Roi..........

3 HJ Bleu Turc...........
î Brun.

Couleur de bois Je chêne. . .
— •-de bois de noyer. . • • .
-------de maron........
-----olive..........
Couleur d'eau pourles ferrures
Coul. d'acier pour les mêmes.
Couleur d'ardoifes pour les

tuiles...........

DU DOREUR.
Or en coquilles. .......
--Ditto , or pâle en coquilles.
Argent en coquilles.....
Liquides nécefjaires aux

Doreurs.
I ff Afliette.........., .

Or-couleur.........
il 6 HJ Mordant commun......

--•Ditto , de Watin.....
Mixtion...........
Vermeils...........
Vernis à la gomme laque. . .
Vernis à la bronze.....

Prix des Dorures.
tyatirt tient suffi des ba-

4 f?j guettes & moulures dorées
12 Jjj de ri , 15 , îS , 21 , Z4 lîg-
15 11! nés de large fie au-delà.

Çï? Unies , le pied de long fur
un p'ouce de large.....

jj ...—f.;r 15 lignes......
|H -------f Uf 18 lignes ......

HT --------fur 24 lignes......
jj! S.ulptées en chapelet d'un
M P oace ...........
■S? --------fur 15 lignes......

8 lll ......fur 18 lignes......
8 J --------fur 24 lignes......

£5 Sculptées en raye de cœur ,
-ou feuille d'eau.

•î. -------de 18 lignes......
54 JN -.....de 24 lignes , deux or-
14 I tff ne Tiens de raye de cœur &

chapelet......i . . .
-------de 50 lignes à gorge der-

24 j ^g riere............
Le (oui bien conditionné,

SfcF



.

s t 1

ton feoïj de tîîteuf, £ d'un
lei or. Si on Jes défire en bois
*!e chêne , il faut un ou deux
fols de plus fuivant la largeur ,
en en fait furement à meilleur

llv. fol$.
marché" : maïs" COmme Je n'en |

ftien» pas Je médiocres Se. de
mauvais or.jc réponsde ma do-
ru re.Les prix peuvent attgmen-

3 ter en railon Je la Sculpture.

Uv.foU\

ART DU VERNISSEUR.

J\fatieres qui entrent dans
la compoftfion du Vernis.

Hefme élemi.........
.F fine gutte.........
.Camphre.........■
>fa(tic en larmes.......
Sangdi agon n atttrel & en maffe
— Ditto , en aveline.....
Gomme laque naturelle fui

bois............
»-----Ditto , plate.......
--------Ditto , en grains. . . .
------ Ditto, plate fine, trie'e.
Sandaraque en forte.....
------Ditto, bien triée & choifi
Térébenthine de Vem.'e fine.
--------Diuo , de SuiiTe. . . .
-----Ditto claire.......
-------Ditto , des Bordeaux. .
J'ois réfine. .........
(ialipot...........
Arcançon...........
Colophone..........
Copal en forte........
-— - Ditto , bien trié & choifi.
Karabé, Ambre ou Succinen

forte............
-------Ditto, bien trié & choifi.
Afphnlte o 1» Bitume décrire.
Liquides nécejjaircsauVer

nis.
ïfprit-de-vin de Montpellier

bien rectifié........
-----Ditto, alkoolifé. . , . .
Pour les huiles & e.fences ,

Voyez l'art du Peintre.
I remis à V Efprit-de-vin,
.Vernis blanc fur/m fans odeur

pour vernir les appartemens.
i- -----blanc ordinaire pour le

même fujet......., .
»-----blanc qu'on peut polir

pour les chjmbranles, boî
tes de toilette , &c. . . .

'- .....demi blanc pour les cou¬
leurs moins claires, comme
jonquilles,couleurs de bois.

-—.pour les bois \ boiferies , J S? tes lortes de prix.

Outre ces articles qui font le principal objet du commerce du fieur Vatin , l'on
trouve dans fon Magafin diverfes autres fortes d'épiceries & notamment d'excellent
chocolat de fanté , à la van'Ile , d'Efpagne, depuis 30 f. jufqu'à huit francs > & de la
géfitable cau-de-vie d'Andaye à 3 liv. 10 fols la bouteille.

chaifes de canne & antres.
.....rouge pour les meubles.
-----pour les découpures ,

étuis , bois d'éventails. .
-------pour les violons & au¬

tres inftriime.u......
-------su vermillon pour les

équipages- ........
--------à l'or de différentes

nuances.........
--------à l'argent de différentes

nuances..........
Vernis gras ou à l'Huile.
Vernis lurfin au copal ; c'efl

le plus beau de? Vernis ,
dont le fameux Martin fe
(ervoit pour imiter les la¬
ques de la Chine.....

------Ditte,au copal très-beau.
-------demi-blanc au copal. . .
Vernis fuperbe au k 'rabéjc'eil

ide des Vernis, .
- -Diito.rrês beau au karabé.

- -- Ditto, pour vernir l'or.
.....pour les rabillages des

voitures ..........
—- po.tr les trains d'é ruipages

-- noir pour les ferrures. ■.
Verni; à l'appi et. ..... .

Vernis à Veffcnce.
Vernis pour les tableaux , dit

Vernis de Venife.....
—Autte trouvé par l'Auteur

pour le même îujet , qtti
ferr à vernir les gravures ;
on peut l'employer fans
crainte qu'il gerfe. ....

Toutes fortes de Vernis com¬
muns tant à l'efprit-de-vin ,
qu'à l'huile & efl'ence , à
toutes fortes de prix.

Toutes fortes de pinceaux de
poils de blaireau , ou blai
rcaux à vernir , pinceaux de
(bit de porc , & autres pe¬
tits pinceaux de toutes for
tes de grandejrs , & à tou¬
tes fortes de prix.
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